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HISTOIRE 

PHTLOSOPfflQUE 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE, 

Depvis la première Assemblëe des Notables jusqu'à la paix 
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PAR ANT. FANTIN-DESODOARDS. 
CINQUIÈME ÉDITION, 

REVUE ET CORRIGÉE PAR L'AUTEUR. 

O paid gimyiora , dabit Deiu hb quoque finem. Yibo. JBneid. 
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Bbliv , libraire , rue Saim-Jacques , n.^ 4^» 
Galixtb Vollaitd , libraire, quai ' des Augustîns , n.^ 25. 
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FANTIN-DÉSODOARDS , 

A SES LECTEURS. 

Cb jerait de n.a part une vanité ridicule , ,i je me 
flattais que des particularités relatives à tin homme 
aussi peu important que je Pai été j dussent exciter 
rintérêt du public. Cependant ^ eu faisant réflexion 
d'une part que mes ouvrages ont été accueillis avec 
indulgence ; et que j de Tautre y privé de toute mfL 
fortune par Peflet de la révolution , et arrivé aux 
'bornes de ma carrière ^ les efforts combinés des 
Jbommes de sang démasqués par moi dans mon 
Histoire de la Révolution , ont rendu vains tous mes 
efforts pour me procurer un moyen d'existence ; il 
ne me reste que des manuscrits j fruits d^une vie 
laborieuse : j'ose espérer qu'on me pardonnera de 
parler . un instant de moi y et de quelques livres 
^ont l'impression , utile à mes concitoyens ^ pour^ 
rait aussi m'ètre utile à moi-même. 

Je suis né dans les Alpes en 1738. Pentrai chez 
les jésmUft à l'âge de 17 ans. V^Ify étant mort peu 
d'années après , je m'occupai dès lors à continuer 
fion. histoire de France. Tous les secours dont j'avais 
besoin m'environnaient , mais les études relative^ 
à l'enseignement , prenaient la plus grande partie 
de mon tems. D'ailleurs , je ne tardai pais à m'^a- 
percevoir que l'esprit du Corps auquel j'appartenais, 
nuisait à cette impartialité absolue dont uni bon 
bistorien ne s'écarte pas. Je continuais mon travail 
parce que j'y trouvais des charmes- J« le ciroyais 
des tiné à augmenter le nombre des mawuscrits dé^ 
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vorés par la poussière dans les bibliotlièques des 

La destruction de cet ordre me rendit ma liber- 
té. Villaret eoB-tî^ruaii al#rs Timlwire de France ; 
la mort le surprît éri 1755. G-arnier qui lui suc- 
céda, , ne publia , dans l'espace de vingt ans , à^ 
àlk iolubiés iâ-4^ jusqu'au règhé de Charles IX. 
Si Ï^Kîstôirë dé France avait été continuée siu: son 
plan ^ 5b vbliiàiès in-4.^ , Ou 100 tolumeé in-ia 
iiixta^é^\ k peine siiflfl pour là conduire à»lâ mort 
âe ÏjouÎs' a^Î , «t un demi-si^le se serait écoùî4 
ïvànt là publicàii6n dé l^isto^re entière. 

^e continuai mon travail avec assiduité ; j'em 
communiquai une grande partie à l'abbé de MabU 
gui m'appelait son neveu quoique nous fussions 
pa;:ens assez éloign^$. Je dois à ses instructions plu- 
sieurs des meilleurs .morceaux de mon ouvrage. 
. A me^fite que ^ ly^etljais^en ordre mes iBatéHailX:^ 
•en -méo^e tems ^ue ij'^p^i;çev^is )es fautes de iiie«s 
devanci^s ^ J^ sentais cooïbâen 41 ^tait iflàporta^ttit 
qu'une histoire de VvjàJOéGe &kX èçii\% d'un bout k 
l^trede la même main. Qam^r «etei^enaU^ «dans 
son avjant-propos 9*de la défef^tuorité de ita ^àrti^ 
JbistOriqHe publiée par Velly. Il préteiidait lacd^- 
t),lfjà^ d^oS un ouvrage séparé ^sous le ùftre d^ôinÉiroi- 
duj^tibn et de supp];éiiient à l'histoîi» d^ Franco. 
Gotte Bfétbode j^fiFait allongé un eiivffage jUffà ti'oj» 
lp:Rg :9 i? p^é^r^ 4e rédiger l%istoîre de 'Swxi^ 
.^n entier. 

, £tte était £nie detix àtià atrontt la réttotut&oÀ. Atùft 
ouvrage se distribuait de .fiisniière à poiïToir $trè 
îiiii|irimié>en \6 voiuniies în-4«^ ^ '«n M^rc« ^^li^i^^^ 
îé-ft."^ «, mi en 35 rolnmas ïa^xf^ J^atais lait -m^ 
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«flbrts pour éviter les fautes i«procfates i Mezemi , 
à Danieî y ^ Vttiy «t à ses coatmuâti|urs , et pour 
senfemier d#.|i6 \pmW^àx% e^p^çe possible tous ^es 
évéïuaiieAS doo^ la supcession xious fait connaître 
les xmBurs , les loif , I#s usages , les préjugés , les 
ndhesses 9 I0S exploit dje np^ ^Acétres et ^s révoln- 
tîoas dAntMtro g|WVjsrMm«it. Ma^s je me proposait 
de fiiîre impriaier mon lirre ^n Fsance ; la njifoes* 
site JBK contraignait à des réticences sans les^uellei| 
mon manuscrit n'aurait janMi^ .o)>tenu Papprp^^- 
tion d'un censeur royal. 

J'aTais épreuf é les inconirénieas de la eansure à 
ToccasioA de la première édition de mon Htstoire 
de IiOiiis XY et de Louis XVI. Le censeur Lourdety 
chargé par le garde des sceaux de lire ce snanuscrit y 
me Payait rendu si défiguré ^ que si le libraire Mou- 
tard n'avait exi^é que je remplis^ le traité fait avec 
lui^ mon ouvrage n'eéLt pas vu le jour en Francs. 

Je m^étais arrangé avec un libraire de Paris pour 
^impression de mon Histoire de France. Mes enga- 
gemens étaient moins impérieux. Je retirai mon 
nianusciit auquel les évéucmens qui s^annonçaient, 
me permettaient nou-senlemept d'ajouter les faits 
sur lesquels j'avais été contraint de glisser légère- 
ment y mais d'y inaéi«r {dusiours .chapitres impor- 
tais par les lumiàres que les détails .d'une dévolu- 
tion acrîvée dans un .siècle où tous Jes ^ts aggran* 
dissantla sphère des. ooamaissanoesiuioliaiMS 9 doi- 
-iFeat )0ter sur les anciens dvénemens de ce genj» y 
dont nous avons des rélatioiis impanfaites. Je con- 
tinuai monvécit jusqu'à la n^ort de Louis XYL 

C'était une augntentation de valûmes 5 '^j'arétitié 
cet inconvénient enitipportimt, d'une manière pltièl 
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concise 9 les faits dont les détails se détachaient pins 
aisément du grand tableau de PHistoire. 

Fendant que je me livrais à cette occupation , la 
France était bouleversée par les jacobins ; et lorsque 
je crus jouir du fruit de trente-cinq ans de tra- 
vaux assidus ^ les libraires n'étaient phis en situa- 
lion de se livrer k des spéculations aussi dispen- 
dieuses. On me proposa de détacher de mon His- 
toire de France , ce qui concernait la révolution. 
Je ne goûtais pas d'abord ce projet, et j'en ai dit les 
raisons dans la préface de l'Histoire de la Révolu- 
tion ; mais d'un côté la révolution m'avait enlevé 
la totalité de ma fortune ; de l'autre j tandis que 
ceux qui se trouvaient dans la même situation que 
3noi y prenaient le sage parti de s'attacher à des 
^ens en crédit y et de s'insinuer dans les places ad- 
ministratives , je restais enfermé avec mes livres ^ 
sans songer à l'avenir. Regardant bêtement mon 
Histoire de France des mêmes yeux avec lesquels 
J.'J. Rousseau raconte y dans ses confessions , qu'il 
envisageait une fontaine de héron sur laquelle il 
fondait sa fortune. Mais J.-J. était dans l'âge des 
illusions, et je devais en être guéri. Enfin la néces- 
sité me força de publier l'Histoire de la Révolution. 

A l'égard de mon Histoire de France , je crus 
devoir la soumettre à Tinspection du comité de 
salut public , alors dirigé par Robespierre. J'invitai 
le comité à faire examiner mon livre ; on ne me fit 
auaine réponse. J'attendis des tems plus heureux j 
ils le sont rarement pour la publication des livres 
dont l'impression exige des avances considérables y 
et qui né sont pas prônés d'avance par un- parti. 
.Gumier convient que le gouvernement avait sous-* 
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crit. pour deux .cento exemplaires , lorsqu'il fil im- 
primer les dix premiers volumes de PHistoiré de 
France, ûi-4«^* Ne pouvant* me flatter de publier 
mon ouvrage sans un secours de cette nature y je 
pris la liberté de m^adresser à PEmpereur ; j'expo- 
sais que j^avais employé ma vie entière à composer 
une Histoire de France depuis la fondation de la 
monarchie , jusqu'à la dhûte de la troisième dynas- 
tie royale ; que.tous les livres publiés par nu>i jus- 
qu^à présent y étaient des appendices de ce travail 
immense ; qu^obligé d'étudier dans des sources 
l'histoire moderne pour remplir mon dessein ^ 
j'avais donné au public une histoire abrégée d^Ita- 
lie 9 et que je pouvais publier ^ de la même mi- 
nière j une histoire d^Espagne et une histoire d'Al- 
iemkagne. Je suppliais l'Empereur de charger un 
ou plusieurs sénateurs de lui rendre compte de 
l'exécution de cet ouvrage , afin de déterminer les 
faveurs du gouvernement , sans lesquelles il était 
impossible qu'il fût imprimé. Mon mémoire a été 
renvoyé par l'Empereur au ministre de l'intérieur , 
et je n'en ai reçu aucune nouvelle. 

Il me reste la ressource de proposer mon livre 
par souscriptioia. Je n'ignore pas combien le pu- 
blic a été trompé à ce sujet ; mais mon ouvrage est 
fini de la" première à la dernière page. M. le séna- 
teur Lan^vinais y qui a pris la peine d'en lire la plus 
grande partie y et même d'y faire des corrections y 
peut le certifier ; son exacte probité est connue de 
la France entière. 

Mon livre , compris le procès de Louis XVI y 
serait imprimé en 2.4 volumes m - 8.^ y caractère 
cicero Didot y sur papier carré fin de Limoges y con- 
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fiitÉtt h la qaâtriiaa» et à 1a oiii^iwe éHù^n d* 
aÉoo Hiatoire de la Biwiokitîon , et à- l^édidea d^ 
mon HisfaoÎM dVtdâe. Fr0n|iia tous l«s yolumes 
plus ^MTls dHm quiurt ^e les i^lumes ordinaires y 
aiuroirl e»râ<oa six cenlss paj^es d*&mpre8<iios. Cer 
pftadant je les dennerai aux ^oM^csvptigacM pour troia 
6»nbs le ralume^ faroctué et loris à Fark» 

.Si les perflonnes qui ont ki mom Qisteûoo de la 
iUrolNtûm , mon Histoire d'Italie , opa Çonliauas- 
tiasL du président Ittnault j ou ines ^uteos oufrra-» 
ges^ 0p.t 'oenfiance mt ma imaiiière d^éerûas Plûsr 
tûîije f et veulent contribuer j( la publicatkaa ide .ce 
meoùment UttérairB , il suffit qu'Us TeniUent bieil 
nlWfi dâaner ans par uai Inllet à mon adr^se^ im? 
passe ââinieiMariiie ^ en U cité , ipshs le p^ms de 
NotreJ^ame ^ n*^ 4 , «yasii la ^urté A^a&^mbix 
les lettres. Dès que le nombre des setnscripteure 
n»e procnsB^a les moyens de ;coUYrir les frais de 
Piéditûm 9 jViuxai l'honueur d'en pnérenir chaewi 
d'eux par un billet impiimé. 

JfedGwat iaipnmtr tooés voIubms ila fois.; l'ou- 
vrage entier y distrièué en huit lîmraisons j serait 
entre les mains des souscripteurs dai^s l'espace -de 
moin$ d'une année. 
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HISTOIRE 

IPBtLOSOPBlQtie 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE. 

LIVRE VINGT-TROISIÈME. 

■ f ** t *m - " ' - 1 t - » ^ - - 4rt 

CHAPIT&K PREMIER, 

Di^fOisitions des esprUs en France-pendant les 
siâc pr&wiers mxns de Fan dnq. Les négocia- 
iions de ptdic ehtre la France et ia Orande- 
Bretagne sont rompues. 



An 5. 



JLjfe lord Mcdmeshury ^ après ime suite de - ^ 
négociations dans lesquelles il employait vaine- 1797. 
ment les prétentions les plus hautaines , avait 
reÇu ér^t^e du direôtoir^ de quitter la France. 
Si &àh ^ôur dans Paris lé rendit témoin des 
x^ffises employées tour-à-tour par les royalistes 
et les ënai<clHSt^ pour renverser le gouver- 
nemezit , et des calamités que les oseillations 
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12 REVOLUTION 

révolotîoimaires ayaîent.versées sur la France, 
*797- il dut emporter une grande idée d'un peuple 
qui marchait à la liberté au milieu des orages, 
sans calculer ses sacrifices , ni compter ses 
ennemis. Et si ce négociateur se souvenait que 
pendant le peu.de tems où , sous Finflueuce de 
Cromwel, l'Angleterre se gouvernait en répu- 
blique, elle conquit la Jamaïque sur les Espa- 
gnols , et garda sa conquête , il dut apprécier 
le degré d'énergie que l'indépendance inspire 
à un républicain. 

Parmi le nouveau .tiers qui avait succédé 
aux conventionnels , après l'insurrection de 
vendémiaire an quatre, on comptait un grand 
nombre de législateurs dont les sentimens 
républicains" étaient sévèrement prononcés; 
mais il se trouvait parmi eux quelques hommes 
attachés aux institutions de la constituante , et 
qui , pendant la session de la législative, s'é- 
taient opposés de tout leur pouvoir à la dis- 
sémination des germes de la république ; leur 
influence donnait du poids à la faction semi- 
jroyaliste don|: j'ai parlé précédemment, et les 
vrais royalistes feignaient d'en adopter les 
, maximes. 

La discussion engagée , en vendémiaire , sur 
la loi du 3 brumaire de l'année précédente, 
avait relevé l'espoir des ennexhis du régime 
républicain. Ceux qui attaquaient cette loi , et 
ceux qui la défendaient, convenaient de concert 
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DE FRANCK i3 

que ses dispositions étaient contraires à cet — - 
esprit de justice rigoureuse qui consolide le An 5. 
contrat social entre les gouvernans et les gou- 
vernés. Cependant , tandis que les uns préten- 
daient qu'elle devait être abrogée comme 
contraire à la constitution , les autres , se fon- 
dant sur les circonètances dans lesquelles la 
convention l'avait rendue , et sûr les attaques 
journalières que des hommes pervers portaient 
journellement à l'esprit républicain , la regar- 
daient comme un bouclier que le guerrier no 
porte qu'en tems de guerre , et que les répu- 
blicains ne pouvaient alors déposer , sans cou- 
rir à leur perte évidente. 

Une législature est inexcusable , dilsaif-on ^ 
quand elle devient la victime de son impré- 
voyance. Soifgez à Monk , d'abord compagnon * 
d'armes de Cromwely frère rouge , fougueux ' 
révolutionnaire ; qui depuis vendit à Charles 
second la libeké de sa patrie. Créé duc d'Al- 
bermale , il parvint à une grande fortune , 
pour apprendre aux traîtres à venir, qu'au- 
près des gouvernemens, si la grandeur des 
services est quelquefois un motif d'ingratitude^ 
elle peut aussi seryir d'expiation aux actiohs- 
que ces mêmes gouvernemens regardaient 
comme des forfaits. Les nobles , sous les ordres 
de Condé , portent les armes contre leur pa- 
trie; leurs parens^ leurs alliés sont au milieu 
de nous ; ils témoignent , dans toutes les cir- 
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14 REVOLUTiQîf 

"cpostanoefi , eosnbîea le régkve ^épuWicai» 
^797* letir dépbit TJu^onÂ n0 se t70iii.^çraât^y pas 
parmi eu&.? Ub m^itaat d'eiijbbowidfwe peut 
hieu diriger cejrtaio^ boraopies ver^s I4 verjitalajle 
gloîrie , îsaifi biemôt on retQoibe ddn^s9^s h^^ 
fxLdes Ancîesme^. L^bonih^r #ttQ^ ^élég^iea 
tempoirelleidîspajcatt devant l'^lat .^ le prf:^fir(: 
d'une fUœ iu^m^vible , d'un jhoAm^w hé^é- 
dUaûr^. Il Eaat plua d'an an de s<^)W»r a Spitf te 
paur apprécier lea avantagea d^ asa gQ^y^tr- 
oemexit , «t leis pir^féi^er aux titre^^^ aux ibo- 
chetadela ^anîfaé et 4 to#e fe pecape de;la 
conr idn gra^d rxaL 

Le rapporteur de la cotctmmmfti ëhkpgôe 
d^es^BEÛner cette iiH provîaoire :et Jie^ discoiH-s 
proEWQQX^éd^ contre f^Ue dama lea séanoes Au 
CMtôeU tdea^ cinq WhU d«^ .z% :^t ,a3 £:iKÉîdar 
an. .quatre , avait çlb^rifé a^ee ^n^esiecqnkriiâ 
ét^t le point de na^ede deux:fiiQtiQni opp(> 
séea ,. marchant au [même bnt,^ ae xômiîswnt 
dana la faaine qn^elle^ avaient ^^raoééiauaCtinsti* 
tuti^cms x^p^blîc^n^a. Los efiorfcs nrateifàîÉs 
deâ^ennetnia et dea paiiîsana .d*an féglemeat 
qui devait lonfbear de rlin^niéme en désuétnde 
aqpjpès la pai^ y laRéSucÀge^ni . légalement d'une 
ei}^&acte impartialité eit dîune sage .modération , 
annoB^^nt l'e£&^v!eâe^QQe dôa paastoos. 

La loi neifutni aJoasogé» nijinaintenue^ elte 
i^çitttquelquea modifvratiûn^. (LVmmiatie du 4 
bsumaîre Mm qnatre .fat itsndue ^à tond 4es 
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I>£ FRANCE. i5 

délits révolutionnaîres antérieurs à cette épo- — -— 
qiîé ; mais lï fet décrété que tous tes amnistiés -^» ^" 
qui , ayant été mis en accusation , n^avaient 
obtenu leur liberté que par Pefiet de Fam- 
nistie^le&^hef^ é^ ekovasis tit des vendéens, 
et les parens'des én^gtés resteraient interdits 
de Texercice des fonctions publiques jusqu'à la 
paix générale. 

Dans le cau^ de ladiscvssioB;) feris-4oiigu# 
et très-^iver^ plusieurs oj^ans ayaieutravaneé 
qu'Œe vas^ etprc4bnde.<G«Bj^piratioB4nlafait 
la iréfmMîq^uei»^ Liapap^i^ aigmse ses peiir 
gnards , disaient^fts; «èUs.&i3tew^. hgrpQ^ta^ 
du ri?j^liâ»s» yoot r^fe^ai^ , ,sur 1#. iifyst^n^ Te- 
prdseatatif , fuf FfO^aMWa^tipc^ té]f^\i&iiuà^ 
les 39î»i};s.4onl ilssoi»t e^^-^êi^eti k^ çqritisft^ 
La ^Fép^l))%(iii^ ebAitu«0 ^t^ ^mi 4i9Mil«'i 
des JtiM^]p^^swgpi^a!%H<e9 ^m vol^4s> qqq«|^^ , 
k$ {J%Q^Sr^ <vsk%u, les-^ s1hls9«^ '^ qtiUlsi jm 
soiant ^^ o-f^pUoés Ipapo^. 4^4 çMlfW-9^1it^ 
tio&B^O^. ^arr4pul)lijiH% V« ;f^ été, fpudéd 
pour être livrée , gafû^tée,.44 ^saa$ déimiSfit' 4 
ses. ^mezni^ j» ;^1^ ajpi|t#ictnt qu'à iB^; à 
Vienne at .éaw, 4'^^trec^.5^îUes f Ifs abtfadm 
émigréa att^pdaient lea Si«q9èa.iâ'««^ri|oinpl0t 
méj^^ e9^lpaaoa< Çe& î^pfiffQcbfshx^eins: fanât 
UM«^)us($fiéS(pajr ut^5i9eitts|rivM«W'qpa'^ 
conviât l€(^iiv«r«a«#«t/ 
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»797* 



CHAPITRE IL ' 

Particularités de la conspiration ééoouçerte 
te 12 plui^iose. 



kJ et événement fat annoncé aux deux 
coïlsèils, le i5 pluviôse , par iin message da 
directoire, qtd contenait les pièces relatives' 
à cette afiaire ; elles étaient numérotées^depuis 
la lettre A juscju^'à la lettré M. ' 

'Vous y lirez , disait le directoire , Forga*-* 
Bisàtiôn du plan médité pour le renversement 
de la république. On ne petit se le dissimuler^ 
Tâtidislbè sans cesse renaissËinte dés diverses ' 
factions qui s'agitent contre le goovernemcntv 
coïncide <i'une manière frappante- avec le? 
8}râtêtn6 qu'ont adopté Jla plupart dèsjoùma-^ 
lîsteid , et qui dévient dé jour en jour plus affi- 
geaât pour les bous' dtoyéns. ' ' 

Les ims prêchent le royalisme avec^ une 
impudeitt* qui ne connaît plus dé fteâfi , les 
autres* >pï4doi!Lisent' avec fureur la licence et 
ranarolare ;:les tuss et les autres s'accordent 
pour semii^ 'dans FEtat dès gèïmes dé division^ 
et pour opérer la subvel^siôn de l'ordre 'socîiad. 
Quelque évident que soit le caractère de ca- 
lomnie que portent leurs déclamations ^ elles 
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produisent les plus i^unestes effets. I-es conspi- 
rations qu'elles ont successivement provoquées An 5. 
et déFendues y en sont les preuves irrécusables, 
et les bons citoyens ont la douleur de voir 
que ; chaque jour , le mal prend un degré de 
consistance plus alarmant par le caractère dont 
se trouvent honorés quelques-uns de ces écri- 
vains dangereux. 

C'est à vous qu'il appartient de peser Fim- 
portance de ces réflexions. Quant au direc-^ 
toire , il ne peut que vous déclarer que ses 
membres , toujours sincèrement unis pour le 
mùntien de la république , toujours plus étroi-* 
tement serrés ensemble en raison des efforts 
quW fait pour les diviser , sans cesse disposés 
à de nouveaux efforts pour le bonheur des 
citoyens ^ animés constamment des sentimens 
de respect et de dévoûment pour le corps 
législatif, feront exécuter avec zèle et fermeté 
les mesures que vous croirez devoir prendre 
pour préserver la république des dangers dont 
elle est menacée. 

La première pièce était un ordre d'arrêter 
Dunan , Brottier et Lai^illeumqy , prévenus . 
de conspiration contre la république ; lé pro* 
oès - verbal de leur capture , et la liste des 
papiers trouvés sur eux. La seconde renfer- 
mait l'énoncé de ces papiers , un plan d'insur- 
rection , une proclamation royale datée de 
Vérone , le aS février 1796 , signée Louis , 
VIIL a 
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~ et une instruction qui devait diriger les com- 

»797' injissaires royaux dans leur conduite contre- 
xéyôlutioni^aire. La troisième n'offrait que des 
détails insi^ifianç, Les quatrième , cinquième , 
sixième et septième étaient des lettres de 
fiamel et de M'aie au ministre de la police , 
jponti^nant la manière dont ils s^étaient pro- 
curé la connaissance de la conspiration , «t la 
conduite qu'ils avaient tenue dans cette affaire: 
je crois devoir les riapporter en entier. 

« Vous m^i^vez ordonné , citoyen nçiiuisbre , 
de vous faire un rapport général $|ir mes 
conférences avec les agens de la conspiration 
dont vous venez de rompre le fil. 

Dans le cours de nivôse , j'ai eu la visita 
du citoyen de Folj^ se disant baroQ allemand. 
Je l'avais connu à Bagnèr^s en 1794 j lorsque 
je commandais la division du Val-d'Aran dans 
, l'armée des Pyrénées orientales. On me Pavait 
signalé comme un intrigant puant tous le$ 
partis. M. de PQljm^ croyait alors royaliste, 
parce que je lui. communiquais nxoa horreur 
contre cette horde de cannibales qui , depuis 
175a, ont couvert la France de. deuil et de 
sang. 

liC 7 nivôse, Poly se présenta obe:; moi- 
Sa première ponverss^tion xi'eut d autre intérêt 
que celui de ine parlçr des cinq sires (i) ; la 

(i.) hss royalkt^&îappelai^nt ainsi le» cinq directeurs. 
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secondé, qui me fut faite le i3 dû mémo mois, 
n'eut encore rien d'îiitéressaiit : il s'agissait ^^ ^' 
toiijoiirs des cinq sîrès. «J'étais prévenu, je me 
taisais , parce que je. voulais tout savoir. 
Enfin , lé 20, Poly m'invite à dîner; je m'ex- 
cuise , mais je liiî offre ma soupe pour le lende- 
main : elle est acceptée. Avant et pendant le 
dîner, nous parlâmes de contre - révolution , 
de la nécessité de rétabiir jLoww XP^ÏÎI mx 
le trône de ses pères , et lé gouvernemeiit tel 
qu'il était en 1788. ! 

Quels sont vos moyens , lui disais - je ? 
^Dalis les secours de l'Angleterre, et dans 
le mécontentement de la Frahce entière. Poly 
ajoutait que lé directoire royal, séant a raris^' 
était assuré que , ïe jour où Làuis XP^tîï qw 
son lieutenant - générât se montrerait à, Paris 
a la tète des colonnes royales commandées 
par ies généraux Bouille^ malseigne , Joêpoix^ 
et Pujsàye ^ douze mille hommes s'insûrge- 
raieilt dai^s îè Jura, et Lyon lèverait l'èfen^arcl 
de /a révolté. Ces deux endroits étaient' îrion- 
âé3 d'offièîers de l'armée de Condé , et ï'argent 
rie manquait pas. 

Louis XF'IIJ reconnu , quels seront ses * 
premiers actes ? — Une amnistie générale ; 
mais le parlement qui s'installe, refuse d'enre- 
gistrer la déclaration du roi ; en conséquence 
il décrète de puse-de-coT^sLafayette^ Jffenoi^ 
Dumas , d'Aiguillon , Làmech ^ et tous les 
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■~'""~" hommes qui , dans le commencement de la 
1797. révolution , levèrent Tétendard de la liberté. 
Je demandais à Polj : mais quel sort ré- 
servez-vous à ces hommes qui ont joué un 
si grand rôle depuis le dix août 179a ? le* 
galères , me répondait-il, sont le seul châti- 
ment de ces misérables ! Vous seuls avez toi^t , 
qui les avez investis du pouvoir sans bornes 
dont ils ont abusé ! et dans sa fureur, oubliant 
qu^il parlait à moi , il ajoutait : vous êtes tous 
la cause de la mgrt de Louis KVI ; vous êtes 
tous des scélérats ; vous périrez tous. 

J'observais qu*il en serait de ce projet 
comme de ceux qui avaient existé jusqu'à ce 
jour. Voici sa réponse : Il n'y a jamais eu de 
véritable conspiration jusqu'ici , mais toutes 
les mesures sont prises aujourd'hui ; la réussite 
est certaine. Les anarchistes feront sous peu un 
mouvement qui empêchera les prochaines élec- 
tions. Ce préalable nous est nécessaire. Il ne 
cessait de répéter que le point essentiel pour 
les royalistes , était de mettre obstacle aux 
élections de germinal , et d'observer que , lors* 
que Louis -X"f^//Z serait' rétabli sur son trône, 
il devait user de quelque indulgence envers les 
hommes de 1 793 , mais livrer sans miséri- 
corde , aux échafauds , les abominables cons- 
titutionnels de 17^1. 

Il me chargeait du rôle de proclamer dans 
Paris Zoww XFIII\ d'égorger tout ce qui ré- 
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sisterait ; et , Topération faite , je devais me — — 
rendre à Brest pour être conduit dans les Ait 5. 
Indes Orientales , parce que Louis XVIII ne 
pouvait soufirir en France, un homme qui 
embrassa des premiers le parti de la révo* 
lutioïi. » Signé Ramel. 

En conséquence de cette lettre , sur le 
contenu de laquelle toutes réflexions seraient 
iDutiles , il paraît que Ramel et Malo , Tun 
commandant les grenadiers du corps législa- 
tif, enveloppé , dans la suite ^ dans la cons- 
piration du dix-huit fructidor , dont on par- 
iera plus bas , et l'autre , employé à Técole mi- 
litaire, eurent ordre du ministre de la police , 
de continuer leur correspondance avec les 
conspirateurs. Malo\m rendit compte de ses 
découvertes , par cette seconde lettre ^ du dix 
ventôse. 

» J'ai été au rendez-vous qui m'était donné. 
On m'a fait voir des lettres signées de Louis 
XVIII et du comte d'Artois. Ce n'est pas 
tout, m'at-on dit; voilà des pouvoirs illimi- 
tés du roi ; pous ne sommes que trois qui en 
ayons de semblables. Tous les émigrés , par- 
tant de l'armée de Condé pour prendre le 
commandement de différentes provinces du 
royaume , nous sont adressés directement ;^ 
et quand ils sont rendus à leur destination , 
ils nous envoient leur correspondance avec sa 
majesté. Kous promettons au nom du roi , 
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^ à tous les militaires qui concourrpnt à le re- 
*797* mettre sur le trône , de leur doni^er des bre- 
veta si^iyant le çrade dont ils sont Revêtus , 
ou suivant le courage qu'ils auront napntré ; 
cela vaudra ^îeux que Tétat précaire dont 
ils jouissent maintenant. Au surplus, notre 
(paisse militaire est arrivée. Nous ne n;ianque- 
rpns pas d'argent. Nous saisirpns rçccasioiji 
^'i^n mouyexnent jacobin dont qpusi aurpnfl^ fsât 
rpp^voir les ressorts , il ne nous sergt pas 
d\fficilp de détruire pn gouvernement dont 
cha^çi^n est mécpi^teat. Un^priiçice qui y a arr 
riyer , en prendra les rênes jusqu'à ce qu,e W 
roi soit en ifraiince. Le. gouverneip,eçit détn^i^ , 
les honnêtes gens ne n^ianque^ont pas de aç 
Tanger, dq i;iatre côté, dans la crainte de v.piî" 
yçnaîfece {^ i^^égim^ de 1a tejcreur. 

J'élevais des doutes sur l'efficacité do o^ 
Vjipyen^P iJl mç demanda un rendçzj-yous où 
se trouveraient ses çomp^agnons , qu^ me 
donneraient communica^tion du plan entj^r. 
Ljç jour fut fixé au luij^di suivant , qui çst 
denji.aip onze , chez moi , k l'école militaire- , 
^tre neu^hjçures et nxidi. 
. J.çppnse qu'il seiçait Qssentie^ que vous eus- 
siez des, personnes a^ffidées 5 à la. grande grille , 
du coté de Yaugirard , ppur tes reconjaaître* 
lorsqu'ils sortiront. Je les recpi;iduirai jusqu'à, 
cette grille ; ce sera le signal de, reconu^is- 
sîjflçe.^ 1} vaudrait peut-être mieuj^ Içs arrêter 
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tout de suite. On les trouverait porteurs des 
pièces qu'ils veulent me communiquer , ce qui Ak 5. 
serait plus que suffisait ponr acquérir des 
preuves contref eux. Au surplus , j'aposterai 
deux personnes dans mon appartement , pour 
êli& témoins de la conversation que nous au- 
rons ensemble , et j'aurai six ou huit hommes 
prêts k monter cheval pour donner main- 
forte; D 

Seconde lettre de Malo , datée du onze 
pluf^iase. 

Depuis pluo d'un moisf , ciitoyen niimstre , 
je n'ai cessé d^ vous rendre compte des en- 
trevues que je me suis ménagées avec les com- 
missaires du prétendu Louis XVIII. Vous ne 
devea pas dbuter des crises que j'ai éprouvées 
dans des séances pénibles ; obligé , pour leur 
inspirer la confiance à laquelle je voulais par* 
venir , d'applaudir à leurs complots , et de 
paraître un. instrument des ennemis de ma 
patrie. 

Aujourd'hui onze pluviôse , Théacibre Du" 
non s'est rendu à dix heures chfiï moi. J'arvaîs 
disposé , dans mon appartement y un endroit 
ou mon seeréCaire et un^ dragou devaient 
• se tenir cachés , pour entendre notzo' conver- 
sation. 

Il m'a d'abord parié du roi et desi princes* 
U s'est mïo^vsé d« la- quitntiÉé des troupes qui 
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se trouvaient à Paris on aux environs. Je 
'797- lui ai dit qu'il pouvait y avoir douze mille 
hommes. — Eh bien , en donnant sept sous à 
la cavalerie , et cinq sous à Tinfanterie y ou 
plutôt six sous Tun portant l'autre , cela fera , 
à-peu-près , trois mille six, cents livres par 
jour. Mais il faudra quarante à cinquante 
mille livres pour leur faire des avances. 
Depuis long-tems les soldats sont très* 
mal payés 9 et bous comptons essentiellement 
sur eux. 

Berihelot de la Villeumqy et Brottier sont 
arrivés quelque tems après. Le. premier tire de 
sa poche des papiers dont il était porteur. Il 
xû'exhibe des pouvoirs illimités dont le r(H 
l'avait revêtu , et remet au second un plan en 
vingt-neuf articles dont celui-ci nous donna 
lecture. Vous avez le plan sous les yeux ^ je ne 
yous en parlerai point. 

Ils comptaient sur les faubourgs, et se pro- 
posaient de mettre en avant les jacobins. Ils 
m'ont promis ^cinquante mille livres, la croi^ 
de Saint Louis et le brevet de colonel. Ils ont 
fini par me proposer d'écrire moi-même au 
roi , pour l'assurer de ma fidélité. Je leur ai 
donné un rendez-vous à cet effet pour demain 
à six heures du soir, et ils sont convenus que 
le lendemain ils feraient partir leur courrier 
pour le lieu où le roi fait sa résidence. Nous 
nous sommes enfin séparés , et> après les avoir 
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conduits jusqu'à Tescalier qui mène dans la ' 

grande cour de TEcole Militaire, j'ai donné le ^v ^* 
signal aux dragons et à Tofficier que j'ayais 
désignés. Us les ont arrêtés et les ont conduits 
an oorps-de-garde. Toutes les pièces dont ils 
étaient porteurs , ont été saisies par le juge de 
paix de la section des Tuileries et les agens de 
la police, qui en ont dressé un procès- verbaL 
Je ne me suis pas étendu sur l'article des or- 
léanistes , quoique ces messieurs m'aient dési- 
gné les principaux chefs de cette faction ; ils 
pensent que le fils du duc ^Orléans est caché 
à Paris chez Santerre. » 

Les pièces numérotées H. I. K. L. et M. 
contenaient les interrogatoires prêtés devant 
les administrateurs du bureau central de Paris, 
parJBerthelot de la Villeumoy , Théodore Du- 
nan , Brottier^ Frédéric , baron de Poly , et 
Frédéric Debar. 



CHAPITRE III. 
Circonstances delà capture des conspirateurs. 



X-lfiPUis long-tems le ministre de la police 
était instruit par ses correspondances dans les 
départemens , par ses agens particuliers et par 
divers avis du directoire , qu'il existait à Paris 
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des Qommissaîres du prétendaint , chargés de 
'797* eorrespondre avec ses pwti^ans répandus sur 
le sel de la France ^ et de diriger les moyeas 
d^xéoutioii du plan concerté par ces conspir 
Tuteurs , pour renversier le nonvean gourer* 
Mraent , et pour rétablk la monardûo sur les 
niues de la république; 

U n^ siiffisait pas d^étre assuré de resistence 
de ce' conseil royal; il fallait connaître ceux 
qpi le composaieiM: y saisir leurs^ plans, et se 
procurer ainsi ks preuves de kusr caîme.. 

Tantcfue ces comaiissaires royan se bor- 
nèrent à méditer , à coi»bin«r solitairement 
leinrs complots , à correspondre secrètement 
aveor quelque obef affidé, il était difficile de 
paripenir »u but proposé. Le ministre de la 
peKee Cochon , qui fut impliqué dans la suite 
dai^s îa conspiration du i&£ructidor , se borna 
durant quelque tems à exercer une e^caote sur- 
veillance , à recueillir avec soin les renseigne- 
mens , à tes transmettre aux généraux , aux 
commissaires du directoire dans les départe- 
mens , et à leur recommander un surcroît de 
zèle' pour découvrir et dé^>uer les comi^ts» 
tramés ^dans Tombre. Il peusait que , pour se 
procurer les instrumens d'exécution, les cb0& 
de la conspiration se mettraient eux-mâmes à dé- 
oonvert, en cherchant à corrompre les troupes* 
ou les, gens, en place. 
..Ces conjectures se vérifièrent. Les agens de* 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. *7 

Louis XJrm^ ^yant long-tems mûri leur plan, 
fie jiasftrdtereçt à f^ir^ ^es enrôlement au pom ^^ *• 
(}p ce prince , mais s^y^c un systénie, d'isole- 
iqent si habilement cpn;^pass^ j que , les enrôlas 
Ç9pqt^ , il était difficile d'^ttteipdre les prin- 
cipaux enroleurs ; et ^^ iporaeptpu Ton croyait 
tenir la chaîne , çlle se trouvait rop[]pue. Le^ 
çnrôleurs subalternes noA-seiilepi^nt ne con- 
naissaient point ceux cpii ^es npiettsiient eu 
qeuYre , ils ue seyaient pas mérnç qu'ils ser- 
vaient la cause des royalistes. Dç semblables 
qpjérs^tions ne pouvaient fouri^r que de faibles 
moyens ; les comnçiissaires royaux curent re- 
cours à d'autres ; il fut question de séduire le« , 
tJl:o^pes , en s'assurant de quelq^ues géfléraux. 
J'ai rendu coimpte^^ des piropositipos iàites 
p^ Tun des. comn^saiires f^u ç^ef d'escaJdrQ^ 
MalOi commandant le vingt-neuvième r-égi-' 
ment dç dragons , cantonné ^ TEcple Militaire, 
Ce coiQQiisç^ire a,vait si^i^. dp^ite pei^é que cel; 
officier qui, dans plusieurs occasions , avait 
donné des prçuvçs d^ son dévoûraent à la 
constitution de l'an trois, et qui combattit 
Tanarchie avec courage en floré^ était en proie, 
à des mécontçntenjiens secretS;, dont on pom:- 
rait tirer parti pour la capse de I4 monarchie. 
Dans le. u^me tenii^ , Ip baron ^UeiiQ^ji^d 
Poly sondait de son côté Iç copmiandqint. di^ 
la gard,e du cqrp& légisj^lif^ ^arnfil^ qu'ij avait 
connu à Tarrajée de§ Çyi;é^ié^s. 
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:' Ces deux militaires firent part au ministre 

*797* de la police Cochon de la proposition qui leur 
avait été faite d'engager les grenadiers qui 
gardaient les deux conseils, et les troupes 
cantonnées à Paris, à proclamer léouis XVIII. 
Le gouvernement les engagea de déguiser 
leurs sentimens, de feindre même, s^il le fal- 
lait , d'adppter les mesures proposées par les 
royalistes , afin de découvrir toute la trame. 
En conséquence , Maîo convint avec les agens 
de la police d'une maison dans laquelle ils 
devaient se rendre pour instruire le ministre , 
jour par jour ^ des découvertes qui seraient 
faites. 

Cochon avait instruit exactenlent le direc- 
toire de toutes les circonstances de cette né- 
gociation. Il lui était facile de faire arrêter 
les commissaires royaux ; mais il voulait saisir 
en même tcms leur plan , leurs pouvoirs , leurs 
înstruclions , et acquérir la preuve écrite dé 
la conspiration. 

Maîo , pressé par les conspirateurs d'agir 
efficacement en faveur des contre-révolution- 
naires , témoignait qu'avant de se compro- 
mettre il voulait s'assurer en détail de la na- 
ture des pouvoirs dont les commissaires se di- 
saient investis, et du plan général qu'on avait 
adoplé. Les commissaires royaux , forcés d'ac- 
quiescer à cette demande , promirent qu'à la 
' première conférence qui se tiendrait à l'école 
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militaire , ils apporteraient ces papiers es- ' 
sentiels. 

Malo rendit compte sur-le-cliamp au mi- 
nistre de la police du résultat de cette en- 
trevue ^ et les mesures furent prises pour ar- 
rêter les commissaires avec les papiers dont 
ils étaient porteurs. Il fut encore convenu , 
comme on Ta vu précédemment , que deux 
individus cachés dans Tappartement de Malo 
entendraient toute la conversation, et en ren- 
draient compte. 

La conférence fut tenue le 1 1 pluviôse ; à 
un signal convenu , des hommes armés en- 
tourent les conspirateurs 9 les conduisent au 
corps-de-g^rde ; un officier de police , pré- 
venu , dresse un procès-verbal des pièces trou- 
vées sur eux. Les trois individus , d'après leur 
carte de sûreté (i) , se nommaient Tun Dunand^ 
le second Brottier , le troisième LauUleumoy-y 
On fît sur-le-champ les perquisitions nécessaires 
dans leur domicile. 

Dans le même tems , des ordres étaient don- 
nés de faire arrêter Polj et quelques particu- 
liers prévenus de complicité dans cette afiaire. 
Les uns et les autres furent enfermés au 



(1) Billet signe du magistrat , contenant le uoia, l'âge, 
la demeure du particulier qui en ëtait porteur , et dont 
chaque citoyen devait être muni pour n'être pas arrêté 
dans les rues. 



Ak 5. 
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. Temple, él renvoyés âû jbgéttientd'un conseil' 

1797. de guerre qui tint' ses séances dans Tanciiôii hô- 
tel de ville de JParis. 



st=ir 



CHAPITRE iV. 

Sugertieht prononcé dans cette affaire. 



XL n'exista jamais un exemple plus fràppârit 
aie Fempire dés pàssioiis îitimaiileô , j{:^èndant 
^effervescence axmé révolufiolil Lés jduthà- 
lîsies qui s'étaient eipriiiiés aVec le plus dé 
vîfuleiicè contre .lâconèplràtibn de JSUbéUf; 
ceiïx dont lès écrîtk à^pelaiéiit aVéc le ](ï1us 
cTénefgîe le glaive dèë îàîi^ rfiïf là fêté des in- 
dividus impliquée dans la CCnsprratîoïi de flo- 
jféal an IV , fëunissâîent leurs éïïoti^ pour f e- 
rêgiiéf au' rang dés chînlèrès la fcb'ùs^îràtîttfr 
de droitier et de Lai^illeurHôy. ' \ ' \ . 

Cependant non - seulement les preuves dç 
Tune et de l'autre conspiration étaient de même 
nature ; mais les circonâtances dans lesquelles 
les conspirateurs avaient été saisis , présen- 
fatCTttmg frgppant r analogie. O n puu v aiLxnêum 
aiotiter qu'il était probable que ks um et les 
àvt^éa aMe^t an m&ïttë btft p^t dés tkemins 
difliëf etis. Céâ ptfeù^rës dé^îûfdût en^i^ôte plus 
claires , lorsqu'on sut , par les détails de îà 
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procédure , que Théodore Dunanâ , quî 6é j^^ ^ 
donnait pour un épicier , était Ife cheraHët 
Dui^me de Prêtes , ôUqtiel était àdWssé \é "" 
plein pouvoir de Louis Xf^III^ conçu ta ces 
termes : 

1*% roi donne pouvoir fttix sieiirs BrottièTét 
Dwerne de Prèles^ sé^ agén» à Paris , d'agllr 
et de parler en son nom eti tout ce qui coil- 
cerne le rétablissement de la monarchie; Us 
pouiToat se donner un adjoint , à leur choi* , 

qui partagera leuri fonctions K Hs 'pourront 

choisir des agens secondaires dont i!é éroiroiat 
avoir besoin , et en tel nombre qu'ils jugeront 
necessfflre , à la charge, par éUTt'de de 66nfoty 
mer aux instructions anfléxéés ail tirésètttpoii-i 
voir. A Vérone , le fi5 févtJèr , rail de gtkté 
1796, de notre règne le premier. - • ^' 

Signé hôfàîè'. ' 

L'opinion publique était Violentée avec beau-' 
coup d'adresse dans la plupart des fôurriadi/ 
on employait toutes les ruses de ohîcâiié {)ôUr 
environner de difficultés le jugement ^é Cette 
affaire. On contesta d^abord la compétence dii 
conseil de guerre. On se pourvut dé ses déci- 
sions préparatoires au tribunal de cassation: 
Une lutte fut habilement établie eûtre le tri- 
bunal suprême et les deux pouwirslégisïatif 
et exécutif. Le conseil de guerre se déclara 
'îompétent et rendit un jugement définitif. Crai- 
gnant néanmoins de donner une trop grande 
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' étendue à une juridiction qui lui était con- 
^797* testée , il prononça » le 19 germinal, que Brot^ 
tier , Danand ^ LauUleurnoy et Pofy étaient 
coupables ; mais qu^ayant égard aux circons-* 
tances atténuantes ^ touché sur-tout de la fran- 
chise que les prévenus avaient mise dans leurs 
aveux, il ne les condamnait qu'à la peine de 
la réclusion , savoir : Brottier et Dimand , 
pour dix années, Pofy , pour cinq, Lat^illeur* 
noy , pour une. Les autres accusés étaient ac- 
quittés ou renvoyés au tribunal criminel pour 
d'autres délits. 

. Ce jugement fut regardé par les royaliste* 
comme un triomphe qu'ils devaient à la force 
irrésistible de l'opinion publique , «t à la masse 
imposante de leurs partisans disséminés par^ 
tout. Leurs espérances se fortifièrent ; ils 
disaient hautement que les républicains n'o- 
saient punir des coupables qu'ils prévoyaient 
être sur le point de devenir à leur tour les 
arbitres du gouvernement. 

Le directoire , de son côté , profitait de la 
tournure qu'avait prise cette procédure , pour 
connaître à fond toutes les ramifications d'un 
plan qui embrassait la France entière. Le» 
connaissances qu^il acquit, amenèrent les évé^ 
nemens du iQ fructidor. , 
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CHAPITRE ^y. 

* Rapprochement entre la conspiration de ger^ 
minai et la journée du l&Jructidor. 



JJuNAND etBrottier, auxquels la liberté fut 
promise pour prix de leurs aveux , entrèrent 
dans des détails les plus circonstanciés. Ils 
convinrent qiie le projet était de renverser 
le directoire et de mettre un roi à sa place , 
en laissant subsister les deux conseils. Cétait 
un amalgame de la constitution de 1791 avec 
celle de l'an trois. Les conspirateurs comp- 
taient sur cent quatre-vingt-quatre membres 
du corps législatif. Plusieurs d'entr'eux étaient 
agens particuliers de la cour de Blankem^ 
bourg. On avait créé dans toute la république 
des centurions et des commissaires qui orga- 
nisaient la contre-révolution dan^s chaque dé- 
partement ^ dans chaque canton, dans chaque 
commune. Les élections de germinal avaient 
été Touvrage de ce parti. Une force armée 
était disposée secrètement , et la France,' au 
moment convenu , devait voir se renouveler, 
les scènes de carnage qui avaient signalé le 
règne dé la terreur/ Ces dispositions , qui 
forent insérées dans les regîMres secrets du 
VIII. 3 
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"' directoire , doivent être regardées comme les 
^797* premiers élémens de la journée da dix-huit 
fructidor. 

Il est certain que , dans une grande partie ^ 
des départemens y il s^était établi dans les 
assemblées primaires une lutte scandaleuse 
entre les royalistes et les ).acobins. Les deux 
partis se réunissaient pour exclure tous les 
individus qui ne leur étaieni pas dévouée. Ils 
se disputèrent ensuite les nominations. Des 
assemblées primaires, en très^grand nombre, 
se préservèrent de ces excès. Les eoi^s élec- 
toraux formés par elles , portèrent à la légis* 
latnre des hommes attachés sincèrement i la 
république y dignes , par leurs lumières et 
leurs vertus , de consoKder le nouveau gou- 
vernement. Mais dans les autres où l*esprft 
de parti prédominait , on choisit des législa- 
teurs qui venaient à Paris avec le ferme projet 
de faire rétrograder la révolution. 

A peine le iiouveau tiers était entré dans les 
deux conseils , que ces dispositions commen- 
çaient à se maùifeâter. 

Dans une circonstance délicate oii le gou- 
vernement avait besoin de toute la confiance 
publique » et de toute la considération qui 
résulte de. cette confiance , pour purrenir au 
grand ouvrage, de la paix ^ on travaillait sour- 
dement) d'une manièrjevinfatigable^àridicu- 
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KwFSft côfiduite , à eatacker ares mteations, à — — — 
neutraliser ses efforts. Un était de giierre s^éta- -^^ ^* 
blissait entre le pouvoir législatif et le pouvoir 
exécniiC Une nuée de jonmalistes qui sem- 
Uaient être les troupes légères des deux partis^ 
fomentait cette- désunion , augmentait les hai- 
nes par des propos empoisonnés; Les uns 
prêchaient le royalisme , les autres prêchaient 
Tanarchie y en protestant tous qu^ilny avait en 
France ni anarchistes ni fauteurs de la royauté. 
Quelques républicains , persuadés que le direc- 
toire s'opposait lui-même à la condusion de la 
paix y desiraient une nouvelle révolution qui 
changeât la forme du gouvernement. Les roya- 
Ustes d'un côté , les anarchistes de Fautre , 
poussaient ces républicains hors de leurs me^ 
sures y pour ramener la monarchie ou le jaco- 
Iriorismc* 

0^ daférchètt à: rendre le nom de républi* 
eaîn Ikiïssable , en le confondant avec celui 
de jacobin* ôd de buveur de sang* Chaque^ 
finition* proclaniait infâmes les lois qui luî 
étaierit contraires: Off vôtta^ au ntépris les 
dépotée qui les avaient provoquées^ Chaque 
ftn^Acm chargeait d'injure^ le^ directeurs^ et 
lés AïkrôtreB sm Fe^ifit desquels son infiu^raicé 
était nuHe ;.run était un îmbécUle , l'autre un 
ôrléaiiiste; oélui^'ci Un égorgeur , côlui-là uii 
trattre. Ces imputations étaient vraies; mais les 
conséquences qn^on en tîrsûly formaient un tel 

3^* 
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" entortîllage, qu'on ne savait plus quelle devait 

1797- être «l'issue de cette lutte. 

Toutes lep habitudes, toutes les formes , 
toutes les institutions monarchiques étaient rap- 
pelées à l'intérieur , dans la conduite de la 
vie privée. Le fanatisme nobiliaire était excité 
d'une manière révoltante. Chi n'osait pas dire 
tout à fait qu'aucun noble n'eût porté les 
armes contre son pays , mais on assurait que 
les émigrés étaient en petit nombre. On don- 
nait la dénomination de fugitifs à ceux même 
, qui avaient porté les armes contre leur 

pays. Tous rentraient sous ce prétexte. Les 
uns achetaient de faux certificats de résidence 
et se faisaient rayer dé la liste des émigrés ; 
d'autres , qui ne trouvaient pas lés mêmes 
facilités , se promenaient librement sur les 
places publiques , en attendant rbccasîon 
de rentrer dans leurs propriétés. On disait 
publiquement que les émigrés avaient été in- 
justement dépouillés de leurs biens , et que 
les acquéreurs de domaines nationaux ne de- 
vaient être considérés que comme des voleurs. 
En conséquence , de nouveaux acquéreurs 
n'osaient se présenter , ou voulaient avcHr 
à-peurprès pour rien des domaines dont ils 
craignaient que la possession ne .leur fût un 
jour contestée. Les effets publics tombaient 
dans le discrédit. La pénurie du trésor na- 
tional augmentait; on ne payait plus ni les 
rentiers , ni les pensionnaires de l'Etat. 
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Le gouvernement éprouvait de grandes dif- -""—■ 
ficnltés à subvenir aux .dépenses publiques. -^^ ^* 
Alors Jes faiseurs de projets ,et les usuriers se 
présentaient en foule ; et lorsque , dans les 
circonstances épineuses , les approvisionne- 
mens de l'armée éprouvaient quelque retard , 
on ne manquait pas d'inspirer aux soldats 
que la république était sans ressources, et que 
la disette n'aurait pas de terme ; on ajoutait : 
chez vos parens , vous aviez des habits et du 
pain ; ici , vous manquez de tout : voilà ce 
qu'on gagne à servir la république. 

C'était en effet dans les armées qu'il faiUait 
chercher les infatigables défenseurs de la ré- 
publique , tant contre lés ennemis du dedans 
que contre ceux du dehors ; c'était donc parmi 
eux qu^on s'efforçait de porter l'inquiétude et 
le désordre. Quelques journalistes , pour dé'- 
couragèr les' solda ta, avaient soin d'extraire , 
des papiers étrangers , les rapports qui fae 
parlaient que des succès de Fempereur et deft 
revers des républicains. Si le gouvernement 
proclamait des victoires , ils en faisaient part 
à leurs lecteurs avec un ton d'ironie qui révol- 
tait ; quelquefois même ils osaient protester 
que c'étaient des impostures. D'autres jour- 
nalistes 5 pour affaiblir les armées , s'élevaient 
contre les mesures prises par le gouvernement 
pour réunir à leurs frères d'armes les réqui- 
sitionnaires que des raisons particulières rete- 
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-noie^ àma leurs £^ers. 'Ces )our]iatÎ9tes xli- 
*79r* ^iejat et répétaient : rAngleterre veut là. 
pak , l^urope veut la paix^ la France .vent 
Ja paix ^ Je dkectdre seai s'y refuse. Poup. 
qui désoimaîs , ^dats , ver9ez*:ir'Ous tant 4e 
«sang ? îElevenez à vos travaux «sbampétres , et 
>ne vous battez pas pour les caprices de quel- 
ques bommes ^auxquels il oonvieqt que |a 
guerre soit éteiiûsée. N'hait -il pas évident 
^ue , si leurs ccMiseils eussent ^té suivis, 
•cette déseition , lùia. de procurer la paix^ 
n'eût amené ^e le raorcellement delà rép^ 
Idique T ^ 

B^xnapcaie icasça Tempereur k s^nw le^ 
l^réUnâuaires .di» ,oette paûc .dont rlçs wmm^ 
4e la république paidaient itPix)Qurs j ^t qi^% 
«rayaient plus éloignée. AIqï^ itoi*s Je^ imt^ 
4e la €^cunnie furent lanqés coAtra ^^gé^- 
,ral : je crois avoir ientenduitraller de Jiuj^ 
(dans le conseil desjcinq<Ge^,,iin bo^lj^# d<a^ 
4es oampagnes d'Italie ftviiieirf étçpné i^ il^. 
Anus et Ub ;e^enus ;de j» V^%i^g»^ 
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CHAPITRE VI. 
Insurrections des proinnces ^vénitiennes. 



As 5. 



J'ai observé précédemment que les moiive- 
mens hostiles qui se manifestaient dans les 
Etats de la république de Venise , avaient 
contribué à la détermination prise par BonO' 
parte de signer les préliminaires de Léoben. 
Depuis la paix de Passarowifz , en 1718 , la 
politique du sénat avait été constamment de 
se maintenir en paix au milieu des commo- 
tions qui agitaient l'Europe. Sans ambition , 
comme daàs énergie ^ ce gouvernement timide, 
défiant et circonspect^ ladssa traverser et en- 
vahir $on territoire par les Allemands et par 
les Français , toutes les fois que la gu^re fiit 
portée en Italie pendant le règne de Louis XV* 
Cette pusillanimité passait pour prudence , et 
L'expérience L'avait en què^ie sorte Justifiée , 
puisque , .malgré sa nullité militaire et Fin- 
quiète ambition de ses voisins , cette ré[m* 
btique était restée intacte et paiûble* 

Le sénat de Venise , ménageant toutes lea 
puissances de llEurope , ne craignait que lé 
maison d'Autriche. Les prétentions de Tempe^ 
renr Joseph XI dont j'ai parlé précédeni- 
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ment , des demandes impérieuses d'échanges 
'797-, refusées , et des négociations pénibles avaient 
précédé de peu d'années le moment de la ré- 
volution française. Ce procès n'était pas ter* 
miné. Il semblait au premier ^ abord devoir 
intéresser le pregadi à donner des preuves 
d'un véritable attachement à la république 
française. 

Il n'est point probable que la crainte de 
l'inondation révolutionnaire eût balancé, celle 
que les Impériaux inspiraient aux nobles vé- 
nitiens ; ils devaient être faiblement affectés 
par une commotion morale éloignée de leur 
territoire , et n'ayant aucun rapport avec les 
Inœurs et l'esprit du peuple qu'ils gouvernaient; 
mais , lorsque les Français , après avoir fran- 
chi l'Apennin , pénétrèrent dans la cœur de. 
ritalje , d'autres conçidérations réglèrent la 
«conduite d'un corps renommé par la souplesse 
des négociateurs qu'il avait produits. 
. D'un côté , on était persuadé à Venise , 
comme dans tontes les cours de l'Europe , 
que la France serait écrasée par la coalition ; 
on passait même que l'expédition d'Italie ne 
ferait que hâter cette catastrophe. Les évé- 
nemens qui se succédaient , affaiblissaient peu 
\ ce sentiment , lorsqu'on se souvenait que , 
dans toutes les irruptions des. Français en 
Italie, ils avaient toujours cominencé par les 
plus rapides triomphes, et fini par les plus 
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Ëlcheases déroutes ; en conséquence, le sénat 
de Venise craignait , en se déclarant en fa- '^^ ^• 
veur de Bonaparte , que sa défaite ne livrât 
la république à la merci de Tempereur. D'un 
autre côté 5 à peine les formes démocratiques 
sMtaient introduites dans le Milanais , que les 
provinces vénitiennes , voisines des Suisses ip^r 
raissaient vouloir les adopter. Bonaparte s'em- 
para du château de Bergame , afin d'empê- 
cher les Autrichiens de gêner sa communica- 
tion entre TAdda et TAdige. Bientôt là ville 
de Brescia se déclara libre et indépendante. 
L'esprit démocratique gagnait de proche en 
proche. L'administration vénitienne était pea 
respeqtée entre le lac de Garda et la Valte- 
Une ; le sénat de Venise craignait que le contre- 
coup de cette innovation ne se. fît ressentir 
dans Venise même. 



CHAPITRE VIL 

Observations sur Fancien gouvernement de 
Venise ; il prend. la forme qui subsistait 
de nos jours. Circonstance de cette inno* 
vation. 

JjE premier gouvernement de Venise fut 
populaire. Des niagistrats annuels, sous le nom 
de tribuns ou dé consuls , faisaient exécuter 
les lois que le peuple avait établies- dans une 
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""^""^ assemUlé^ génërale. Les brigues entraînées par 
'^9^* les élections fréquemment rép^ées , avaient 
déterminé les Venetes , vers l'an 697 , à réa*- 
nir tontes >les brandies de Fautorité pobKqae 
entre les mains d'un seul homme auquel iut 
donné le nom de duc on de doge. Cette di- 
gnité fut conférée À Paulocio Anafesto par 
les soixante-douze tles qui forment aujourd'hui 
les soixante*douze paroisses de Venise. Le doge 
jouissait de sa dignité pendant' sa vie. iLes 
chroniques d^ André Dandolo prouvant clai- 
rement que ces premiers magistr^rts furent 
long-tems de véritables monarques. Le peupde 
conservait cependant un grand pouvoir. Les 
nouvelles lois devaient être faites par sa vo- 
lonté , et 'l'élection du doge lui était dévolue. 
Les abus que les doges firent dans la suite 
de leur autorité , engagèrent le peuple à la 
restreindre par la ^sréation d^une ass^oablée 
de représentant auxquels fut confiée la puis- 
sance législative. Les Vénitiens se retrouvè- 
rent au sein de la démocratie , sans que cette 
. révolution , qui se rapporte à l'année ïij& ^ 
eût occasionné la moindre secousse dans PE- 
tat. Il n'en fut pas ainsi , lorsqu'ils passèrent 
du gouvernement démocratique à l'aristocratie 
qui subsistait de nos jouira; ia>Cfanmotiott , couk- 
pagne . de cet .événemejort , fut .sur le point de 
détcoireila.ivULe de Yemao } les nobks l^et- 
gpireAt.dans^esdiots de sang. 
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Les principales fiunilles véaitiemies , itant — ^— 
parvenues k réduire Faniorité «ducale , cher- ^ ^* 
chaient tous les moyens de s'attrSmer lé droit 
delaconiërer, d'en exclure le^^Jébéiens,^ 
de s'investir eux*mémes deTautorité pid)lique. 
Le tumulte et la confusion , inévitables d^ns 
tout gouvernement où Je peuple en 'Corps est 
admis à la discussion des affaires politi<pies 5 
persuadèrent aisément au [dus grand nombre 
des <citoyens.que le bon ordre et même lajtran- 
qaillité de PEtat exigeaient que l'électien des 
ma^stxats^ tous les actes de la volonté géné- 
rale fussent confiés à un corps de représentant 
investis de la confiance comme de tPaotorité 
nationale. .Ces représentans devaient être norn^ 
mes par douze acteurs ; chaque quartier de 
la ville en. choisit d'eux ; ^nais nous ne savons 
, pas quel mode employaient les paroisses de 
Venise pour procéder au choix de -ces deux 
magistrats. Ainsi naquit le grand conseil de 
Venise ; il fut composé de qufitre cent cin-> 
quante ou soixante dépotés. Ils devaient être 
renouvelés par moitié chaque année. 

La création du grand conseil ne détruisait 
pas formeliement la démocratie. Cependant 
comme il était naturel de le former d'hommes 
accoutumés a manier les affaires , les intrîgans 
ne msmquèrent pas de tactique pour se fair^ 
préférer, et ensuite pour se perpétuer dans leut 
magistrature. La masse entière du peuple fut 
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■"— " exclue de fait , non-seulement du grand con- 
^797* seîl , mais des places de conseillers de lasei* 
gneurie , créées en même tems que rassemblée 
législative. Le peuplen'en aperçut pas d'abord 
les conséquences ; l'espoir de devenir membre 
du grand conseil , et le droit apparent d^ être 
admis ^ lui suffirent pendant plus d'nn siècle. 
Depuis rinstallation de Sebastiano Ziani ou 
ZianU , le premier doge élu hors de l'assem- 
blée de la nation , en. 1173 , jusqu'à la mort de 
Jean Dandolo , en 1290 , il ne fut pas donné , 
par le peuple , la plus légère marque d'in- 
quiétude. 

Cependant, le cboix des magistratures ne 
tombait que sur un certain nombre dlndi- 
vidus qui se les passaient de main en main. 
Ces familles, privilégiées afi'ectaient une ex- 
&ême popularité. Les individus qui les compo- 
saient, avaient toujours à la bouche les grands 
mots de liberté , d'amour de la patrie ^ d'in- 
térêt du peuple. A les entendre , ils n'acca- 
paraient les places que pour en exclure des 
gens moins attachés qu'eux au nouveau gour 
vernement. L'assemblée générale était cncçre 
convoquée de tems en teras, sur-tout pour 
confirmer l'élection d'un nouveau doge. 

Insensiblement , cette, confirmation ne fut 
plus qu'un céréjoionial On demandait au 
peuple son colisentement pour la forme 9 sans 
qu'il eût réellement le pouvoir d'improur 
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Ter la nomination faite. Le peuple ouvrit enfin " 

les yeux , lorsque ses chaînes étaient rivées -^^ ^* 
de manière à ce qu'il né lui fût plus possible 
de les rompre. Les familles qui s'étaient per- 
pétuées dans le gouvernement de la république^ 
prenaient le nom de familles patriciennes. Les 
finances , l'administration, de la justice , les 
placés niilitaires , se trouvaient dans leurs 
mains. 

A'' la mort du doge Dandolo , le peuple , 
sentant trop tard la perte qu'il avait faite , 
voulait rentrer dans ses droits. Assemblé tu- 
multueusement sur la place Saint-Marc ; il 
défend au grand conseil et aux conseillers 
de la seigneurie de prendre part , jusqu'à 
nouvel ordre , aux ajïaires publiques , et vou- 
lant user de la puissance qu'il avait imprudem- 
ment déléguée ^ il fait lui-même l'élection du 
nou-veau doge. La circonstance était singuliè- 
rement délicate. Toutes les subtilités des plus 
Habiles discoureurs se trouvaient en défaut 
deyant l'universalité des citoyens, dans laquelle 
les patriciens n'osaient pas encore nier publi- 
quement que résidait la souveraineté. Il est 
probable que c'en était fait du patriciat , si le 
peuple eût élevé un plébéien à la dignité de 
doge. Malheureusement il proclama Jean Tie- 
polo , issu d'une famille patricienne , mais 
recommandable par sa popularité. 
Tiepolo était un de ces hommes qui , sous le 



Digitized by VjOOQlC 



4« REV0Lt7TfO5r 

voite d'à bien public , savent cacber leur aift- 

1797* bîtîon: profonde. Sans' renoncer ouvei?témeiatf 
à< là nomination faite en sa favenr , it ent Fart 
de k rendre inutile^ en se dérobant aux em- 
pre^emens de la multitude. Il était persuadé 
que d'un côté Fobstinationdes plébéiens à main- 
tenir leur choix , et de l'autre la situation' 
extéi^enre, des affaires de la république, qui 
. nécessitait la prompte création d'un dôge , 
favoriseraient les prétentions des patribi^s. 
Jlia guerre la plus acharnée existait alors entre 
Venise et Gènes. Les nombreux partisans de 
Tiepoh empêchaient que le peuple ne procé- 
dât à une nouvelle élection, dous prétexte que 
ee magistrat , éloigné de sa patrie , pour dea 
ajB&ires particulières , ne manquerait pa» d'y 
revenir , aussitôt qu^il aurait eontaaissance' d^ 
son élection. 

Cependant le peuple , qui par -tout eôt le 
niéttié., prompt à prendre les partis l^s pluH 
èittrémes , 6t pVœ prompt encore à les aban^^ 
dbnner , ne poursuivait pltais son entreprise 
a*<^éc la? même chaleur. Les citadins , rappelés 
dangi leilra familles par leurs affaires dômes- 
^(^es f dfiâéertaient les uns après les autres 
la pHâce publiqtfô. Il' fht enfin convenu que , 
^n^ tirer k conséquence , le grand conseil 
prôéédera^ à^ l'élection du d(^e , selon la fohs&e 
accoutumée. 

Leis p»trî<slens choisirent Pie/i'ê Oraêenigo , 
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coiiBtt par Bne k^répidîté qpi le faisait bra- 
yer fous les périls. Sous son admiiœtratioB ^^ ^* 
la liberté populaire fi|k entiéremait bannie 
de Venise. D'abord , poor mettre sa personne 
hors de tonte responsabilité , il signa nn dé- 
cret qui transférait au grand conseil tonte Tau^ 
torité dont jusqu'alors avaient joui les doges. 
Ces magistrats ne furent plus que les présidens 
du sénats Us restaient environnés au dehors 
de réclat de la puissance souveraine ; les af- 
faires étaient traitées en leur nom ; mais ydans 
le fait, le moindre sénateur avait autant de 
crédit queux. Dès-lors, la nomination du doge 
n'eut presque plus d'importance ; le peuple 
vénitien , oocupé de la guerre cointre les Gé- 
nois , parut faire peu d'attention à ce chan- 
gement. La^ paix qui se fît en 1^299 , le rencUt 
plus attentif au gouveroeitient intérieur. 

On murmurait hautem^t à Venise de ce 
que lès places importantes étaient constam- 
ment occupées par cenx qui s'appelaient lés 
patriciens, quoique^ selon les ancienne lois, 
toud les Vénitiens saÉs distinction fussent 
appelés k kS' reikiplir. Un plébéien qui s'était 
distingué dans la dernière guerre , parlait sans 
ménagement. Il s'appelait Marino Baccohe ou 
Boeconio ; le peuple était iM le point de le 
soutenir.' H est impossible de rapporter qptk 
étaÎCTFt ses véritables projets ; les anciens me* 
nùrnens <Je rhistoire dé', Venise Ae sont p«a^ 
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""-"""■ vexiud jusqu'à nous , que sous le bon plaisir 
- 17(^7. (Je . Taristocratie vénitieune ; et j'ai déjà eu 
occasion de remarquer combien , ' à la suite 
des dissentions civiles , il était facile au parti 
dominant ^ avant Fin vention de Timprimerie , 
de détruire jusqu'aux dernières traces des 
écrits favorables au parti qui se trouvait 
écrasé. 

On nous dît que -ffaccon^ et ses adhérens 
avaient résolu d'assassiner ^ dans une nuit, le 
doge Gradenigo et tout le grand conseil , sans 
faire attention combien il était impossible 
qu'un pareil secret qui devait être confié à 
plusieurs milliers de personnes, pût être gardé 
dans l'enceinte d'une ville où les intérêts les 
plus intimes sont étroitement et perpétuelle- 
ment croisés. Les sanguinaires desseins des 
conjurés peuvent bien n'être qu'une invention 
des patriciens y pour faire envisager comme 
nécessaire la barbarie qu'ils déployaient dans 
^ cette rencontre. Tous les conjurés , vrais ou 
prétendus , furent arrêtés secrètement et noyés 
dans les canaux de Venise , à mesure qu'ails 
étaient conduits devant le grand conseil : voilà 
ce qui est très-vrai. 

Le lendemain de cette affreuse exécution , 
une morne stupeur avait saisi tous les. citadins. 
Peu de familles qui n'eussent à pleurer un 
parept ou un ami. Chacun , craignant que son 
voisin ne fût un espion de là seigneurie. 
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cachait son désespoir dans le fond de son ame. " 
4Lie peuple tomba dans un abattement apathi- -^ ^* 
que , et le grand conseil > qui s'était environné 
de toutes les forces de l'Etat , profita de cette 
disposition des esprits pour cimenter sa puis- 
sance. 

Les magistrats destinera compléter le grand 
conseil pendant Tannée i3o9, ayant été nom- 
més , suivant les uns, par douze , et suivant les 
autres , par quarante électeurs » au lieu d'être 
remplacés Tannée suivante ^ furent continués 
dans leurs fonctions pendant quatre ans consé- 
cutifs. On observa seulement d^'exclure de ce 
corps quelques membres , et de leur en subs* 
tituer d'autres, jusqu'à ce que le conseil ne 
tût composé en entier qiïe de sénateurs entiè- 
rement dévoués au doge Gradenigo* Alors 
fut publié l'édit que les Vénitiens appelèrent 
la clôture du grand conseil. 

Il fut ordonné que cette assemblée , dans 
laquelle résidait toute la puissance législative , 
ne serait composée désormais que des seules 
personnes qui en faisaient alors partie, et de 
leur postérité , et qu'aucun individu d'une 
autre famille n'y serait admis dans la suite , 
sans un décret de la seigneurie. Les amis de 
Gradenigo se flattaient que l'espoir d'être ad- 
mis un jour dans la caste gouvernante , étouf- 
ferait les murmures. C'était un calmant qua 
leur politique offrait aux mécontens , ou bien 
VlII. 4 
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un coup de cette magie puissante avec laquelle 
*797* ceux qui changent les ressorts politiques de 
rStat , enchaînent la multitude et préviennent 
les effets de Pinquiétude publique. 

La vengeance exercée par le grand conseil , 
quelques années auparavant , avait fait sur le 
peuple une impression de frayeur si forte, 
que Texécution de ce despotique règlement 
n^eût peut-être causé que de vains murmures, 
s'il n'eût profondément blessé l'amour-propre 
des familles qui se regardaient comme aussi 
patriciennes que celles qui montaient seules 
au rang des souverains. Venise fut bientôt 
partagée en deux factions ; elles se donnaient 
respectivement le nom de GueJphes et de 
Gibelins , sous lequel toute l'Italie était alors 
ensanglantée. 

À la tête du parti de Topposîtion se monr 
trait Boëmond Tiepolo , fils du doge élu par 
le peuple, après la mort de Jean Dandalo^ 
son parti était celui des Guelphes. «On dési- 
gnait sous ce nom , en Italie , les fauteurs du 
gouvernement populaire , tandis qu'on donnait 
celui de Gibelins aux nobles , qui , sous pré- 
texte de leur attachement ^xjltl Césars germa- 
niques , cherchaient à introduire par ^ tout 
l'aristocratie. 

Cette insurrection n'était pas du nonfibre de 
celles que le gouvernement ' peut calmer par 
quelques propositions pacifiques qu'il inter- 
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prête à. son gré après révénement. Léè r^deux "*"•"■*" 
partis étaient animés par les passions les plus -^ *• 
actives , celles de l'intérêt et de l'ambition». 
Des deiux côtés.on prend les armes ; la ville de. 
Venise^ malgré sa situation dans la mer^ est 
le champ de bataille, choisi pour vider ce mé- 
morable difiërend ; l'armée des nobles et celle 
du peuple se rendent; sur la place de Rialto, 
devant le palais de Saint-Marc. D'un côté , la 
prise ^ de l'autre , la défense de, ce château qui 
recelait le trésor public et les archives de 
l'Etat:^ sont l'obqet des efforts de& combattans^ 
Le parti de Gradenigo triomphe.; ceux qui 
attendaient pour se décider de quel côté tour- 
nerait la victoire , et qui sont toujours en grand 
nombre dans une .ville riche et populeuse , se" 
rangent en foule. sous les drapeaux du grand 
GonseiL En peu .d%eures , la mer fut le tom- 
beau des malheureux Guelphes, a l'exception 
du petit nombre qui eut le tems. de sortir des 
lagunes de Venise. 1 

Ce fut lé dernier effort de la liberté popu- 
laire ; il donna naissance au redoutable tribu- 
nal des dix et aux- non moins redoutables in- 
quisiteursL d'Etat , qui firent trembler dans la 
suite les nobles comme les citadins. Grade-- 
nigô érigea ces deux tribunaux pour la re- 
cherche de ceux qui avaient trempé dans la 
conspiration.. Ils. furent noyés dans les canaux 
de Venise. Cependant, malgré la sévérité de 
: ' ^ ■ ' . - .4*,.- : 
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"" ce itiagtstrat , qui allait jusqu'à la barbarie , 

*797- la crainte que l'insurrection dont il venait do 
triompher , ne se renouvelât un jour , le dé- 
termina à faire inscrire parmi les &milles qui 
devaient composer le grand conseil de la 
republique 5 dans le livre appelé dès -lors 
le livre d'or y toutes celles dont le patriciat 
remontait à Félection du prenaier doge de 
Venise. 

Il y avait moins de liberté à Venise que 
dans la plupart des monarchies. En vain- di^ 
sait-on , les magistratures ^j tempéraient les 
unes par les autres ; la législation était confiée 
au grafnd conseil , le pouvoir exécutif au sé- 
nat , et celui de jtiger aux quaranties ; ces tri-- 
bnnaux différens étaient formés par des magis- 
trats tirés du même corps et animés du même 
esprit. Les nobles , après avoir créé les lois 
dans le grand conseil , les faisaient exécuter 
dans le pregadi et dans les quaranties. Il n^exis* 
tait à Venise aucun contre r poids à la puis- 
sance patricienne ; point d^encouragemens pour 
les plébéiens courbés sous le joug de fer : 
il leur fallait , pour le secouer , une occasion 
extraordinaire ; Fexpédition de Bonaparte pré- 
sentait cette occasion. 

On proposa de lever une armée pour prô* 
téger le gouvernement vénitien ; la futilité de 
cette mesure se faisant bientôt sentir y on eut 
recours à un système de duplicité dont â'au^ 
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commodaient la faiblesse' et le génie du sénat, 
mais qui entraînait les plus grands dangers. -^ ^* 
La seigneurie , adoptant une feinte neutralité , 
accablait les Français des témoignages de son 
affection , tandis que , sous prétexte d^obéir 
à des traités formels , en vertu desquels la ré- 
publique devait aux troupes autrichiennes le 
passage sur son territoire , non-seulement elle 
leur laissait occuper les forteresses qui leur con- 
venaient et en particulier celle de Feschiera p 
voisine de Mantoue ; mais tous les secours se- 
crets, toutes les facilités qu'on pouvait leur 
procurer 9 sans rompre ouvertement avec 
Bonaparte , leur étaient donnés ; ou , si les 
circonstfuices sy opposaient , on les leur lais- 
sait prendre. 



CHAPITR?; VIII. 

jissassinats d^un grand nombre de Français. • 
Mesures de Bonaparte pour punir ces at- 
tentais. 



JLlE gouvernement de Venise entrevit peut- 
être les succès des Français dans ses Etats y 
comme un événement heureux qui pouvait le 
délivrer à-la-fois de deux ennemis. Bonaparte 
n'ignorait ni le cauteleux manège du sénat de 
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""""""^ Venise, ni les motifs de sa conduite ; il .pa- 
»797- raissait y faire d'autant moins d'attention , que, 
comme je Pai dit plus haut , la marche des Au- 
trichiens dans les provinces vénitiennes , lui 
donnait l'exemple de ne pas respecter le ter- 
ritoire de cette république. Tous les Etats vé- 
nitiens , à Texception des lagunes , se trou- 
vèrent insensiblement envahis par les Autri- 
chiens ou par les Français, La république n'usa 
pas même de ces protestations . d'usage aux- 
quelles elle avait eu recours dans des occasions 
pareilles; barrières élevées par les faibles , 
méprisées par les forts , aussi inutiles au pré- 
sent qu'à l'avenir. Mais elle réunit autour de ses 
lagunes quinze mille Esclavons destinés en ap- 
parence à protéger la capitale contre un coup 
de main. 

Lorsque Bonaparte s'enfonçait dans les dé- 
filés des Alpes Noriques , il était instruit qu'il 
circulait dans les campagnes du Bergamasque , 
• du Bressan , du Val-Sabbia , des proclamations 
qui excitaient les paysans à se lever en masse 
contre les Français , traités d'athées , <Je bri- 
gands , d'incendiaires. Augereau , de retour 
de sa mission à Paris , commandait alors en 
Lombardie. Ses talens et son activité ras- 
suraient le vainqueur de l'Italie contre les 
suites de ces insinuations auxquelles le gou- 
vernement vénitien semblait ne prendre au- 
cune part, ^ugereau fît marcher ^ quelques 
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troupes à Breàcia ; cette première insurreetîon ~""'''~" 
fat aisément arrêtée. ^ -Ai^.,?- 

Mais bientôt le bruit circulait dans toute la 
Lombardie , que les Français avaient été bat- 
tus complettement, et que leur perte était iné- 
vitable , pour peu que les Italiens voulussent 
seconder la bravoure des Allemands. Cette 
nouvelle fut accréditée par la marche du gé- 
néral Laudùhn , qui avait eu en eSet quelques 
légers avantages sur les Français dans les mon- 
tagnes du Tyrol. On savait aussi que le général 
Àhinzi s'avançait vers le Frioul vénitien par 
la Carniole inférieure , et on ne doutait pas que 
les Français , entourés do toutes parts , ne fus^ 
sent obligés de mettre bas les armes. 

Les nobles vénitiens crurent le moment venu 
d'assouvir impunément leur vengeance dans 
le sang français. Cependant le gouvernement 
ne se déclarait pas d'une manière directe ; 
imitant la conduite qu'avait tenue ^ en 1746, 
le sénat de Gênes , lorsque les Autrichiens 
avaient envahi son territoire , il se conten- 
tait d'exciter secrètement le peuple à la ré- 
volte. Ses émissaires , répandus dans les villes 
et dans les campagnes , disaient au peuple : 
«Jusqu'à quand attendrez^ vous que les Fran- 
çais , destructeurs de la religîo!» chrétienne 
dans leur patrie; viennent déniolîr vos églises, 
et égorger les prêtres sur les autels embrasés ? 
Leurs troupes sont dispersées par les AUe- 
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mands. Il ne reste qu^im petit nombre ûe 

^797 • détachemens dans vos villes ; vous êtes cent 
cinquante mille en* état de porter les armes : 
ne vaut-il pas mieux mcmrir les armes à la 
main ^ que d'être les spectateurs indolens des 
mines de votre patrie ? Il appartient an lion 
de S. Marc de vérifier le proverbe , que l'Ita- 
lie est le tombeau des Français. » 

Quarante mille paysans demandent ^s fu- 
sils. Les magistrats , craignant qu'un soulé« 
vement téméraire et mal concerté ne conduisît 
la république à sa ruine , feignaient de ne pas 
entendre les clameurs de la multitude ; mais 
des gens qui leur étaient affidés y indiquaient 
des dépôts de fusils et de munitions. On 
s'artfae de toutes parts ; un certain nombre 
d'officiers se distribue dans les régimens non-» 
vellement formés. Le tambour battait au nom 
du peuple ; on ordonnait , sous peine de la 
vie , à tous les citoyens , de sortir en armes 
bors de leurs maisons 5 et de se ranger sous les 
drapeaux de leurs cantons. Alors , les quinze 
mille Esclavons rassemblés auprès de Venise ^ 
se réunissent aux armées vénitiennes. Les 
Français sont attaqués à Vicence , à Fadaue , 
à Vérone^ à Bergame. La seconde fête do 
Pâques 9 an soade la clodie , tons les Français 
trouvés tlans Vérone , s<mt assassinés ; on 
ne respecta pas même les malades dans les 
hôpitaux. 



Digitized byV^OOQlC 



DT; FRANCE. 57 

Pendant ^Augereau prenait ses mesures — — — • 
pour tirer une vengeance exemplaire de ces Aw i. 
lâches assassinats , Bonaparte écrivait au doge 
de Venise , du quartier-g«§néra! du Jtidem- 
bourg 5 le 20 germinal : 

« Dans toute la terre ferme , les Vénitiens 
sont sous les armes; leur cri de ralliement est 
mort aux Français ! Le nombre des soldats 
français de l'armée d'Italie , qui en ont été les 
victimes, se monte déjà à plusieurs q|ntaines. 
Vous afiectez en vain de désavouer des at- 
troupemèns que vous - même avez préparés. 
Croyez-vous que, quand faî pu porter les 
armes françaises au cœur de TAllemagne , je 
n'aurai pas la force de faire respecter les 
Français en Italie ? Pensez -vous que les lé- 
gions d'Italie supporteront patiemment les * 
Massacres que vous excitez ? Le sang de nos - 

frères d'armes sera vengé ; il n'est pas un 
seul bataillon français qui , chargé de cette 
mission généreuse , ne se sente mille fois plus 
de courage et de moyens qu'il tfea faut pour 
vous punir. 

» Le sénat de Venise a répondu par la plus 
noire perfidie à la générosité dont les Fran- 
çais en ont usé à son égard. Je vous envoie ^ 
mes propositions par un de mes aîdes-de- 
camp : la paix ou la guerre. Si vous ne prene^i 
sur-le-champ des mesures pour dissiper les 
attroupemens , si vous ne remettez pas dana 
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~~~^ mes mains les instigateurs, des meurtres qui 
*797* se commettent, la guerre est déclarée. Je 
vous donne vingt-quatre heures pour vous dé- 
terminer ; songez que les tems de Charles VIII 
sont passés. 

» Si , malgré la bienveillance que ^ous a 
montrée le gouvernement franç,ais , vous me 
• réduisez à vous faire la guerre, ne pensez pas 
que les soldats que je commande , à Fexemple 
des brigands que vous avez armés , aillent ra- 
vager les champs d'un peuple innocent et mal- 
heureux i non : je le protégerai au contraire , 
et il bénira jusqu'aux forfaits qui auront obligé 
l'armée française de l'arracher à votre tyran- 
nique gouvernement. » 

A la réception de cette lettre , le sénat se 
trouvait dans la plus. grande perplexité. On 
assurait toujours que l'armée française , res- 
serrée au bord du .Muer , ne pouvait avanqer 
ni reculer , et que sa position ressemblait à 
celle des Suédois en 1709, à Pultawa. Cepen- 
dant , la prudence des sénateurs était telle 
qu'ils n'osaient encore se déclarer. On crut 
devoir prendre des mesures dilatoires. En 
conséquence, tandis que les émissaires du 
sénat augmentaient, par tous les moyens, 
l'effervescence populaîr.e , cette proclamation 
était publiée dans Venise : 

« La conduite de la république de Venise , 
au milieu des troubles de l'Europe, a toujours 
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été si loyaJe envers toutes les puissances bel- ~~— — 
ligérantes , qu'elle n^a pas jugé dignes de son '^^ *• 
attention , toutes les tentatives insidieuses 
des malveillans , tandant à élever des doutes 
sur la sincérité de ses intentions pacifiques. 
Cependant , leur perfidie étant parvenue au 
point de répandre les calomnies les plus in- 
îmienses sur ses intentions , en supposant une 
fausse proclamation , datée de Vérone , le 
22 mars 1797^ dans laquelle on attribue au 
provéditeur extraordinaire , Battaglia^ des 
principes opposés à ceux que le gouverne- 
ment a toujours professés , et des expressions 
oiTensantes envers une nation amie du sénat; 
la république de Venise se trouve dans la 
nécessité de désavouer solemnéllement cette 
pièce , et d'avertir ses fidèles sujets de ne pas 
se laisser trompei* par de telles séductions , 
d'être persuadés que Famitié et la bonne 
harmonie de la république envers la nation 
française rie sont altérées en aticune-manière. 

j> Le sénat est d'ailleurs convaincu que 
cette nation saura reconnaître le but perfide 
de pareilles calomnies, artificieuseraent répan- 
dues danis plusieurs papiers public^ , et qu'en 
les couvrant du mépris qu'elles méritent , elle 
s'empressera de conserver à la république de 
Venise cette juste confiance , à laquelle ses 
droits sont incontestables. » . 

En même tems , le doge répondait à JSona- 
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parte : « Le sénat a toujours été dans la ferme 
'797» résolution d'entretenir la paix avec la répu- 
blique française. Cette déclai:ation franche ne 
saurait être atténuée par des événemens qui 
n'ont avec elle aucun rapport ; car une insur- 
rection aussi funeste qu'inattendue, ayant éclaté 
dans quelques villes , les peuples ont coum 
aux armes dans la seule vue d'étoufi'er la 
révolte. En conséquence , ils ont imploré les 
secours du gouvernement. 

» Si , dans une grande confusion , il s'est 
glissé quelques désordres , on ne saurait les 
attribuer qu'à la révolte même; la volonté 
du gouvernement en est si éloignée , que, par 
une proclamation publique , il vient de borner 
l'usage des armes à feu , pour ses sujets , au 
seul cas de la défense personnelle. 

» Mais le gouvernement étant disposé à 
prendre des mesures conformes à vos désirs, 
votre équité sentira combien il est nécessai|:e 
qu'il soit garanti contre toutes les attaques du 
dehors , et que l'attachement volontaire du 
peuple pour lui , soit à l'abri des troubles 
qu'on voudrait exciter à l'intérieur. 

» Le sénat , étant pareillement disposé à 
remplir votre demande concernant la punie 
tion de ceux qui ont osé commettre c^ as^ 
sassinats sur les individus de votre armée, 
prendra les mesures pour en découvrir les 
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auteurs , afin qu'ils subissent la peine qu'ils ""^"^ 
ont méritée. •** ^* 

» Pour terminer cette fâcheuse affaire avec 
une satisfaction réciproque , nous avons nom-* 
mé deux: députés , chargés de vous faire con- 
naître combien il nous serait agréable que 
TOUS voulussiez interposer votre médiation 
ponr ramener , dans leur état primitif, les 
villes vénitiennes , au-delà du Mincio, qui 
se sont déclarées indépendantes ». 

Uentortillage de cette réponse annonçait assez 
l'embarras du sénat , qui ne voulait ni se com- 
promettre y en avouant que Tinsurrection était 
son ouvrage , ni désarmer sur-le-champ; et 
qai prétextait la nécessité de se garantir des 
attaques du dehors et du dedans. 



CHAPITRE IX. 

RéwJution de Verdse. Les insurgés pérd'^ 
tiens sont défaits par les Français devant 
Vérone. 



ItLalgre les pacifiques assurances du sénat 
vénitien , le feu de Tinsurrectiou augmentait. 
Augereau , ayant réuni aux légions lombardes 
quelques eorps de troupes françaises 5 aux 
ordres da général Detdeux ^ lee avail envoyéa 
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à Vérone; Non-seulement le commandant vé- 
1797*' nitien refusait d'ouvrir les portes ; mais les 
troupes esclavonnes et un corps nombreux 
de paysans, armés s'étaient retranchés sous le 
canon de cette ville , protégés par une nom- 
breuse artillerie ; leur résistance pouvait être 
d'autant plus grande , qu'ils attendaient la 
division autrichienne de Laudohn ^ qui, ayant 
pénétré par les derrières de l'armée française , 
s'avançait en suivant le cours de l'Adige. 

Mais , sur ces entrefaites , les prélimmaires 
de paix entre la France et l'empereur furent 
signés. La division autrichienne n'arriva dans 
les (environs de Vérone, que pour être témoin 
de la défaite entière des' insurgés ; et le gou- 
vernement vénitien , trompé dans son attenté , 
se trouva exposé , presque sans défense , au 
ressentiment des Français , dont il avait mal- 
adroitement combiné la destruction. 

Dès le 5 floréal , vingt-cinq mille Français 
campaient au bord de la mer , à la vue de 
Venise. Les troupes qui avaient pris Vérone , 
marchaient sur Vicence et sur Padoue. Les 
insurgés fuyaient éperdus , et les peuples 
s'empressaient de prêter serment de fidélHé à 
la république française. Bonaparte , dans un 
manifeste (i), publié à Palma-|a-Nuova, le 12 



(1) Pendant que Tarmée' française s'est engagëe dans; 
ks gorges de kt.Styrie, et qu'elle laissait derrière eÛe 
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floréal , rendait compte des raisons qui le for- , 
çaient à prendre les armes contre Venise. Elles ^ ^^ 



ritalie ei ses principaux ëtablissemens , voici la con- 
daite tenue par le gouvernement de Yenise. 

Il profite de la semaine sainte pour armer quarante 
mille paysans , y joint dix régimens d'Ësclavons , les 
organise en diffërens corps d*armëe , et les porte en 
différens points y pour intercepter les communications 
de l'armée française. 

Des commissaires extraordinaires , des . fusils , des 
munitions de toute espèce , une grande quantité de 
canons sortent de Venise même y pour achever l'orga^- 
nisation des différens corps d'armée. 

On. a fait arrêter en terre ferme tou& les individus 
qui nous ont accueillis; on comble de bienfaits tous 
ceux dont pn connaît la haine envers le nom français , 
spécialement' quatorze conspirateurs de Yérope^ que 
Je provéditeur Prioli avait fait arrêter ^ çomnie ayant 
médité de faire égorger les Français. 

Sûr les places, dans les cafés , et autres lieux publics 
de Yérone , on accable de mauvais traitemens tous 
les français , les dénommant des noms injurieux de ja- 
cobins , régicides, athées. Les. uns sont forcés de. sortir 
.de Venise) il est défendu à d'autres d'y entrer. 

On ordonne aux habitàns de Padoue, de Yicence^ 
de Yérone de courir aux armes, de seconder les dif- 
férens corps d'armée , et de conàmencer de nouvelles 
vêpres siciliennes. Les prêtres en chaire prêchent la 
croisade , et les prêtres^ dans l'état de Yenise , ne disent 
jamais qute ce que veut le gouvernement. Des procla- 
mations perfides , des lettres anonymes , répandues dans 
les villes, électrisent les têtes, et dans^un pays où la li- 
berté de la presse est sévèrement bannie, les imprimeurs 
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furent approuvées sur-le-champ par le direc- 
^797* toire exécutif. 



n^impriment , et les auteurs ue composent que d'après 
ie vœu du gouvernement. 

Tout sourit d'abord aux projets sanguinaires du gou- 
vernement vénitien^ le saûg français coule de toutes 
partis; on intercepte nos convois y nos courriers et toutes 
lés Communications de. Tarmëe. 

A Padoue , un chef de bataillon et deux autres fran- 
çais sont assassinés. A Castiglione y des soldats s'ont 
désannés et mis à mort. Deux cents hommes sont poi- 
gnardés sur la route de Mantoue à Porto-Legnago , de 
Gassano 1 Vérone. 

Deux bataillons français veulent rejoindre Tarmée; 
ils i^éncontrent une division vénitienne qui s'oppose k 
Itut passage. Un combat opiniâtre s'engage, et nos 
soldais se font jour à travers ces perfides ennemis. Un 
autre combat est livré à Yalleggio. Il faut encore se 
batttè à- Desenzano. Les français sont par -tout peu. 
nombreux } mais ils ne comptent pas le nombre des ba- 
taillons 'ennemis y lorsqu'ils sont composés d'assassins. 

La seconde £éte de pâques, auson de la. cloche y tous 
les Français sont assassinés dans Y érone. L'on ne res- 
pecte ni les malades dans les hôpitaux y ni ceux qui , 
en convalescence , se promènent dans les rues y et qui 
sont jetés dans FAdige , percés à coups de stylets. 

Pendant huit jours Tarmée véui^âenne assiège les trois 
châteaui: de Yéroiie. Les canons qu'elle met en bat- 
terie y lui sont enlevés k U baïonnette^ Le feu est mis 
dans la ville f et k colôttne mobile qui arrive sur ces 
entrefaites, met ces lâches dans une déroute complette, 
et leur fait prisonniers trois mille hommes de troupes 
de ligne , parmi lesquels se trouvent plusiettrs généraux 
vénitiensk . 
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A l'époque de la célèbre ligue de Cambrai , ""^ 
la république <Je Venise, attaquée par les -A» *• 
principales pcnssontces de l'Europe , 0e perdit 
que quelques établissemens éloignés qui lui 
étaient peu utiles ; sa puissance déchut depuis 
lors , moins par la diminution de son terri- 
toire , que par l'affaiblissement de son com-^ 



La maison da consuï français à Zante ^ dans la Dal* 
matie, est l>rûlëe. Un yaisseaa de guerre vénitien prend 
sous isa protection un convoi autrichien^ et tire le canoa 
contre la corvette française la Brune. 

Le Libérateur de Vltalie , bâtiment français , ne poi> 
tant que quatre petites pièces de canon , et n*ayant que 
quarante nommes d'équipage , est eoulé à fond dans le 
port même de Venise y par ordre du sënat* 

Le commandant français Laugier , dès qu^it êé voit at- 
taqué par la galère amiralc ^ ordonne à 9on équipage 
de descendre à fond de cale. Resté seul sur le tillac ^ 
au milieu d'une grêle de mitraille ^ il cherche par sed 
discours à désarme): les assassins ; il est frappé à morte 
Son équipage se jette à la nage , est poursuivi par les 
chaloupes vénitiennes^ qui tuent ceux qui cherchent 
leur salut dans la haute mer. Un contre-maître hlessé 
s'était accroché à un morceau de hois attenant au châ- 
teau du port 'y le commandant vénitien lui coupe le poi- 
gnet à <îoups de hache; 

A ce» causes y le général en chef ^ autorisé par le titré 
13', article l'iS de la constitution^ et ^ vu l'urgence des 
circonstances , requiert k ministre do France auprès de 
la république de Venise de sortir de cette ville^ ordonne 
i^ux généraux de division de traiter en ennemies les 
troupes vénitiennes y de faire abattre dans toutes lei 
^illçs de terre ferme le lien deseint Mare ^ eic, 
VIU. à 
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merce ^ occasioBiié par la découverte du cap 
*797' de Bonne-Espérance. 

Cependant cet Etat, dont les troupes réglées, 
y compris six mille Suisses ^ formaient vingt- 
huit mille combattans , et qui pouvait armer 
cinquante mille hommes en tems de guerre , 
'semblait être en état de faire quelque résis- 
tance. II avait d'ailleurs la ressource de sa 
marine ^ redoutable en elle-même , puisque le 
doge Thomas Mocerdgo conseillait* en mou- 
rant , aux Vénitiens , de borner leur empire 
aux lagunes et aux îles de FArchipel et de 
l'Adriatique, qu'ils pouvaient aisément conser- 
ver; et plus redoutable encore dans la circons- 
tance où Ton se trouvait , en ce que Pescadre 
française, retenue dans le port de Toulon par 
la supériorité des forces navales britanniques, 
ne tenait pas la mer. 

Mais la résistance que peut faire un Etat 
d'une médiocre étendue , dépend des circons- 
tances dans lesquelles il est attaqué. Le pre- 
gadi ne s'attendait pas que , lorsque les Fran- 
çais , maîtres de toutes les provinces de Terre- 
Ferme , se présenteraient à l'entrée des lagu- 
nes y l'empereur , lié par dçs traités avec la 
France , ne pourrait lui donner aucun secours. 
Il comptait sur l'affection des sujets pour la 
république , et presque toutes les villes de 
Terre-Ferme proclamaient leur indépendance^ 
Un esprit révolutionnaire se répandait même 
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çur une partie des matelots qui montaient la — ~— - 
flotte ; le sénat craignait qu'elle n'arborât le ^^ *• 
pavillon tricolor. 



CHAPITRE X, 

liC patriciat est aboli dans Venise ; une muni- 
cipalité démocratique sy établit. Les Fran^ 
çais s'emparent des îles ^vénitiennes. 



\^ss confusion extrême régnait dans la ville. 
Bonaparte offrait la paix , mais entre autres 
conditions^ il exigeait qu'on lui livrât les trois 
inquisiteurs d'Etat et dix principaux membres 
du sénat , accusés d'être les instigateurs de 
l'assassinat des Français. Non -seulement les 
sénateurs tenaient à lâcheté d'abandonner des 
hommes dont ils avaient dirigé les opéra- 
lions ^ mais ils ne se rassuraient pas sur les 
suites que pouvait avoir cette extradition. Les 
nobles vénitiens , craignant d'Àtre livrés aux 
Français par les, citadins de Venise , parlemen- 
taient , moins dans l'espoir d'obtenir de meil- 
leures conditions ^ que pour avoir le tems 
d'abandonner la ville. 

Le 22 floréal , le grand conseil remit toute 
l'autorité publique à trente sénateurs 9 les 
chargeant d'aviser aux moyens de sauver la 

5* 
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- république. iGe comité, pour se concilier les 

^797* citadins , arrêta que Tancieiine forme démo^ 
cratique serait rétablie dans Venise , comni^ 
elle existait avant la révolution de 1209. Il 
est probable que, dans une autre circonstance, 
la publication de cet acte eût réuni tous les 
citoyens pour la défense commune ; mais alors 
il ne montrait que la faiblesse du gouverne- 
ment 

Les Français furent introduits dans Venise 
le 25 floréal ; Augereau^ qui les commandait , 
fit occuper les principaux postes, les forts .^ le 
palais et TarsenaL Une municipalité démocra"- 
tique fut installée ; Je 9fj ^ elle publia les ar- 
ticles suivaas : 

ccLe grand conseil ^ en abdiquant Fautoritâ 
publique , a bien mérité de la patrie. Il sers 
lait .des remercîmens à Tancien gouvernement 
et au commandant de la force armée, qui 
ont arrêté Tefinsion 4^ s^ng pendant la )Qiir-* 
née du 12 mai ( 23 floréal ). 

» Le gouvernement accorde une amnistie 
pour tous les délits révolutionnaires , k Tex- 
ception des assassinats commis dans Venise , 
depuis le moment où le grand conseil abdiqua 
Tautorité publique , jusqu'à celui où le général 
français Augereau a rétabli la tranquillité dana 
cette ville. 

» Le général en chef jSon^ayEKirttf sera priéds 
rendre la liberté aux trois inquisiteurs et aux 
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autres prisonniers d'Etat. La liberté do la 
presse ^gt rétablie 5 mai» personne ne pourra An 5. 
être recherché pour des événemens antérieurs 
à Tétablissenient de la municipalité^ 

» Il sera accordé des pensions aux ci-devant 
nobles vénitiens qui n^ont aucune fortune. Les 
citoyens qui ont éprouvé des pertes dans k 
journée du lâ mai ^ seront indemnisés par le 
trésor public Tou^s les dettes de l'Etat sont 
mises sous la.satrve-gardënationala 

3) n né sera porté aucune atteinte à la siircté 
des personnes et au respect^des propriétés^ 
Tous les i|3idividui qui jhésidénA dans la ville 4 
et ceux qui s'y établiront dans là suite ^ miront 
la liberté d'exercer le culte qui leur convies^ 
dra^ toute distinction entre les patrioiena et 
les plébéiens est abolie. » 

Ce fat ainsi que )é géBV'éilftement éoristo^ 
erotique de Venise ^ qui s'étdtf éfabB à la fiii 
dutreinème sfècte y au tnil^tËdês flots dèsai^g 
Versé par les citoyens ^ s'étefig^ à ta fin dà 
dix-<buîtième 5 sans la m^i^i^ë secousse ; tfé^ 
tait une lampe ^ur laquelle on souffiA. Leè 
Français s'emparèrent des forces navales vé- 
nitiennes avec lesquelles les îles de l'Adria- 
tique , faisant partie des domaines de cette ré- 
publique » furent bientdt soumises à la do- 
mination française. 

Parmi ces îles , Celles de Corfou et de 
Céphalonie , et quelques autres de moindre 
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grandeur , sitnéeg sur les côtes de la Grèce, 
*797^ étaient , pour la France , une acquisition d'au- 
tant plus précieuse , que des expériences déjà 
faites prouvent que l'on pourrait y natura- 
liser les denrées que nous, tirons des îles de 
l'Amérique , qui' nous échapperont tôt ou 
tard. Le comte de Carburi , connu pour avoir 
avec Falconnet , transporté à Pétersbourg la 
roche immense dont on a fait le piédestal de 
la statue du Czar Pierre I.^ , retiré dans Ce- 
plialonie, y avait établi des plantations de 
<^fé , de sucre et d'indigo. Pour ne rien omet- 
tre d'essentiel à la culture de ces plantes qu'il 
troulait introduire en Europe , il avait fait 
venir de la Martinique plusieurs agriculteurs, 
pour dirige^ ses plantations. Le succès com- 
mençait à couronner ses travaux , lorsqu'il 
fut assassiné , en lySit^par des insulaires Grecs. 
Ces cultures précieuses périrent avec celui qui 
les avait £ut naître. Le gouvernement français 
pouvait renouveler cette expérience , et tout 
annonçait qu'elle aurait les résultats les plus 
peureux. • 
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CHAPITRE XI. 

V armée de Bonaparte éf^acue V Allemagne et 
le port de Liçoume. 

JtS ON SPARTE ^ au comble de la gloire , s'oc- 
cupait à consolider aon ouvrage. On parlait 
diversement du sort fiitur de Venise. Les uns 
pensaient qu'elle formerait une république dé« 
mocratique ; d'autres , qu'elle serait réunie à 
la république Italienne ; d'autres enfin , con- 
sidérant les sacnîfices que l'empereur avait 
faits à la paix ^ et la balance qui seule eon* 
solide les traités entre les grandes puissances» 
voyaient , dans cette conquête » des compen- 
sations poayant dédommager, la maison d'Au- 
triche , sans nuire aux intérêts de la France. 
Les Irbupes françaises avaient entièrement 
évadoé le territoire autrichien dans le Tjrrol^ 
dans laCarinthie et dans la Camiole^ pour 
rentrer en. Italie. On avait même abandonné 
le pQct/de Trieste ; et pendant qu'on rédi- 
geait les articles du traité définitif, le général 
finançais V'isoulant témoigner à l'empereur la 
plus entière confiance , remettait aux officiers 
du gràid-^duc de Toscane , la ville et les 
forts 'de Livoume. La garnisoh française en 
sortit iîle trois prairial > pour être transportée 
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en Corse. Les matelots et lés çanonnîers frân* 
'797^ çais et corses furent employés sur les vais- 
seaux de guerre qu'on avait trouvés dans le 
port de Venlsp. 

Pans le même teigis , Bonaparte mettait 
la dernière main à Forganisation de la répu- 
blique italienne. On a vu précédemment qu'çlle 
avait été d'abord partagée en deux gpav«r«- 
nemens ; réunis ensamble , ils prirent je nont 
de république Cisalpine ; je leur ai donné 
dans mon ouvrage celui de république ita^ 
lienne ^ qu'ils prirent en effet dans le^ miXe* 

Bonaparte éorivskit aux administratûnrs ^ l6 
i6 germinal , de son quartier^géaéral deSdsiei-^ 
fiin : ce Vous me demandes la garantie, de* votre 
liberté; les victoires que remporte chaque 
jour Tarmée d'Italie} ^ vous la garantissent as«^ 
sez. Chacun de nos triomphes pboa qnebelse 
solide à l'édifice de votre constitution, haé 
ennemis vaincus ^t dispersés ^ des milKarside 
prisonniers entre nos tnains , trois ptovmeea 
autrichiennes oonquîses» , tout cela ne.vastt^il 
pas une déclaratian;: désormais puérile y^uis^ 
que vous ne pouvez douter ni dofinÉéor^ ni 
de la volonté prononcée qui >^M!ûrte hà gon^ 
verneme^t françaisâ: vousi r80onnail;re(lihreB 
et indépendans. - .. .:. . > . ,. fu 

jf 'fe Occupez- vous de yinstmctioa etidnbon* 

houT'du peuple ; poj^ez au complet lesilégions 
lombtf dee et poloan^ise^ ; proStei^' du iems 
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içne lés armëes françaises occiipent Fltalie •"■"-' 
pour former solidemelit une puissance mi- ** *• 
Utaire sani laquelle Vûus n'aurez ni indépeSH 
danoe ni liberté. 31 



CHAPITRE XIL 

Nomination de Barthélémy à la dignité dô 
directeur de la république française. * 



Jtendant que l'Italie prenait une face nou- 
velle y le mois de prairial avait amené l'époque 
où Fun des cinq directeurs de la république 
française devait rentrer dans la foule des ci- 
toyens. Letoumeur ^ exclu du directoire par la 
voie du sort , fut remplacé par Joseph Bat^ 
<A^/^m^/émbassadeiir en Suisse , neveu du 
célèbre aotetïr des voyages du jeune Anor 
eharsis.Ije message du directoire annonçant 
aux deux conseils que Barthélémy àv»it M^ 
cepté réminente dignité à laquelle où r^ppé^ 
lait, était accompagné de cette lettre :M hè 
courrier extracvrcÛnaire , porteur de la lettre 
dont Vous m'avez honoré , le 7 praiirkl , ôst 
arrivé ici le 10 ati point du jour , mloy^nft 
directeurs. 

» J'obéis à l'acte du corpe léghslafif , qm 
tn'àppèle auprès de voua. Je ne dofe , dans 
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■~"~" doute , qu'à l'extrême indulgence des repré^ 
^797* sentans de la nation , cet éclatant témoignage 
de leur confîancei. Absent de ma patrie de- 
puis trente ans , peu instruit de son adminis* 
tration intérieure , combien je suis effrayé 
.de la tâche qui m'est imposée ; mais )e ne 
crois pas que dans une semblable circons- 
tance un bon citoyen soit libre de refuser l'ho- 
norable marque de bienveillance dont \e suis 
l'objet, j) 

Le directoire avait arrêté que l'entrée du 
nouveau directeur Bans Paris serait accom- 
pagnée de quelque pompe. Barthélémy y ins^ 
txuit de cette particiibrité. , entra dans Paris 
pendant la nuit , et se présenta au palais du 
Luxembourg , lorsque personne ne l'attendait. 

. La réception était fixée; au i8 prairial. Il 
|)rononça ce discoiirs dans la séance publiq[ue: 
. : .ce, J^ recevant des représentans de la nation 
If droit de siéger parmi vous , citoyens direc- 
ijeurs, mon premier sentiment fui celui de 
mon insuffisance. Témoin de l'éclat de la ré* 
publique française au-ddbors , plein d'admira- 
tioa.pour elle , je n'ai pu concevoir cet excès 
de; bienveillance qui .m'appelait à exercer sa 
premièj^e magistrature. Mais bientôt » 4>«bliant 
ma fyiiblesse ^ je n'fii .plus senti que le bonheur 
de nia destinée. Assister aux derniers^ jours 
d'une révoluticHi triomphante pour en. conso- 
lider les bien&its ; présider à l'exécution de& 
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lois ; concourir avec vous et avec le corps lé- "~— 
gislatif à réparer les maux inséparables d'une ^ ^' 
longue tempête ; quelle carrière ! et combien 
elle a d'attraito ! 

» Dirai -)e que j'ai été conduit par Fespoir 
non moins séduisant de trouver dans le direc- 
toire les élémens d'une pacification générale? 
J'ai pensé qu'après un grand développement 
de fqroes et de puissance , la république fran- 
çaise se montrerait juste et pacifique , même 
envers ses plus cruels ennemis. La justice ga- 
rantit la durée des empires ; la justice et la 
modération , après la victoire , ajneneront 
cette paix durable qui doit sanctionner pour 
toujours la constitution que la France s'est 
donnée. 

» Recevez , citoyens directeurs y l'assurance 
de mon inviolable attachement, à cette cons- 
titution ; recevez l'hommage de mes^entimens 
pour vous ; il m'est doux de présumer que 
notre union, commandée parla loi, sera ci- 
mentée par une estime , une confiance , une 
affection réciproques. » 

Le président répondit : « Vous avez su dans 
des tems difficiles faire respecter la républi- 
que au^ehors , lui conseirver d'anciens et de 
fidèles alliés , et neutraliser la malveillance de 
ceux qui voulaient lui susciter de nouveaux 
ennemis. Vos vastes connaissances et l'esprit 
de modération qui vous anime , sont un sûr 
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garant du eoccès avec lequel vous travaille^- 
^797* rez de cùùcett avee nous à rachévement du 
gra,nâ ouvrage de la paisCw UéiévatioA de yos 
principes nous assure aussi que nous saurons 
la fonder en commun sur des bases justes et 
des conditions honorables^ 

» Loin du théâtre des factions, qui ont si 
long - tems affiigé notre patrie k rintérieur ^ 
vous ave^; pu en j^oger avec impartialité ; et \eê 
efforts que vous joindress aux nôtres pout- le» 
étouffer ^ porteront un caractère infiniment &-» 
vorable à leur anéantissement; sb 

Ce discours avait été reçu avec d'a:ufdmt plud 
d'apptaudissemens , qu^il était rexpression dé 
Topmion publique envers nu homme qui, t&t^ 
plissant avec honneur une mission très-'dfffi-' 
cile , av«it négocié là paiic entre la république 
et deux des prioeîpales piiissanccrs dé r£u-> 
rope. Barthélémy né jouit pds lo>âg - tem» de 
eea sentimens de bienvdillanee. A puine^feraîg 
mois dcrvaîent s'écouler ^ qu'eiiveiôp^ r p^^ 
tin •concours de d^coâfStisuice^ ^ daud une im- 
mense conspiration dont perot-étre il ^om 
toujours* W vénfaUe- buty i^rrèté dalis le pst^ 
lais liEiéflar&.du dir^fctmr^f par ordrô de ses cok- 
lègues , it fut transporté sw une pl«lge Icna-» 
tauie f liaissmt à k poâtéiirîlé un ei^emple Wé^ 
BMrable des' dangers dôilt j Ii^. gmadêe plaaea 
•ont ^vûraDAées^. 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. 77 



=* Aic5^ 



CHAPITRE XIII. 

Réi^ohition de Gènes ^ Epoque où s^étabtit 
le gouuemement qui subsistait dans cette 
pille. 



Xja même rëvotatîon opérée à Venise , s'an- 
nonçait à Gènes , sans avoir été amenée par 
les mêmes causes. La forme da gouvernement 
qm subsistait dans cette république , ne re- 
montait qu^au seizième siècle ; elle était l'ou- 
vrage $ André Doria y cpntemporain de Fran- 
çois If. Avant cette époque , les Génois , sous* 
une administration démocratique, avaient joui^ 
en Italie, durant plusieurs siècles, d'une in- 
fluence principale : les divisions intestines , 
plutôt que les guerres étrangères , détruisirent 
cette prospérité. Les Génoia , accablés par la 
tyrannie de quelques Familles patridennes aux« 
quelles, à Vexemple des anciens Romains, ils 
confiaient le consulat ^ ^hstituèrent en 1190 
an podestat étranger aux consuls. Ce magis^ 
trat , sans entoura , n^était pas assez puissant 
pour courber , sous le joug salutaire des lois , 
ceux qui s^appelaieut nobles. Ayant acquis 
insensiblement Les plus considér^Wes proprié- 
tés 9 il& vivaient dans leurs châteaux en véri^ 
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^ tables souverains , et regardaient l'impunité 

^19î^ absolue comme une de leurs prérogatives. 

L'histoire du moyen âge nous apprend que 
les Romains , vers le tems ou les maisons 
à* Anjou et d'jârragon se disputaient le trône 
de Naples , tourmentés comme les Génois 
par toutes les horreurs de Fanarchie , fomentée 
par les familles patriciennes qui voulaient 
forcer le peuple , par l'excès du malheur , à 
se soumettre au gouvernement aristocratique , 
avaient mis successivement à leur tête plu- 
sieurs étrangers auxquels ils donnaient le titre 
de premier sénateur de Rome. Les Génois 
crurent rétablir chez eux la tranquillité publi- 
que , et donner en même tems de la vigueur 
^ux lois y en adoptant ce genre d'adminis- 
tration. 

Les rois de France , les rois de Naples .et les 
ducs de Milan exercèrent successivement dans 
Gênes la suprême magistrature. Ces répu- 
blicains , par ces variations politiques ^ avaient 
en vue de conserver leur liberté ; mais depuis 
long-tems ils s'apercevaient qu'en changeant 
de protecteurs , ils ne faisaient que changer 
de maîtres. Le gouvernement français, en par- 
ticulier , était souverainement détesté ; et ce 
n'était pas sans raison , puisque les rois de 
France abusant , de la manière la plus 
criante , de la confiance des Génois , cher- 
chaient à morceler le territoire de la répu- 
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blique , s'en appropriaient une partie, et, par 
cette fatale scission, préludaient à la dissolu- -^^ ^• 
tion de l'Etat. 

Le génois jéndré Doria , un des plus grands 
hommes de mer du seizième siècle , était alors 
au service de la France , en qualité d'amiral 
du levant. Les ministres et les favoris de 
François /.*" ^ qui ne s'accommodaient pas de 
la franchise et de la hauteur de ce républicain , 
avaient réussi à le perdre dans Tesprit du roi ; 
et Doria , q^ui s'en apercevait, se mettait en 
garde. 

La cour de France faisait fortifier Savone , 
dont le commandement était confié au conné- 
table de Montmorenci. Le port de Savone 
était meilleur que celui de Gênes. Si la France 
fiit venue à bout de faire de cette ville une 
principauté particulière indépendante de la ré- 
publique , son commerce était évidemn^nt 
ruiné ; elle perdait avec la source de son opu- 
lence^ non-seulement la considération dont elle 
jouissait en Italie , mais son existence politique 
était menacée. Doria ^ chargé par ses compa- 
triotes de demander à la cour de France la 
restitution de Savone , s'acquitta de sa com- 
mission avec une fermeté contre laquelle vin- 
rent échouer toutes les insinuations directes 
et indirectes des ministres de^ François i.*" j 
niais elle fut inutile. Le connétable de Mont- 
Tnorenci , qui dirigeait alors le conseil de 
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Paris , jouisaaît des droits d'entrée et da 

>797* sortie établis snr le port de Savone ; la crainte 
de perdre ce revenu remportant dans son 
ame sur la justice et Tintérêt de. l^at ^ non- 
seulement il fît décider que Savone ne serait 
pas rendue aux Génois , mais il obtint on 
ordre d'arrêter Dona qui se mit en snreté. 

Ce marin était propriétaire d'un assez 
grand nombre de galères armées \ elles blo* 
quaient le port de Naples , tandis qu'une 
armée française pressait la ville ^u côté de 
terre. L'empereur Charles - Quint , instruit 
des mécontentemens de l'amiral génois , le 
sollicitait depuis long-tems d'entrer à son 
service. 

La grande ame à^ André Doria était remplie 
du manifique projet de rendre à sa patrie 
son anden lustre , en régénérant son gou« 
vemement , altéré par le tems et les abus. Les 
impérieuses circonstances dans lesquelles il 
se trouvait , déterminant ses résolutions , il 
ordonna à son fils , qui commandait ses ga« 
1ères , de faire entrer des vivres dans Na* 
pies, et de se combiner avec les forces na-* 
vales espagnoles y pour combattre la flotte 
française , dès qu'elle se présenterait. 

Par le premier article du traité conclu entre 
Charles - Quint et Doria, l'empereur recon^ 
naissait l'entière indépiendance de la répu- 
blique de Gènes ^ le droit qu'elle avait de 
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choisir le mode de gouvernement qui lui """""^ 
convenait , et de le changer à son gr<^. Ce ^^ 
prince promettait , pour lui et $es succes- 
seurs , de maintenir cette indépendance de 
tout son pouvoir , sans exiger de la répu- 
blique aucune espèce de vassalité en recon- 
naissance de la protection impériale. 

A peine le traité était signé , quVne révo- 
lution aussi subite que générale éclatait dans 
Gênes. Doria n^eut qu'à se présenter devant 
le port avec treize galères et environ cinq 
eents soldats : ses amis et sa grande réputa- 
tion avaient tout fait. Dans une seule nuit , et 
9aas répandre une seule goutte de sang , les 
Français évacuèrent la ville. En vain ils vou- 
laient prendre le chemin de Savone. Le même 
esprit qui animait les habitans de Gênes , s'était 
communiqué rapidement à toutes les parties 
de la république ; elle fut libre en peu d'heures. 
Le peuple , dans les premiers transports de sa 
recoonaissance , décora Doria du titre glo- 
rieux de libérateur de sa patrie , et Tinvestît 
du pouvoir nécessaire pour établir une forme 
de gouvernement capable de faire respecter 
la république au -dehors , et d'assurer au- 
dedans la tranquillité publique sur des bases 
solides. 



VIII, 
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CHAPITRE XIV. 
Constitution donnée aux Génois par Doria. 



J.L ne tenait qu'à Doria d'abuser de la con- 
fiance que lui témoignaient ses concitoyens, 
pour usurper dans sa patrie l'autorité que les 
Medicis prenaient alors à Florence , au milieu 
des plus sanglantes convulsions. Charles-Quint 
offrait de favoriser ses vues ambitieuses, s'il 
en avait eu. Mais , soit que ce législateur pres- 
sentit combien il était difficile d'asservir ses 
compatriotes , ou que son ame , vraiment 
républicaine , préférât la gloire de son pays 
aux avwtages de sa famille , la crainte d'ins- 
pirer des inquiétudes , lui fit même refuser la 
dignité de doge qu'on lui offrait. Mais , s'il ne 
fut pas revêtu de la suprême magistrature , il 
jouit , jusqu'à la plus extrême vieillesse , d'une 
considération personnelle , supérieure à toutes 
les dignités. Feu d'hommes ont joué un aussi 
-grand rôle que Doria sur la scène du monde. 
Honoré par ses concitoyens , comme le génie 
tutélaire de sa patrie , tenant au-dehors , par 
les galères qui lui appartenaient , le rang d'une 
puissance maritime , deux fois sa perte fut en 
vain tramée. Ces conjurations n'eurent d'autre 
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effet que d'augmenter daus toute l'Italie la \ 
réputation de ce grand homme. Il en jouit A» 5. 
jasqu'à sa mort , à l'âge de quatre-vingt-treize 

ans. 

Doria^ voulant éteindre pour jamais les 
dissentions subsistantes dans Gènes entre les 
familles patriciennes et les familles plébéiennes^ 
chargea de Tadministration publique les ci- 
toyens ) sans distinction de naissance , qui . 
étaient propriétaires d'une quantité de biens- 
immeubles. Ce gouvernement avait quelque 
analogie avec celui d'Angleterre , où , pour 
être éligible au parlement , il faut posséder 
trois cents livres sterlings de rente , environ 
sept mille livres argent de France ^ quand il 
s'agit de la représentation d'une ville ou d'un 
bourg. Celui qui aspire à la réprésentation 
d'un comté , doit être riche de six cents livres 
sterlings de rente. Mais la différence entre la 
condition des personnes dans les deux Etats , 
consiste en ce qu'en Angleterre le citoyen 
qui , par son industrie , s'est procuré les pro- 
priétés prescrites par la loi pour être éligible 
dans la représentation nationale , profite im- 
inédiatement de son avantage ; au lieu qu'à 
Gènes , les citoyens dont les ancêtres n'avaient 
pas le l)ien prescrit par Doria , pour entrer 
dans le grand conseil , l'acquirent en vain dand 
la suite; la porte en resta fermée pour eux. 

Un livre appelé , comme à Venise , le livre 

6 * 



Digitized byV^OOQlC 



84 REVOLUTION 

~*~" d'or 5 et qu'on aurait dû nommer le livré de 

1797. fer , renferma les noms des familles devenues 

exclusivement législatives ;. toutes les autres 

familles restèrent à perpétuité sujettes , sans 

avoir aucune part active au gouvçrnement. 

Ainsi Dona^ en éteignant la distinction exis-* 

tante dans son tems entre les patriciens et les 

. plébéiens , ne fit que modifier diflëremiagient 

Faristocratie. Il créa une nouvelle noblesse* 

Toute l'action du gouvernement se balan- 
çait , dans Gênes, entre quatre cor^ps de ina^ 
^gistrature ; la seigneurie , le collège , le petit 
et le grand conseil. La seigneurie se compo- 
sait du doge , qui restait deux ans en charge ^ 
et de douze conseillers d'Etat. Son emploi 
était de représenter la république dans les 
occasions d'éclat , et de préparer les affaires 
qui devaient être discutées dans le petit et 
dans le grand conseil. Huit magistrats nommés 
chaque année et tous les anciens doges for^ 
maient le collège ; il administrait les revenus 
de la république. Le petit conseil était com- 
posé de cent sénateurs ; réunis avec le collège^ 
ils décidaient de toutes les afiàires civiles. La 
justice criminelle était rendue à Gênes par des • 
juges choisis en Italie , hors du territoire de 
la république. Enfin l'assemblée générale des 
nobles choisissait , chaque année, quatre cents 
sénateurs pour former le grand conseil; le 
doge et les douze conseillers d'Etat y avaient 
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droit et séance. Cette assemblée décidait de la ~~~- 
paix et de la guerre , et disposait des princi- ^^ ^* 
paux emplois. 

Cette forme de goayernement ayant été 
admise en i528 , par la majorité des citoyens » 
Doria se démit de Tautorité qui lui était confiée. 
Elle a souffert , jusqu'à nos jours , peu d'alté- 
ration. Cependant la jalousie qui s'établit entre 
les anciens et les nouveaux nobles, et entre 
les uns et les autres , et quelques familles po- 
pulaires qui ^ ayant acquis par la suite , dans 
le commerce , des biens considérables , sont- 
fraient impatiemment de se voir exclues du 
gouvernement de leur patrie , éleva dans la 
suite des orages dans Gênes. 

Plusieurs npuvelles familles ont été sqç- 
cessiyement agrégées au corps de la noblesse. 
Les autres .qpi s'adonnèrent exclusivement 
au commerce , concoururent au grand crédit 
qu'obtint la banque de S. Georges , établie à 
Gênes au commencement du quinzième siècle , 
ifXBjs dont l'opulence devint si considérable , 
qu'on pouvait la considérer dans Gênes, comme 
Une république particulière qui se régissait 
par des lois qui lui étaient propres , et qui 
avait ses magistratures oix les populaires pou- 
vaient entrer comme les nobles. 

Des circonstances particulières avaient 
obligé le grand conseil de céder à la banque 
de 8. Georges la souveraineté de la Corse , 
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et quelques autres colonies que possédaient 
»797' les Génois dans le Levant. Elle entretenait des 
flottes y elle avait des troupes à sa solde. On 
^ la considérait comme une puissance , et les 
' huit magistrats qui la dirigeaient sous le nom 
de protecteurs de S. Georges , élus annuelle- 
ment par les actionnaires , partageaient dans 
Gênes le crédit de là seigneurie. 

Cet ordre de phoses rétablissait la balance 
entre les nobles et les populaires ; il subsista 
jusqu'à l'invasioçL des Autrichiens dans le ter- 
ritoire de Gênes, en 1746. La république fut 
obligée, pour acquitter les contributions qu'on 
lui demandait , de tirer de la banque quinze 
millions de- livres , malgré le refus des huit 
protecteurs de S. Georges , qui consentirent 
enfin d'accepter , pour hypothèque de cet 
emprunt , une taxe d'un pour cent sur la va- 
leur des biens fonciers. Alors chacun s'em- 
pressa de retirer son argent de la banque. Ne 
pouvant satisfaire à la fois tous les créanciers, 
elle refusa de payer.' Ses billets furent décré- 
dités. La perte de la Corse vînt encore aug- 
menter la détresse delà banque; elle était 
presque entièrement tojnbée en lySl. En vain 
le gouvernement a fait depuis lors des efiForts 
pour relever cet établissement. Il a pu remplir 
une partie de ses engagemens ; mais , ne jouis- 
sant plus d'aucun crédit politique , la consi- 
dération qu'il procurait aux populaires avait 
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disparu. Les nobles faisaient sentir leur supé- """"^ 
riorité jusque dans les assemblées comnoier' Ak 5. 
ciales de la banque. 

Depuis lors la haine la plus prononcée sub- 
sistait dans Gènes entre les nobles et les po- ' 
pnlaires ; mais les premiers , investis de toute 
la force , publique arrêtaient aisément les effets 
d'une vaine malveillance. Il fallait des cir- 
coBstances particulières pour lui imprimer un 
caractère capable d'inquiéter le gouvernement. 

Ces circonstances turent amenées par Tex- 
pédition des Français en Italie. La situation 
de la république sur les frontières de France ^ 
et la jalousie qui subsistait entre elle et le 
gouvernement de Turin , ne lui permettaient 
pas d'entrer dans la coalition ; elle embrassa 
la neutralité; mais, dans beaucoup de circons* 
tances , le gouvernement montrait sa partia- 
lité en faVeur des ennemis de la France , ne 
pouvant se dissimuler que , si la république 
française, triomphait , il était bien difficile que 
les principes de son gouvernement ne préva- 
lussent dans un pays contigu à la France, qui 
avait avec elle les liaisons de commerxîe les plus 
multipliées , et où les idées républicaines exal- 
taient toutes les têtes. 
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CHAPITRE XV. 

. JOispositions du goupemement génois entiers la 
France. 



J 'ai rapporté quelques exemples de cette 
partialité. Les succès de Bonaparte , sans en 
détruire la cause , suspendaient seulement 
ses eflëts ; ils reparaissaient dans toutes les 
oocasîons. 

J'ai parlé d'un soulèvement manifesté contre 
les Français » peu de tems après leur entréei 
dans le Milanais 5 et fai observé que Taristo- 
cratie génoise en avait profité , pour exciter , 
par des écrits insidieux 5 lesbabitans des Feudi 
impériali à s'insurger contre les Français; et 
qu'à ce sujet FajpouH ^ ministre de Fraoïce à 
Gênes , avait demandé que le comte Glrola ^ 
ministre de l'empereur, eût ordre de sortir 
du territoire delà république. La même mal* 
veillance fut renouvelée , lorsque Bonaparte 
levait le siège de Mantoue ,. pour marcher 
contre le général Wurmser. On supposait que 
des miracles avaient annoncé cet événe- 
ment. « Le terme des triomphes de l^rmée 
française est enfin arrivé , disaient les prêtres 
dans toutes les chaires; eUe sera expulsée de 
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lïfalîe. Dteu 5 permettant qu'elle jr entrât , nfe 
8*60 était servi que comme d'un moyen pour A» 5. 
rappeler les enfans de Téglise & la pénitence 
et an^ vertus chrétiennes ; il vient de la pros- 
crire ». 

£q même tetm on organisait de nouvelles 
insurrections. Dans le fief Sainte-Marguerite , 
qui renferme une partie de la vallée de la 
Scrivia j était un château susceptible de dé- 
fense. Le gouvernement de Gênes en avait 
fait un point de réunion où Ton enrôlait les 
Allemands prisonniers de guerre qui tirou-» 
yaient les moyen)» de s^échapper. Des agens 
établis sur les routes fournissaieïit des étapes 
à ces déserteurs. Les uns prenaient le chemin 
de Sestri-di-Levante , passaient par Salo^ et 
retournaient à Tarmée autrichienne à travers 
les. états de Venise ; d'autres se réunissaient 
dans le château de Sainte - Marguerite à des 
émigrés de^ Feudi imperlali et à d'autres 
mécontens. Commandés par le marquis Malas- 
pina , noble génois , ils attendaient le moment 
convenu pour un soulèvement général. Le 
commandant de Mantoue ^ instruit de ce plan> 
avait envoyé à Gênes le colonel Mercantim 
qui se tenait^ caché dans la maison du comte 
Girola , ministre de Tempereur. 

Cependant le transport d'une grande quan- 
tité de munitions de guerre dans le château 
ds Sainte-Marguerite , avait éveillé les soup- 
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"■; çons de Faypoult , ministre de France à 

1797' Gênes ; il en fit part à Bonaparte , qui or- 
donna au commandant de Tortone de feiro 
investir le château de Sainte-Marguerite. Or 
y trouva des sommes considérables et <ie 
, grands amas d'armes et de lûunitions ; mais 
les Conspirateurs avaient eu le temsde s'échap- 
per. Dans cette occasion , le gouvernenient , 
pour arrêter les suites du mécontentement de 
Bonaparte , ordonna , par une proclamation 
publique que tous les ports de la république 
seraient fermés aux Anglais ; mais cet arrêté, 
commandé par la terreur ^ était violé de mille 
manières différentes. 

CHAPITRE XVL 

Insurrection dans Gènes. Etablissement du 
noui^eau goui^ernement. 



Oi Taris tocratie génoise redoutait Fascendant 
de la république française , la masse entière 
du peuple s^ laissait visiblement entraîner , 
et c'était le vrai motif de la terreur du gouver- 
nement. 

Deux partis , dont les vues étaient èntiéirci- 
ment différentes , partageaient la ville. Les 
Français y solemnisèrent avec beaucoup de 
pompe le premier jour de la cinquièmej an- 
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née républîcaîne , malgré le déplaisir que 
cette fête donnait à la faction patricienue. An 5. 
Tous les bâtimens français qui se trouvaient 
dans le port ^ l'annoncèrent dès le matin par 
des salves d'artillerie qui furent répétées à 
midi et au coucher du soleil. Le pavillon 
tricolor et ceux des puissances amies de la 
France flottaient sur tous les navires. Le 
peuple en fQule se portait dans les appar-^ 
temens et dans les jardins du ministre fran- 
çais , décorés d'emblèmes et de trophées. Les 
orchestres exécutaient tour-à-itour des. airs de 
danses , des marches guerrières et des chan- 
sons patriotiques. On y chanta l'hymne ita- 
lienne composée à Milan. 

Del despotico potere 
Ite al fpco iniqui editti , 
Son neW huomo i primi driUi 
Egualianga e libertà. 

Dès -Tlors une fermentation , dont la force 
augmentait progresisivement , annonçait une 
révolution prochaine ; et les obstacles qu'y 
formait le gouvernement ne pouvaient avoir 
d'autre eSet que de l'ensanglanter. 

L'insurrection s'annonça , dans les derniers 
jours de floréal , sous la forme d'une émeute 
populaire. Douze mille ouvriers , ayant à leur 
tête Philippe Doria , après avoir enfoncé les 
prisons et rendu à la lijberté les prisonniers 
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■**■*■—*" qui n'étaient pas détenus pour crime capital , 
*797» s'étaient rendus maîtres des principaux postes 
de la ville, et demandaient à grands cris Fabo- 
lition du gouvernement patricial et le ré-' 
tablissement de la démocratie. TiCs riches 
bourgeois , enfermés dans leurs maisons y 
attendaient Tévénenient pour se décider ; et 
la plupart des nobles , cédant à leur desti- 
née , abandonnaient la ville , lorsque le petit 
conseil crut éloigner la catastrophe pu loi 
donner une autre impulsion , eu armant 
d'autres ouvrier? , auxquels ils croyait pou- 
voir se fier , et les réunissant à quelques 
corps de troupes restés fidèles à la seigneurie. 

Cette politique eut d'abord quelque succès ; 
mais les deux partis populaires finirent bientôt 
par se réunir. Alors lé gouvernement se trou- 
vait dans le plus grand danger. En vain il 
multipliait les proclamations pour engager 
les insurgés à rentrer dans l'ordre , en pro- 
mettant que la seigneurie rendrait au peuple 
toute la justice qu'il avait droit d'attendre. 
Le tumulte augmentait de jour en jour. L'Etat 
était en proie à tous les fléaux de l'anarchie» 
On pillait , au nom du, peuple ^ les maisons des 
nobles tes plus riches. Le désordre devenait 
si alarmant , que la famille du ministre fran* 
çais Faypoult avait abandonné la ville, et que 
cet ambassadeur se dispQsait à la suivre. 

Les nobles et les populaires avaient envoyé 
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des députés à Bonaparte , pour l'engager à ' 
soutenir leurs prétentions. Mais dans le tems ^^ S* 
qu'on parlementait , l'insurrection était de- 
venue générale. Le peuple , souverain de fait, 
prouvait qull était souverain de droit , ca 
représentant le premier article du traité entre 
Charles - Quint et André Doria , dans le- 
quel Tempereur reconnaissait que le peuple 
de Gènes avait le droit de choisir le gouver- 
nement qui lui convenait et de le changer à 
son gré. 

Près de trois mille individus , soupçonnés 
d^attachement au parti des nobles , avaient 
été incarcérés depuis le premier jusqu'au 
lû prairial. Le peuple était Maître du Mole , 
et menaçait d'enfoncer les portes du palais 
qui renfermait les archives de la république. 
Le grand conseil assemblé le 12 prairial ^ 
obéissant aux lois de la nécessité ^ déclara , 
après une assez longue délibération , que le * 
gouvernement était dissous ; et , ayant nommé 
quatre nobles et quatre populaires pour di- 
riger la république jusqu'à l'établissement d'un 
nouvel ordre de choses , il abdiqua l'autorité 
que lui donnaient les anciennes lois. 

Au milieu de la fennentation qui régnait 
dans les esprits y le poste que le grand con- 
seil offrait aux huit nouveaux éphores, était 
si périlleux , qu'ils n'osèrent pas l'accepter. 
Le pouvoir resta dans les mains d'une admi- 
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'"~~" nistration provisoire, créée par les populaires, 
}797* Elle enjoignit , le iS, à tous les nobles sortis 
du territoire de Gênes depuis le commence- 
ment des troubles , d'y rentrer dans ^ deux 
jours , sous peine de séquestration de leurs 
propriétés* Les habitans des deux rivières 
furent invités par ceux de Gênes , à nommer 
des députés avec des pouvoirs suffîsans pour 
poser les bases d'une nouvelle organisation so- 
ciale. On forma des gardes nationales sous le 
nom de légions liguriennes ; et , tandis que 
les représentans de toutes les communes qui 
formaient TEtat de Gênes , travaillaient à la 
confection d'un nouveau code constitutionnel, 
toutes les parties de l'administration étaient 
régies sur le modèle du gouvernement Français. 
La nouvelle constitution fut proclamée en 
fructidor : ses bases étaient celles de la cons- 
titution française. Le corps législatif était par- 
• tagé en deux sections , le conseil des soixante 
,et le conseil des anciens. Le gouvc rn émeut 
fut confié à un directoire composé do cinq 
magistrats suprêmes. Les premiers directeur* 
furent Louis Con^eto , Nicola Littardi , Aa* 
I gustin MagUone , Amhroise Molfino et Paul 
Gosta. 
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CHAPITRE XVII. 

ïréludes de la journée du iQJructidor. Mani- 
feste du prétendant au trône de France. 



An 5. 



0. 



'n a VU précédemment que Tindulgence 
eoTers les chefs de la conspiration royal» 
avait produit les plus fâcheux efiets. Les fau- 
teurs de Fancien régime attribuaient ouver- 
tement cette indulgence à la prépondérance 
de leur parti , entraînant le directoire lui- 
même à des ménagemens nécessités par la 
force des choses. Les émigrés rentraient en 
France par miihers ; et répandant quelque 
argent , les uns parvenaient à faire substituer 
leurs noms à la place de ceux des défenseurs 
de la patrie , sur les registres des administra- 
tions militaires ; d'autres , à se faire inscrire 
dans les matricules des inspecteur^ des char- 
rois: et , munis de certificats constatant cette 
inscription , ils obtenaient aisément leur ra- 
diation de la liste des émigrés. 

Rentrés dans leurs propriétés., non-seule- 
ment dans rintérieur de leui^s maisons et 
en présenjce de leurs domestiques ^ ils se don- 
naient respectivement les titres procrits par 
les lois 3 ils atiectaient un profond mépris 
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pour les formes répablicaines ; ils annonçaient 

»79f* leur triomphe prochain et leur connivence 
avec les deux nouveaux tiers du corps lé- 
gislatif ; mais ils tenaient la même conduite 
dans les jardins et dans les autres lieux pu- 
blics , en présence des spectateurs étonnés 
de leur hardiesse. La leçon de l'adversité était 
perdue pour eux. D'autres Français qui , sans 
aucune vue hostile , étalent sortis de France 
pour échapper à la fatale guiUotine , rea- 
trient aussi ; et on les confondait avec les 
émigrés , malgré la difiërejace de leur situation 
et de leurs sentimens. 

On publiait une lettré de Louis XVIII dMX 
Français , conçue en ces 'termes : 

« Une douleur profonde pénètre notre ame 
foutes les fois que nous voyons les Français 
gémir dans les fers , pour prix de leur dé- 
voûment au salut de la France. Mais suffirait- 
il à vos tyrans de s'être procuré de nouvelles 
victimes ? Dans cette conspiration qu'ils leur 
imputent , dans ces papiers qu'ils publient 
avec tant d'éclat , ne chercheront-ils pas des 
prétextes pour calomnier nos intentions? N'est- 
il pas à craindre enfin que , soupçonnant des 
pièces , ou se permettant de frauduleuses in- 
sinuations 9 ils ne s'efforcent de neus peindjH^ 
à vos yeux sous des couleurs mensongères ? 

n C'est un devoir pour nous de vous pré- 
munir contre une perfidie que l'expériencv 
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du passé nous autorise à prévoir. Cest xm 
besoin pour notre coeur de vous manifester A» .5. 
les sentimens qui le remplissent. Les tyrans 
s'enveloppent des ombres du mystère ; un 
père ne craint pas les regards de ses enfans ! 
Ceux que nous avons chargés de vous éclairer 
sur vos véritables intérêts , retrouveront , 
dans cet écrit , les instructions qu'ils ont re- 
çues. Ceux que la pureté de leur zèle et la 
sagesse de leurs principes rendront dignes à 
l'avenir de notre cçnfîance , y liront d'avance 
les instructions qu^ils doivent suivre ; et la 
France entière , connaissant le but auquel ila 
tendront de concert , et les moyens qu'ils 
mettront eh œuvre , jugera elle*même du bien 
qu'elle doit en^ espérer. 

)) Nous avons dit à nos agens , rameness 
notre peuple à la religion de ses pères , et 
au gouvernement paternel qui fît si long-tems 
sa gloire et le bonheur de la France. Explî- 
quez-lui la constitution de TEtat, qui n'est ca- 
lomniée 5 quo parce qu'elle est méconnue. Ins- 
truisez-le à la distinguer du régime qui s'était 
introduit depuis trop long-tems. Montrez-lui 
qu'elle est également éloignée de l'anarchie et du 
despotisme , deux fléaux qui nous sont odieux 
autant qu'à lui-même , mais qui pèsent tour- 
à-tour sur la France depuis qu'elle n'a plus 
son roi. Consultez des hommes sages et éclai- 
rés sur les nouveaux degrés de perfection dont 
VIIL 7 



Digitized byV^OOQlC 



98 revolutio:n 

' elle est susceptible, et faites connaître les 
»797* formes qu'elle a prescrites , pour travailler à 
son amélioration. 

» AfiSrmez que nons prendrons les mesures 
les plus efficaces pour la préserver des injures 
du tems et des attaques de rautorité même. 
Garantissez de nouveau loubli des erreurs 5 
des torts , même des crimes. Etouffez dans 
tous les cœurs jusqu'aux moindres désirs de 
' vengeances particulières que nous Sommes ré- 
solus de répnmer sévèreqient ^ et transmet- 
tez-nous les vœux du public, sur les régle- 
mens propres à corriger les abuà , dont la ré- 
forme sera l'objet constant de notre sollici- 
tude. Donnez tous vos soins à prévenir le re* 
tour de ce régime de sang qui nous a coûté 
tant de larmes , et dont nos malheureux sujets 
sont encore menacés. 

» Dirigeas les choix qui vont se faire , sur 
des gens de bien ^ amis de l'ordre et de la paiX;, 
mais incapables de trahir la dignité du ïiom 
français , et dont les vertûS .4 lès lumières , le 
courage ^ paissent nous aider à ramener notre 
peuplé au bonheur. Âssnï^ez dès récoxilpellses 
prc^ôrtionnées à leurs services , aux miKtaires 
de tous les grades , aux membres de tootes 
les administrations qui coopéreront an réta- 
blissement de là religion ^ des lois @t dé l'au^ 
torité légitime ; mais gardez- Vous d'emplojrer * 
pour les rétablir , les moyétts atroces qui ott^ 
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été mis en usage pour les renverser. Attendez 
de l'opinion publique un succès qu'elle seule ^^ ^* 
peut rendre solide, et durable ; ou ^ s'il fallait 
recourir à la force des armes , ne vous ser- 
vez du moins de cette cruelle ressource ^ qu'à 
la dernière extrémité ^ et pour donner à l'au- 
torité légitime un appui juste et nécessaire. 

» Français , tous les écrits que vous trou« 
veres ts^iformes ^à ^es sent imens , sous tiouii 
faisons gloire de les avouer ; si l'on vous en 
présente où vous ne reconnaissiez pas ces ca- 
ractères^ rejetez -.les comme des €^uvres de 
mensonge; ils ne seraient pas selon notre cœur. 
Donné le 10 mars, l'an de grâce 1797, de 
notre règne le deuxième, 

iSigné Louis. 

J'ai déjà parlé des confessions éeSrotHer et 
àeDui^eme de Pitsles^ impliqué dans la cons- 
piration de pluviô&e ^ sous le nom de Dunmhd , 
épioier ; elles furent insérées dans 1^ registres 
secrets du directoire. Ces actes ^oonsidérés en 
^ux-mêdlei5 , et ootnnl^ la déclaration de deuk 
homtnes condamnés |)àr la justice ^ et qui es- 
pèrent d^allégëï^ leur peine par les avetix qu'on 
leur demande I obtiendraient peu de eos^fiAnqet 
mais on en juge dififéremment , lorsqu'on entr^ 
dans les cireonÀtances ps^ticulières de ces 
con&ssions^ et sur-tout qu'on les combine avec 
les papiers trouvés chez Lemaitre , à l'époque 
des événèmens de vendéaiiaire an IV ; avec 

7* 
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' les pièces de la conspiration de plnviose , et 
*797» les diverses particularités qui précédèrent la 
journée dû i8 fructidor. 

Uinaportance de Tévénement que je vais rap- 
porter , m'oblige de placer sous les yeux de 
mes lecteurs , la confession de Dui^erne de 
Presles , malgré sa longueur. 



Ç H API T R E XIX. 

Déclaration faite au directoire par Duveme 
de Presles ^ di4 Dunand. 

»3 E ne dissimule point en commençant cet 
écrit , citoyens directeurs , que c'est Tacte de 
ma condamnation que je mets dans vos mains. 
Mais quoique je sois loin d'être insensible à 
mon intérêt particulier , je me suis tellement 
persuadé que c'est un tout autre motif qui m'a 
déterminé à une démarche bien difficile à mé* 
sînterpréter» que je n'hésiterais point, à l'em- 
treptendre ^ lors même que je n'aurais pas pour 
me rassurer rengagement que yous avez pris 
avec moi. 

» Beaucoup de tentatives ont été faites , de^ 
puis la révolution, pour relever le trône; 
toutes ont échoué ; la plupart ont coûté la vie 
à un grand nombre d'hommes de l'un et de 
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l'autre parti : rien n'a découragé les roya- ■*"""'" 
listes ; à côté d^une conspiration éteinte , il -^ *"? 
s^en relève une nouvelle d'autant plus dange- 
reuse , qu'à ses propres ressources elle ajoute » 
l'expérience des &utes qui ont entraîné la ruine 
des autres. « 

» Il y a bientôt deux ans que je me suis chargé 
des intérêts du roi à Paris. Dès cette époque , je 
sentis que les royalistes n'auraient une véritable 
consistance, que lorsque, réunis autour d'un cen- 
tre commun 9 ils agiraient ensemble. Je fis tous 
mes efforts pour amener à ce centre d'imité tous 
les chefs de la Vendée et de la Bretagne , et 
les agen£i répartis dans les départemens , les- 
quels tendaient à la nlême fin par des moyen» 
contradictoires. J'allai dans la Bretagne , dans 
la Vendée , en Suisse , où réside un ministre 
anglais chargé spécialement de seconder le^ 
royalistes. J'allai à l'armée de Coudé ; je vis 
le roi. Enfin , je viens de faire un voyage en 
Angleterre, dans lequel je me suis expliqué 
avec le comte d^ Artois et les ministres anglais. 
Il ne fallait pas moins que toutes ces courses, 
pour faire renoncer chacun de ceux auprès de 
qui elles étaient dirigées , au plan particulier 
qu'il avait adopté , et pour faire ajourner les 
divisions qui existaient. Je croîs que je n'au- 
rais jamais eu de succès durable dans la Ven^ 
dée ; aussi ai-je été loin de regarder comme, 
un événement malheureux la soumission de(^ 
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insurgés. Elle nous servait , en nous don- 
>797- nant la facilité de développer un plan plus 
sage , par cette seule raison quit embrassait 
toute la France , et qu'il excluait tout autre 
Inouvement partiel que celui qui nous aurait 
rendus maîtres de Paris , en renversant lo 
gouvernement. 

» Voici le plan approuvé par le prétendant , 
qui seul en a connu la totaUté. Le ministre 
. aurais et les princes français ont adopté oô 
qn'on leur a montré de ce plan. On â cherché 
à faire marcher de eonoert les mesures poli* 
tiques et les mesures militaires. 

D La France éta^t divisée eii deux agences , 
Tune qui comprend les provinoes de Franche- 
Comté , l^yonnais , Forêt , Auvergne , et tout 
le Midi , confiée à M. de Précy ; Tautre , qui 
s'étend sur le Nord de la France , dirigée par 
les agëns de Paris : ces deux agences , unies 
par une correspondance active et régulière , 
de manière qu'aucun mouvement ne soit entre- 
pris par Tune , sans savoir si l'autre est en 
état de la seconder, » 

y> Ces deux agences ont une correspondance 
directe avec le roi et avec les ministres britan* 
niques, pour les secours que les agens emploie- 
ront indépendamment des instructions don- 
nées par les Anglais. Le second objet de la 
correspondance anglaise est de leur donner les 
connaissances qui tendent au service de la 
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cause, mais jamais celles dont les résultats 
pourraient leur faciliter la prise de quelqu'une ^^ ^* 
de nos places maritimes ; le roi [et son conseil 
n'ayant jamais cessé de penser que les services 
des Anglais n'ont pour but que la ruine de la 
France. 

» Les agens prinoipauxsubdiviseront reten- 
due dont la direction leur est donnée i en ^ 
autant de commandemens militaires qu'ils le 
jugeront convenable ; ils soumettront leur 
travail au roi, et lui prGf>oseront les personnes 
qu'ils croiront pouvoir remplir avec intelli- 
geoceet fidélité les places de commandàns en 
chef des divers arrpndissemena. Lés comman- 
dans recevront leurs pouvoirs 4u ^ ^î » niais 
ils ne Qorjredpondcpnt direjetement qu'avec les 
agwft.ft^éfiraj^s. 

^iri£;^ agens principaux et sur- tout ceux de 
Palîs V n'épargneront rien pour amener au 
parti du roi les membres des autorités consti*- 
tuées. Us peuvent promettre à tout individu 
les avantages personnels que son importance 
peut le mettre en droit de /désirer, sans ex- 
ception de personnes , même des membres de 
isL convention qui ont voté la mort de Loms 
XVI\ mais ils ne prendront jamais aucun 
engagement qui pourrait laisser croire que 
l'intention est de rétablir la monarchie sur 
des bases nouvelles. Le roi fera tout pour 
réformer les abus qui s'étaient introduits dana 
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'" Tanciea régime ; mais rien ne poarra le déd- 
^797' der à changer la constitution. Dans le cas oit 
un parti puissant dans les conseils proposerait 
de reconnaître le roi à des conditions ,. les 
agens de Paris engageraient ce parti à dépiter 
auprès de S. M. un fondé de pouvoirs avec 
lequel elle discuterait elle-même les. vrais 
intérêts de la France. 

» Le but qu'on se propose est le renverse- 
ment du gouvernement actuel. Cest dans la 
constitution actuelle elle - même qu'on peut 
trouver moyen de la détruire sans grande 
secousse. Les fréquentes élections offrent des 
facilités de porter en majorité les royalistes 
aux places de l'administration. 

}> Jusqu'à ce moment tes royalistes n'ont su 
tirer aucun parti de leur nombre ; la posilla^ 
nimité les a éloignés des assemblées primstires, 
ou s'ils y ont porté leurs votes, ils Font fait sans 
concert préalable pour obtenir la majorité des 
st^âges dans les assemblées primaires. Il faut 
trois oboses , forcer les royalistes d'y aller; 
les forcer de réunir leurs suffrages sur des 
individus désignés ; faire voter dans le même 
sens qu'eux cette classe d'hommes qui ', sans 
attachement à un gouvernement plutôt qu'à 
un autre, aiment Tordre qui garantit leurs 
personnes et leujps propriétés. Afin de parve- 
•pir à ce triple but , il sera formé deux a£S^ 
liatioRs ; Puro composée de royaUstes éprou-^ 
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vés ; Paufre , des royalistes timides , des égoïs- 
tes, des iiidifiérens. Il est inutile que j'entre à AkS. 
cet égard dans des détails , puisque vous aye^ 
les réglemens 'de ces deux affiliations. 

» On choisira les royalistes les plus coura- 
geux , pour en former des compagnies , dont 
le nombre, sera proportionné aux moyens pé- 
cuniaires que les agens pourront destiner à 
ce service ; ils fourniront des armes et des 
manitions. Ces compagnies seront prêtes à se 
rassembler , sur-tout dans le tems des assem- 
blées primaires. Leur objet sera de repousser 
tont p'arti armé ou non armé qui s'opposerait 
à la liberté des élections ; bien entendu qu'elle3 
ne prendront jamais les armes les premières y 
et qu'elles ne se montreront qu'avec des cou- 
leurs républicaines. Elles s'occuperont encore 
à forcer , par menaces • ou autrement , les 
indifférens à se rendre aijLx assemblées pri- 
maires. 

» Les agens encourageront la désertion, sous 
prétexte des travaux de l'agriculture ; ils pré- 
pareront les paysans à un nouveau soulè- 
vement/; mais nulle part on n'en excitera 
qu'après les ordres des agens supérieurs. S'il 
arrivait que. le succès des préparatifs mili- 
taires fiit lel qu'on se flattât de renverser 
le gouvernement , on renoncerait au moyen 
des asseniblées primaires , et on profiterait 
du moment favorable pour arriver au réta- 
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'blissement pur et simple de la monarchie. 
97' Ëxifiii, dès que les agens de Paris croiront 
assuré que le roi ne peut tarder d'être pro- 
clamé , soit par suite des mesures que pren- 
draient les deux conseils où les royalistes 
seraient en majorité , ou par des moyens 
militaires , ils chargeront un royaliste sur de 
lui en doimer avis , et pour ramener un 
prince du sang dont la présence fasse taire 
toutes les ambitions particulières. 

» Pour développer ce plan , il fallait des 
fonds : TAngleterre seule pouvait les fournir. 
Ppécy a obtenu , pour l'agence dont il eàt 
chargé , de tirer sur M. Vinckam , ministre 
d'Angleterre en Suisse , les fonds qui lui 
seraient nécessaires. J'ai obtenu soixante mille 
livres sterlings pour dépenses préparatoires ; 
trente milleiivres devaient m'être payées dans 
le mois de la proclamation du roi ^ à con- 
dition , pourtant , que nous n'agirions pas 
avant les élections ; quinze mille livres ster- 
lings pour l'achat d'habits blancs , nécessaires 
à rhabiilement de quelques corps ; enfin , on 
devait faire passer par nos mains des fonds 
dont ]a quantité n'était pas déterminée , pour 
transmettre^à MM. de Puysaye et Frotté ^ dont 
la position exige des dépenses plus considéra- 
bles que celles de nos autres arrondissemens. 

» M. de Puisaye qui se croit en mesure 
de faire seul la contre-révolution , veut de- 
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pais long - tems se déclarer; nous l'en avons **■ 
empêché jusqu'à ce moment. Il étend ses An 5. 
intelligences depuis Brest Jusqu'à Layal. Je 
crois qu'il compte sur plusieurs corps em- 
ployés dans cette partie. M. de Frotté était 
encore à Londres à Fépoque de mon départ ; 
mais il comptait se rendre incessamment en 
Normandie, où il a laissé les officiers qui 
servaient jadis sous ses- ordres. M. de Rocher- ' 
cet est chargé de préparer le Maine, le Perche 
et le pays Chartrain. M^ de Bourmont ne fait 
que commiencer ses fonctions , depuis Lorient 
jusqu'à Caen. M. Mollet , ancien aide-major 
de Château- Vieux , a la haute Normandie et 
Tile de France jusqu'à Paris. Tous nos établis* 
senaens^ jusqu'à cinquante lieues ^ forment un 
triangle dont un angle s'appuye sur Paris. 
M. Duglats est employé dans l'Orléanais , la 
Picardie. Le Sénonais et la Brie soilt encore 
sans chefs. Nous attendions un M. Buttes , 
qui nous est annoncé comme ayant de puis* 
santés intelligences dans la première de ces 
provinces. 

» On s'occupait à renouer des intelHgences 
dans la Vendée. Il y a deux compagnies for- 
mées à Paris; une d'elles est, je crois, aux 
ordres de M. de Friem^ille ; je ne connais pas 
le commandant de l'autre. Paris est le foyer 
de nos intelligences. Jusqu'à présent nous n'a- 
vions pas essayé de corrompre à prix d'argent; 
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■ nous l'aurions tenté maintenant , afin de con- 
*797» naître les projets du gouvernement. J'avais 
entre les mains le plan de la descente en Ir- 
lande , ou plutôt le rapport de Camot , relatif 
à ce plan ; je sais bien comment on me Ta pro- 
curé , mais je ne sais pas qui. 

3> Nous mettions beaucoup d'importance à 
. gagner la police , mais nous étions très - peu 
avancés à cet égard ; nous tirions aussi , toutes 
les semaines , un extrait du rapport des com- 
missaires du pouvoir exécutif^ sur la situation 
de l'opinion publique dans les départemens. 

» Je ne sais d'où nous venait l'opinion , que 
le ministre de la police ne serait pas éloigné 
lui-même de nous servir j peut-être unique- 
ment de ce qu'il passe pour modéré , et de la 
guerre que lui faisaient les jacobins. Nous pen- 
sions de même du ministre de l'intérieur ; et 
sans doute par la même raison. 

» Mais , dans le conseil , nous avions trouvé 
plus de facilité. Dès le mois de juin de l'année 
dernière, il nous fut fait des propositions de la 
part d'un parti qui se disait puissant ; nous les 
transmîmes au roi. On offrait de le servir , à 
condition qu'il n'y aurait d'autre changement à 
la constitution actuelle , que la concentration 
du pouvoir exécutif dans la personne du roi. 
' Il accepta le service , mais il voulut discuter 
la condition ; il demanda en conséquence qu'il 
lui fiit envoyé un fondé de pouvoir. Depuis 
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lors 5 il n'a cessé de le demander ; mais le parti "'~— ■ 
étant beaacoup plus faible qu'il ne s'était an- Air 5. 
nonce , a relâché de ses prétentions , sans y 
renoncer entièrement. 

)) De notre côté , pensant à relever le trôno 
par le moyen même des deux conseils , nous 
avons jugé quHls resteraient les maîtres d'im-* 
poser au roi leurs conditions ; et nous n'avons 
pas insisté sur Tenvoi. 11 est parti , il y a en- 
viron deux mois , quelqu'un qui , à ce que je 
crois , a porté au roi la liste des membres qui 
désirent la monarchie , et dont le nombre 
s'élève à cent quatre-vingt-quatre. La veille 
de notre arrestation , une personne était venue 
proposer de donner encore au roi une soixan- 
taine de députés ; elle s'engageait d'obtenir 
une déclaration formelle du fils du duc d^Or- 
léans j portant qu'il né prétend aucunement 
au trône. On proposait même d'envoyer le 
jeune prince auprès du roi : nous écoutions 
tout , sans prendre d'engagement formel. 

» L'importance dont il pouvait être pour 
nous de gagner les corps attachés aux diffé- 
rens services de Paris , ne nous avait pas 
permis de négliger cette m^ure. Nous avions 
quelques succès , et nous nous flattions d'un 
plus grand 9 puisque c'est à l'occasion des 
démarches où cet espoir nous a entraînés , 
que nous avons été arrêtés. Plusieurs de ^ps 
agens occupaient des administrations particu- 
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~ lières. Un d'eux m'a dit être sûr que. dî5c pré- 

'^^^* sidens d'administrations municipales étaient 
gagnés; mais il ne faut pas ajouter foi à ce 
dire : les royalistes se sont toujours fait Hlu- 
sion sur le nombre de leurs partisans. 

» Nous avons payé plus d'une brochure ;• 
nous ayons iuséré des articles dans plus d'un 
journal ; mais il est des faits que je ne peux 

^ dire que verbalement. 

» L'agence de M. de Précj était dans un 
état bien différent de la nôtre.^Ses préparatifs 
n'ont été que militaires jusqu'à pjrésent; ce 
n'est que dernièrement qu'il vient d'adopter 
nos mesures politiques. Il est dans ce moment 
a Berne ^ où il reçoit les comptes que lui ren- 
dent les agens particuliers ; il y en a dans tout 
le midi. On avait beaucoup de peinç , dès l'an- 
née dernière , ^ arrêter Fardeur d'une partie 
d*entr'eux qui voulaient se soulever. C'est à 
Lyon qu'il a le plus de partisans. Son grand 
objet est de s'assurer de quelque ville forte ^ 
pour ménager l'entrée en France de l'armée 
de Condé* Il a des intelligences à Besançon. 

» Vous voilà instruit de la conspiration. Il 
suffit , pour la d^ouer , de publier ma lettre 
et les règlement de& deux associationsi. A cette 
lecture ^ vous veri*ez les royalistes se cacher j 
mais il ne suffît pas qu'ils renoncent, à leurs 
entreprises pour le moment y il feut leur en 
6ter pour toujours la pensée. 
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» II arrivera deux jchôsee ; ott les royalistes f " 
qui pensent que le gouvernement tient les ^ *• 
clôfs de la conspiration et non la conspiration 
méaiç , voudront renouer le même plan ; 
ils proposeront au roi et aux Anglais d'en- 
voyer de nouveaux agens pour notis rem- 
placer avec plus de précaution : ou d'autres 
royalistes , qui veulent renverser le gouver- 
meût par des excès , proposeront à Londres 
et à Blankembourg de gagner les jacobins ; 
ces hoïnmes énergiques ramèneront la ter- 
retir ^ et à la suite de la terreur , viendra la 
royauté. 

» Il existe un autre parti royaliste qui 
compte sur l'appui de l'Espagne ; à sa tête 
»oût MM. de la Vaugmon et d'Antraigues. 

» La personne qui nous est connue sous le 
nom de Thébaut , est M. Despomelles , 
maréchal'de-champ ; il peut s'être chargé de 
nous remplacer , mais provisoirement ; car il 
est trop prudent pour prendre sur son compte 
une si périlleuse besogne. Je n'ai jamais en- 
tendu parler de la veuve /ofe; c'est sûrement 
. un nom de guerre. La personne qui le prend , 
n'a pas eu de correspoi^atiCe ave6 nous . 
mais vraisen!iblablem^t avec Lnçmattre , dont 
Dutheil^ mon correspondant à Londres , était 
aussi le correspondant. Dupai était le nom 
que j'avais pris en Angleterre , ayant coutuqpd 
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' d'en prendre un nouveau à chaque voyage 

*797* que j'y fakais. 

» Nous ne connaissons pas les membres du 
corps législatif qui sont de notre parti. Leme" 
rer et Marsan étaient nos seuls intermédiaires; 
mais les autres sont la plus grande partie de 
ceux qui forment la réunion de Clichy. L'in- 
dividu qui nous a procuré le rapport de Camot 
sur le {j'rojet de descente en Irlande ^ doit 
être employé au dépôt des cartes et places 
appelé peut-être bureau des hydrographes ou 
t3rpographes. Je crois que cette pièce a dû 
être enlevée pendant une absence que ' fit le 
chef du bureau dans le cours du mois de 
frimaire. 

» L'Angleterre payait ici un nommé Har- 
demberg ; il avait des rapprts directs avec 
Saladin : elle paie également un nomihé Kinr 
centj que le ministre de la police doit con- 
naître* Une correspondance qui ne nous est 
pas tout-à-fait étrangère , est celle dé M. d^n- 
iraigues avec M. Sourdat , père. Sourdat écrit 
soit à un abbé Andréa qui se fait nommer 
Lamarne y soit à M. de J^aldené ^ connxi dans 
Faifaire de Lemaîù^. Ces deux messieurs sont 
à Lausanne ou à v«vay ; ceux-6i transmettent 
les lettres à un abbé de Larenie à Bellinzone» 
sous le couvert , je crois , du directeur des 
postes de cet endrcHt. Ce dernier envoie à 
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Venise où se tient iTAntràîgues. De' Vetiise , *~~~* 
les détails vont à M. de la Vauguyon. Sourdat A* *• 
écrit anssî directement à Bellinzone , tantôt à 
l'abbé de Lorraine , sous le nom de Gregorio 
Leioni , tantôt à Marco PhiUberti ^ ou mémo 
à d'autres. II. y a encore une correspondance 
directe, adressée à Marco PkUiberU ^ banquier 
de Bavière. » 



CHAPITRE XiX. 

Conduite du gouvernement à la ^uite des ins- 
tructions quHl aidait tirées des conjurés. 



JjONABARTM avait fait arrêter en Italie 
d^Antraigues dont il est question dans la con- 
fession de Dui^erne de Presles , et qui était 
aussi cité dans les instructions royales saisies 
sur Brottier et Lwilleumoy. Il trouva moyen 
de sMvader dans le tems qu'on devait le con- 
duire à Paris; mais ses papiers furent envoyés 
au directoire ^ et il était assez public qu'ils 
compi:omettaient un grand nombre de députés 
dans les à&MX. conseils. 

Le directoire avait donc la preuve maté- 
rielle non -^ seulement qu'il existait une con- 
juration contre le gouvernement , mais il con- 
naissait tous les détails qui pouvfident la faire 
Vil T. 8 
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"~""'~ réoMÎr. Les royalistes disaient hautement ^ 
1797. de leur côté, que la constitution elle-même 
leur assurait les moyens de renverser la ré- 
publique , et dans une circonstance aussi épi- 
neuse , lorsque le devoir du conseil des cinq 
cents était d'ëcairter les sinistres présages qui 
se manifestaient , Te^itortillage de sa conduite 
étonnait les républicains. 

Une sorte d^anarchie dans les délibérations 
qui devaient être les plus réfléchies ; des mo- 
tions d'ordre intempestives , lancées au mi- 
lieu des travaux les plus importans ; les su- 
perstitions et les préjugés caressés ^ défendus 
du haut d'une tribune d^où la raison ne de- 
vait cesser de lancer sur eux les armes de 
la persuasion ; Finsoumission aux lois de TEtat 
eiccusée ^ et la déclaration du refus d'y obéir ^ 
préconisée comme un motif déterminant de 
céder à la rebdlion ; les prêtres soumis aux 
lois y livrés à la dérision des prêtres réfrae- 
taires ; Pémîgré rentrant avec le fugitif prit 
à armer ses partisans en faveur de rennemi 
étranger qui le soudoyait pendant son exil ; 
les finances mises en oubli devant l'intérêt des 
cloches ; un rapport rempli d'erreurs > sem- 
blant n'exagérer les ressources disponibles 
que pour éluder les ressources nouvelles ; 
les impôts de IVnnée courante décrétés à 
.peine , lorsqu'elle se terminait , comme si on 
eut voulu en réserver la rentrée intacte en 
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favear de la royauté ; tont cela avait fait dire * "^ 

dans le confidl des ancieîDS , que la contre- -^ ^ 
révolution était dans oeloî des cinq cents. 

Il était aisé au directoire , au milieu de cet 
entortillage , de transformer les coups que Uk 
républicains voulaient lui porter, en une cons«- 
piràtion contre la république. Les ministres 
de rintérieur et de la police furetit destitués. 
Ils avalent montré beaucoup de zèle et d'in- 
telligence dans Texercice de leurs fonctions* 
Les directeurs prétextèrent que , ces deux mi-* 
nistres , étant chargés dans les déclarations dd 
Dupeme de Presles , ils ne pouvaient plus 
leur conserver la confiance. Cet acte d'admi- 
nistration fut présenté au conseil des cinq- 
cents , comtae une calamité publique. Le gôu- 
Ternement assurait que ces mêmes déclara^ 
tiens de Dui^eme de Presles lui donnaient la 
certitude que les royalistes , au moyeu d'asso- 
ciations aussi actives que cachées , avaient di^ 
riigé lés élections en leur sens. Pour arrêter 
les effets de cette trame , il favorisait l'intro- 
duction de nouvelles sociétés populaires , qui 
forent connues sous le nom de cercles cons** 
titutîonnels , et dont le but était de protéger 
la constitution de l'an trois et le directoire 
contre les attaques qui leur étaient portées. 
Les deux conseils ordonnèrent la clôture des 
cercles constitutionnels. 

Enfin , vers les premiers jonrtf de fructidor, 

8 * 
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on ne parlait- à Paris que de la division éta- 

1797* blie entre les membres du directoire exécutif, 
et d'one guerre qui se déclarait entre les deux 
conseils et le directoire. On était convaincu 
quWe catastrophe tragique menaçait la ma- 
jorité des directeurs , ou que la représentation 
nationale serait de nouveau mutilée. On parla 
de réconciliation , il paraît même qu^il j eut 
des démarches à ce sujet ; mais les hommes 
qui avaient étudié la marche des passions hu- 
maines , ne se rassuraient pas aisément. La 
séance publique du directoire du lo fructidor, 
fixa leur opinion. 



CHAPITRE XX. 

Séance du directoire exécutif , du dix 
fructidor. 



JL/ANS cette séance , devaient être présentés 
au directoire un ministre plénipotentiaire de 
la république italienne , et le général Berna- 
dette , chargé par Bonaparte des drapeaux 
pris aux Autrichiens et aux Vénitiens, dans 
les derniers combats en Italie et en Allemagne. 
L'ambassadeur et le général prononcèrent des 
discours analogues à la circonstance. Le pré- 
sident du directoire RéifcUière - Lépeaux , 
répondit au prejqsiier. 
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» La rt^publiqae cisalpine n'est point pré- ■"*"""" 
Caire , elle subsistera avee gloire. Des hommes, ^^ ^- 
il est vrai , qui abusent lâchement de leur po- 
sition pour tout calomnier , ont fait entendre 
leur censure. Semblables au serpent caché 
sous les fleurs , au milieu des louanges dictées' 
par Tastuce , ils ont osé glisser des doutes em- 
poisonnés sur la légitimité de la conduite du 
général , et sur les résultats des opérations de 
son intrépide armée. Jettant ensuite une par- 
tie du masque dont ils s'étaient couverts , ils 
ont eu Finsolence de vous déclarer que vous 
ne pouviez être libres que par leur volonté. 
Les insensés ! De pareils discours paraîtraient 
le comble du délire , si tout ce qui se passe 
autour de nous , ne donnait l'affligeante cer- 
titude , que ces traits appartiennent à un sys- 
tème lié pour détruire la liberté sur le globe. 
» Non , guerriers immortels , vous n'aurez 
pas opéré tant de prodiges en Italie , sans y 
laisser un monument durable de votre gloire, 
un Etat libre et des alliés fidèles à votre patrie. 
Non , peuples de la Cisalpine , vous n'aurez 
point goûté les premiers fruits de riadépen- 
dance , pour retomber dans les fers. Quelques 
misérables intrigues , dirigées par des fauteurs 
connus du despotisme , ou les discours plus 
ou moins équivoques de ces hommes qu'on a 
vu se jet ter dans tous les partis , ne régleront 
pas vos destinées. L'envieux serpent brisera ses 
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dents sur la lime , et les pygmées ne détrairont 
»797* pas l'ouvrage des géans. » 

11 répondit au second : «e C'est en vaîn qu5 
les éternels ennemis de la liberté française re- 
doublent d'efforts pour la renverser ; c'est en 
vain que , pour les seconder , de lâcbes dé- 
serteurs de la cause républicaine ^ ont , par 
un pacte honteux , vendu à l'étranger et à la 
race des Bourbons et leur honneur et leur pa- 
trie; que, chaque jour, leurs mains criminelles 
sapent l'édifice de nos lois , et que leur bouche 
impure essaie de ternir l'éclat des plus éton- 
nans , des plus nobles et des plus toucbans 
résultats de la forme de notre gouvernement, 
et du triomphe de nos armées. Cest en vain 
qu'ils tentent tout pour armer les citoyens les 
uns contre les autres ; qu'ils veulent allumer 
le flambeau de la guerre civile-, afin de dé-* 
-vorer la république ^ et de relever la monar- 
\ chie sur ses sanglans débris ; que sans cesse 
ils énervent Faction executive , et versent Pin* 
famie sur cenx qui la dirigent ; d'abord , afin de 
pouvoir dire que le gouvernement républicain 
est trop faible pour maintenir l'ordre public; 
en çecond lieu , pour trouver moins d'opposi- 
tion à leurs projets subversifs. Cest en vaiu 
qu'on jette au milieu de nous le levain de la 
plus dangereuse fennentation et les brandocs 
d'une éternelle discorde , eji rappelant par 
aombreuses bondes les suppôts du fanatisme 
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et ceux de l'aristocratie ; et cela , lorsque le — ~ 
tends n'a pas encore donné au gouvernement ^ ^* 
cette solidité , et aux lois cette vigueur qui 
ne s'acquièrent que par la pratique et par Tha- 
bitnde« 

}> Gest en vain que , loin de s'occuper à 
mettre les esprits d'accord avec la forme du 
gouvernement, on a constamment travaillé 
à éteindre 1 esprit public , tellement , qu'on 
est parvenu à dégrader une jeunesse naturel- 
lement ardente et généreuse , une jeunesse 
qui , suivant l'impulsion de son âge et les no- 
bles élans d'une ame élevée , se montre si 
sensible aux premiers accens de la liberté. On 
est parvenu , la postérité le croira-t-èlle, à lui 
faire appeler uk maitre ^ et demander des iers. 
Des fers pour des mains qui peuvent rester 
libres ! ^ 

» ïkifin, c'est en vain que la plus affligeante pé- 
nurie , prolongée depuis si long-tems 3 et le pre- 
mier firuit de cet affreux système , vient encore 
augmenter la difficulté des circonstances. Sem- 
blable à Hercule y la république française étoufr 
fera tous lesserpens qui assiègent son berceau. 

1» Non 9 généreux soldats , le fruit de vos 
triomphes ne sera pas perdu ! quant au di- 
rectoire exécutif 5 il ne pactisera jamais avec 
les ennemis de ta république ; il ne se laissera 
ni efirayer par les dangers les plas réels , ni . 
séduire par d^-taompeuses pr^cisses ! Il ne 



Digitized by VaOOQlC 



T20 REVOLUTION 

reconnaîtra d'antorités , que celles que la con»- 
'797* titution a créées ; il ne les reconnaîtra , que 
dans la ligne qu'elle leur a tracée. Il n'ou- 
bliera pas qu^elle doit également régner sur 
td^s , et que Pautorité qui se place au-dessus 
d'elle ^ cesse , par-là même, d'être légitime. Le 
nombre ou Tespèce de ses ennemis ne Tépou- 
▼ante pas !» 

Les allusions entre ces deux réponses de 
Réi^eUière ' Lépeaux avec plusieurs discours 
tenus dans le conseil des cinq-cents , frappaient 
tous les esprits. Relevées avec amertume dans 
'un grand nombre d'ouvrages périodiques , 
elles augmentaient l'anxiété générale déjà très- 
grande. Des propositions de paix entre la 
France et l'Angleterre avaient été rénouées 
depuis le traité de Léoben. Lord Malmeshuny 
était venu, à Lille , où le directoire avait 
envoyé , en qualité de ministres plénipoten- 
tiaires^ l'ancien directeur Letoumeur ^ l'ex- 
eonventionnel Maret et l'amiral Pléi^iUe'Pelayy 
qui fut, quelque-tems après, ministre de la 
marine. 

On assurait que , non-seulement les dissen- 
tions entre le pouvoir législatif et le pouvoir 
-^ exécutif arrêtaient les négociations de Lille , 
mais qu'elles serviraient de prétexte à l'em- 
pereur pour rompre les préliminaires et re- 
commencer la guerre. Les deux conseils pres- 
saient l'organisation de la garde nationale de 
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Paris, dissonte après rinsurrectîon de vende-' 
miaire an IV , et rétablie par nn décret. Ils ^^ ^' 
vonlaient s'en faire un rempart contre les en- 
treprises du directoire ; mais les Parisiens , 
instruits par Texpériehce , montraient une ré- 
pagniuice formelle à s'enrôler. 

Paris paraissait calme , aucune agitation ne 
se montrait au dehors , aucun rassemblement 
ne pouvait inquiéter l'administration ; mais 
une mome tristesse était peinte sur tous les 
visages. On savait que le comité des inspec- 
teurs de la salle des cinq ceuts ^ chargé d'une 
surveillance active , s'assemblait toutes les 
nuits ; qu'un grand nombre de députés assis- 
taient, à ses séances ; mais on ne savait pas de 
quelle nature étaient ses délibérations. Les 
bruits les plus sinistres circulaient } on assurait 
que Paris était cerné par des troupes de ligne, 
et qu'un événement tragique menaçait cette 
capitale. Chaque jour on annonçait la catas- 
trophe pour le lendemain; et le père de famille, 
après avoir passé la journée dans les alarmes , 
rentrait chez lui avec la persuasion que sa 
femme et ses enfans seraient réveillés par le 
son du tocsin et le bruit du canoii, 
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CHAPITRE XXI. 
Journée du dix-huit Jmotidor. 



Al QUATRK heures du matin , le canon d^a- 
larme se fit entendre sur le Pont-Neuf. A ce 
signal , quelques corps de troupes, entrés dans 
Paris pendant la nuit ^ et rëonis à la garnison 
de cette capitale , formant en tout huit i dix 
mille hommes , se mirent en mouvement. Une 
partie dé Tarmée avait ordre d'entourer l'en- 
ceinte où siégeaient les deux conseils ; Tautre 
devait s'emparer des ponts , des places , des 
quais et de tous les postes essentiels. 

Le directevLT Bar^iélemy était gardé à vue 
dans son appartement. IjC directeur Camot 
avait disparu vers minuit. On parla diverse- 
ment de cette éclipse ; on disait qu'il avait été 
tué , en se défendant contre ceux qui étaient 
ehai^gés de Tarréter par ordre de ses trois col- 
lègues Lareuelliére-Lépeaux , Barras et Rew- 
bel^ qu'il se proposait lui-même de faire arrêter 
à l'issue d'un conseil tenu dans le lieu des 
séances de la commission des inspecteurs de 
la salle des cinq cents. Ce conseil était com- 
posé d'un grand nombre de députés des deux 
conseils y qui restèrent assemblés toute la nuit. 
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La colonne chargée de s'emparer du palais 

de$ Tuileries , s'était rangée en bataille entre Ak 5. 
la grande grille du jardin et Tavenue des 
Champs-Elysées. L'oflBcier qui la commandait, 
s'avançant jusqu'à la grille, somma , au nom 
du directoire, les grenadiers du corps législa- 
tif qui la gardaient , d'ouvrir les portes. Le 
eommandant du poste demandait le tems de 
délibérer ; on lui accorda cinq minutes , en lui 
déclarant que les moyens allaient être disposés 
pour vaincre toute résistance. 

Les grenadiers , à la vue des préparatifs 
hostiles , en arrêtèrent l'efiFet , en s'écriant en- 
semble : Vive Augtreau , vive le directoire ! 
Les grilles furent sur-le-champ ouvertes ; les 
assaiUans ^ maîtres du jardin , occupèrent les 
postes autour des salles où s'assemblaient les 
deux conseils. Le commandant des grenadiers, 
Ramel ^ blâmait la conduite tenue à la grande 
grille du jardin ; il fut arrêté par le général 
Jugereau qui commandait l'expédition , et en- 
voyé au Temple. Un piquet, sous les ordres du 
général Cherùi , eut ordre d'arrêter les députés 
assemblés dans la salle de la commission des 
inspecteurs. Ils n'étaient plus alors qu'au nom- 
Dre de treize ; du conseil des anciens , Roi^êre^ 
de Vauduse ; Pérée , de la Manche ; Tupinier^ 
de Saône et Loire ; Jarry - des - Loges , de la 
Mayenne ; de la Meitkerie^ du Cher; Zfej- 
eourtib de Merlemont , de TOîse : du conseil x 
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des cinq cents , Pichegru , du Jura ; TViUot , 
>797* des Bouches-da-Rhône ; Delame^àe la Nièvre ; 
Daucky , de FOiae ; Derumare , de la Seine- 
Inférienre ; Favolle , de la Drôme 5 Bourdon^ 
de rOise. Les autres dépntés qui formaient 
cette réunion, s'étaient retirés insensiblement , 
à la nouvelle des apprêts Eaits par le directoire. 
Au point du jour , lés Parisiens éveillés par 
le bruit du canon , par la marche de troupes, 
ou que leurs affaires conduisaient dans les rues, 
ne paraissaient pas étonnés de se trouver au 
milieu d'un camp ^ ou plutôt de voir un camp 
au milieu de Paris ; mais . ils craignaient les 
suites de cette journée , avec d'autant plus de 
raison^ que , depuis près d'un mois , les roya- 
listes se vantaient publiquement qu'ils étaient 
en mesure d'a&ronter leurs ennemis et de faire 
triompher le parti contre-révolutionnaire. On 
s'attendait à un choc , sans pouvoir en calculer 
l'issue. 

A huit heures du matin ^ les représentans du 
peuple se rendaient à leur poste. I/appareil 
des armes , le bruit public et les arrêtés da 
directoire , afiSchés sur \e$ murs ^ annonçaient 
qu'une vaste conspiration venait d'être décon- 
verte. A huit heures et demie , le général Le' 
moine se présente , et après avoir iait poser 
les scellés sur la porte du conseil des anciens , 
il reniet à quelques députés qui se trouvaient 
dans la salle dés séances du conseil des cinq 
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cents, un arrêté du directoire, portant en 
substance : « Le généx9l\Jugereau est chargé -^^ ^' 
démettre les scellés sur les portes des deux 
conseils ; il invitera les représentans du peuple 
qui s'y trouveront, à s^assembler , les anciens, 
dansia salle des écoles de santé , lescinq cents , 
dans ' celle de TOdéon , disposées pour les 
recevoir. » Alors , l'entrée du jardin des Tui- 
leries fut interdite à tout le monde indifférem- 
ment , excepté à la force armée. 

Cependant , les députés qui n'étaient pas 
instruits de ce qui venait de se passer , con- 
tinuaient à se présenter aux avenues ; les fac- 
tionnaires leur indiquaient les endroits où les 
deux conseils devaient se réunir. Les uns s'y 
rendirent , d'autres rentraient chez eux ; d'au- 
tres , enfin , erraient à l'aventure dans les 
rues de Paris , cherchant à connaître les par- 
ticularités de l'événement qui se déployait. 
Quelques-uns d'eux résolurent de se réunir 
en plus grand nombre possible. Ils choisirent . 
la maison du député Pon^ar^' pour lescinq 
cents 5 et celle du député de MàrboU pour 
les anciens. Deux députés de chaque conseil 
parcouraient les alentours du palais des Tui- 
leries , pour recruter leurs collègues. 

A midi , les anciens étaient réunis au nom- 
bre de quarante , et les cinq cents au nombre 
de quatre-vingts. Ils connaissaient alors, dans 
toute son étendue , l'événement qui avait con- 
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duit le directoire à fermer pirovisoiremeBt les , 
^797* portes des deux conseils. Ils savaient aussi 
que le plus grand nombre de leurs collègues 
siégeaient à TOdéon et i TEoole de ' santé. 
Cependant , soit que leur position singulière 
les entraînât hors des mesures ordinaires » ou 
que ce même esprit , qui avait inspiré aux 
cinq centS: tant de fausses djémarches depuis 
un mois » prévalût encore , ils résolurent de 
se présenter en corps pour se faire ouvrir 
les portes du palais , et haranguer les troupes 
qui le gardaient. 

Cette démarche hasardeuse eut lieu à midi 
et demi. Les députés des cinq cents , arrivés 
à la porte du manège , sommèrent l'officier 
du poste de lever la consigne qui les empê- 
chait d'entrer dans la salle ordinaire de leurs 
séances. I/offîcier , opposant aux instances qui 
lui étaient faites les lois militaires qui lui dé- 
fendaient de déférer à toute autre autorité qu^à 
celle de ses chefs , assaisonnait son refus des 
procédés les plus honnêtes ; les anciens nV 
yaient pas eu plus de succès. 

Les uns et les autres prirent le parti de s« 
retirer. Quelques-uns se réunirent k leurs ool" 
lègues à rOdéon et à l'Ecole de santé. D'au- 
tres s'assemblèrent de nouveau ^ les anciens, 
chez leur iprésident La/bnd-Ladebatj Les cinq 
cents , chez jindré ( de la Lozère ). Ces def- 
piers s'occupaient d'une protestation , lors-» 
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qu'on vint les avertir que la police avait &it ' 
investir la maison de Lafond^Ladehat ; qae 
ce député , de même que tous ceux qui se 
trouvaient chez lui , avaient été arrêtés , et 
qu'on les conduisait au Temple. A cotte nou- 
velle, les députés ài^^ cinq «eeols se séparé^ 
rent à la hatc. 



CHAPITRE XXII. 

Séance permanente des deux Conseils. 
Arrêtés du Directoire. 



An 5^ 



(J N arrêté du directoire avait ordonné que, 
conformément à la loi , tout individu qui se 
permettrait de rappeler la royauté , la consti- 
tution de 1793 , ou la famille d^ Orléans , se- 
rait sur-le-champ mis à mort ; que toutes les 
propriétés seraient respectées , et qu^on fuaiU 
lerait militairement tout individu qui sô per» 
mettrait le moindre pillage. Un second arrêté 
suspendait provisoirement Fadministration cen- 
trale de la Seine , et les douze administrations 
municipales de Paris. Un troisième arrêté or^ 
donnait , sous peine de rébellion , à ceux qui 
occupaient la salle de lX)déon et FEcole de 
«anté , d'en céder sur-le-champ Tusage aux 
représentans du peuple , sauf à pourvoir à leuir. 
indemnité. Un quatrième arrêté témoignait ., 
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'- aax grenadiers du corpà législatif , la satis&c^ 
^$^97' tion du directoire au sujet de la conduite qu'ils 
avaient tenue , et les invitait à continuer leur 
service auprès des deux conseils ; enfin , une 
proclamation . annonçait la découverte de la 
conspiration .ro|cale ; elle était accompagnée 
de la plupart des pièces qui en constataient 
l'existence (i). 



( I ) Pièce trouvée à Femse , dans le porte -feuille 
de d'Antraigues ^ et écrite de sa main. Le comte de 
MontgaUlard était à Y enise depais le mois de septembre. 
Je le savais par le bruit public , sans l'avoir jamais vu. 
L'abbé Dumontel , son ami , est venu chez moi de sa 
part, il y a six semaines , me faire ses excuses de ce 
que les raisons les plus graves l'obligeaient de ne pafi me 
voir, et qu'il me les -expliquerai! un jour. 

Le ..., je reçus unç lettre de Fauche^Borel de Neu- 
cbâtel f qui me priait de remettre six cents liv. à M. de 
MontgaUlard , et de l'engager à se rendre sur-le-champ 
à Basle. Je fis avertir M. de MontgaUlard : il ne veut 
poin|€'abord les six cents livres; quinze jours après il 
envoie les chercher, et me demande un rendez- vous 
pour le premier décembre. Remis au quatre , il est venu 
chez moi k six heures avec l'abbé DumonteL 

Aprèfr>m*avoir parlé de son évasion , de sa course en 
Angleterre , de ses querelles avec la canaille de l'émi- 
gration qui ne veut ni faire, ni laisser faire , je lui, dis: 
Mais enfin, à-présent que faites -vous? — - C'est pour 
vous en instruire que je suisveuu; mais il faut reprendre 
les choses de plus loin. Au mois d'août 1795 , je me 
trouvais à Basle , et dans une conversation avec le mi« 
nistre de DanemarcL , il me demandait ce que je pen- 
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Les députés des deul conseils réunis à PO- ^^-— 
déon et à TEcole de santé , s^étant trouvés -^^ ^' 



tais de la révolution. J« ne disais que des choses gérié* 
raies, quand il m'interrompit pour me dire,: Je vais 
vous parler plus franchement. Je regarde les rois coa- 
lisés comme des filoux qui volent dans les poches^ tandis 
qu'on les conduit à la potence. . . . 

Le prince de Condé m'appela à Mulh^in > et connais^- 
sant toutes les relations que j*ayais en France y il me 
proposa de sonder le général Pichegru ^ qui avait son 
qaartier-général à Altkirch. Le général Pichegru était 
alors environné de quatre représentans conventionnels. < 

Je me rendis avec quatre à cinq cents louiâ à Neu^ 
chàtel. Je jettai les yeux , pour, faire les premières our 
vertures, sur Fàuche-Barel y homme fanatique de la 
royauté y plein de courage , de zèle, ayant peu d'esprit ^ 
mais de la. probité. Je lui associai M. Courant y neuchâ* 
telais^ homme À ressources et d'un sang-froid imper- 
turbable. Je les munis d'instructions , de passeports ; je 
leur fournis tous les prétextes pourvoyaiger en France 
comme étrangers , négocians y acquéreurs de biens na-i 
tionaux. Quand je les crus bien lestés , je les recom- 
mandai à Dieu^ et ^e partis pour attendre de leurs nou- 
velles à Basle. . 

Le. rS août .1795 , Fauche et Courant partirent pour 
se. rendre au quartier-général d' Altkirch. Us y restèrent 
huit jours y voyant Pichegru environné de représentans 
et. de généraux, sans pouvoir lui parler. Pourtant Pi-* 
^iWgr» les remarqua y sur -tout Fauche^ et les yoyant 
assidus sur tous les lieux par ou il passait, il devina 
qae cet homme avait quelque chose à lui dire y et dit 
tout haut devant lui en passant : Je vais me rendre à 
Huningue; Aussitôt Fauche part y et s'y rend^ Pichegtjj^ 
y était arrivé avec quatre repré&entaus et sept généraux^ 
VIII. 9 
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' vers les onze heures en nombre suffisant pour 

'^7^1^ délibérer , commencèrent leur séance. Elle 



Fauche trouva le ^oyen de se présenter à sôa passage 
aa fond d'un corridor. Pichegru le remarque y le fixe , 
et dit tout kaat : Je vais dtner chez M." de Sat^mon , 
le château est à troia lîeues d'Hunîngue. Fauche ^j rend, 
monte au château après dtner , et demande le général 
Piehêgru. Celui-ci le reçoit en prenant son café. 

Fauche lui dit que , possesseur d*un manuscrit de /. 
/. Rousseam, il veut le lui dédier. -><« Fort bien } mais 
fe veut le lire auparavant; car ce Roûssesai a des prin«> 
cipes de liberté qui ne sont pas les miens, et o& je serais 
fâché d'attacher mon nom. Mais, lui dit Fauche, j'ai 
autre chose à vous dire. «•«> Quoi ? et de la part de qui? 
•— De la part de M. le prince de Condé^ *— Taisez-vous y 
et attendez*moi. U le conduisit dans un cabinet reculé. 
Expliquee-vous ; que me veut le prince èeÇondé? 

Fauche / embarrassé , balbutiait : ->- Rassurez^vous^ je 
pense comme le pnnce de Conde'^ que veotril de moi? 

-— Il veut s'unir à vous , et compte sur vous. -^ Ce 
sont là des choses vagues ; retournez^ demandez des ins^ 
tructions écrites , et revenez au quartier^néral dans 
trois jours ; vous me trouvères seul k six heures du soir. 

Fauche partit. Arrivé à Basle , il me rend compte dt 
tout. Je passai la nuit ^ rédiger une lettre au général 
Pichegru, Je lui dis d'abord tout ce qui ponruît réveiller 
en lui le noble oi^eii qui est finstinct des grandes 
âmes , et , après loi avoir fait voir tout le bien qu'il 
pouvait faire , je lui parlai de la reconnaissance du roL 
Je lui dis que S. M. vonlaitie créer maréchal de France 
et gouverneur d'Alsace j qu^on lui accorderait le cordon 
rouge , le château de Chambort av^c son parc , et douze 
pièces de canon enlevées aux autrichiens, un million 
d'argent oompunt, deux cent mille livres de rente^ un 
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dars^ cînq jours /et nç fat terminée que le !~ 
vingt-trois fructidor dî^us les salles des Tuile- ^^ ^* 
ries^ où les deux conseils étaiçQt revenus» . 



hAtel à Pamj la terre d'Arbois^ patrie du gênerai y pQ^r 
terait le nom de Pichegru , et serait exempte de tout 
impôt pendant quinze ans j la] pension de deux cent 
mille livres réversible par moitié à ^a femme , et cin- 
quante mille livres à ses eafans à perpétuité^ jusqu'à 
extinction de sa race. 

Pour son armée , je lui offrais au non\ ê^\i iroi lu çqxfir 
firmation de tous les officiers dans leujr^ gi^^d^^ , }^ifk 
avancement pour tovis ceu:c qu*il recommanderait y un 
traitement pour tout commandant de place qui \^ li- 
vrerait , et une exemption d'impôts pour to|ite vîUfS 
qui ouvrirait ses portes. Quapt au peuple de tout ^f^t , 
amnistie entière. J'ajoutais que le prince dç Con4e dj|- 
sirait qu'il proclamât le roi dans ses camps ^ lui livrât 
la viUe d*Huningue ^ et se réunît à lui pour marcher 
•ur Paris. 

Pichegru y après avoir lu cette lettre ^ dit k Capuche : 
Cest fort bien j mais qui est ce M. de Montg/^lhrd qui 
m'écrit ? je ne connais ni lui , ni sa signature., )ç desiris 
être assuré qiie le prince de Condé , dont j[e me rappelé 
très-bien la signature , approuve ce qui a été écrit e^ 
son ûom. Retournez auprès de M. de Mont^aiflard , cju'il 
instruise le prince de Condé àe ma réponse. 

Faujçjte partit , laissa Courant ^u,près de Picke^. Ar- 
rivé à Basle , il me rend compte de tout. Je me re.tu^ 
à Mulhein ; j*y arrive il fldinuit et demi. Jç &i$ ^^«iUcf 
le prince de Condé ; il me fait asseoir sijr son l^t. ^ 
s'agissait^ après l'avoir instruit de Té tUt des choses^ do 
rengager k écrire an général Pichegru y pour liti con- 
firmer la vérité de ce qui avait été dit en son nom. I^e 

9* 
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Lé bureau àes cinq cents étant formé , on 
^797' prit la résolution suivante : Le conseil des cinq 



prince de Condé, obsédé par ses alentours, avait rétréci 
ses idées sur leurs idées ^ il était devenu aussi timide 
pour les minuties , qu'il Test peu dans les batailles. U 
fallut neuf heures de travail pour lui faire écrire à Pî- 
chegru une lettre de neuf lignes. Tantôt il ne voulait 
pas qu'elle fût de sa main ; puis il ne voulait pas la dater; 
puis il ne voulait pas l'appeler général , de peur de re- 
connaître la république en lui donnant ce titre } puis il 
ne voulait pas y mettre l'adresse , puis il refusait d'y 
teettire son cachet. 

Il se rendit enfin , et lui écrivit qu'il devait ajouter 
pleine confiance aux lettres que le comte de MontgaiQard 
lui avait écrites en son nom et de sa part. Cela fait, il 
"s'élevait une autre difficulté. Le prince voulait réclamer 
sa lettre. H fallut lui persuader que c'était en ne la ré- 
clamant pas, qu'elle lui $erail rendue. Enjfin kla pointe 
du jour je repartis pour Basle, d'où je dépéchai Fauche 
a,u général Pickegru. 

Le général , en ouvrant la lettre du prince , et recon- 
naissant le caractère et la signature ^ la lut et la rendit 
h Fauche en lui disant : J'ai vu la signature^ cela me suf- 
fit j la parole d'un prince est un gage dont tout Français 
'doit se contenter. Reportez -lui sa lettre. Alors il fut 
question de ce que voulait le prince. Fauch^ expliqua 
qu'il desirait que Pichegru proclamât le roi dans son 
' afmée , qu'il arborât le drapeau blanc , et qu'il livrât 
Htriiingue au prince. " 

•'-Pichegru s'y refusa; Je ne ferai rieri d'incomplet^ je 
ne veux pa« être le troisième tome de LafajrcUe et de 
Dumourier, Je' connais mes moyens ^ ils sont aussi surs 
que vastes j ils ont leurs ratines non -seulement dans 
mon armée ^ mais daçs la convcatiott; dans les dépar- 
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cents 5 considérant qu'il importe d'âssarer la — — 
tranquillité publique par tous les moyens per-. An 5. 



temeos , dans les armées de ceux des généraux mes col* 
lègues qui pensent comme moi. Je ne veux rien faire 
de partiel. Il faut en finir; la France ne peut exister 
en république. H faut un roi , il faut Louis XFIJIj 
mais il ne faut commencer la contre-révolution que lors- 
qu'on sera sur deTopérerpromptement; voilà quelle est 
ma devise. Le plan du prince ne mène à rien ; il serait 
chassé d'Huningue en quinze jours , et je me perdrais 
en quatre jours. Mon armée est composée d'honnêtes 
gens et de coquins ; il faut séparer les uns des autres , 
et aider tellement les premiers par uve grande démar- 
che, qu'ils n'aient plus la facilité de reculer, et ne voyent 
leur salut que dans le succès. 

Pour y parvenir , j'offre de passer le Rhin , où l'on 
me désignera, le jour et à l'heure fixés , et avec la quan- 
tité de soldats de toutes armes que Ton me désignera. 
Avant, je placerai dans les places fortes, des officiers 
pensant comme moi ^ j'éloignerai les coquins dans des 
positions où ils ne pourront se réunir. Cela fait y dès que 
je serai de l'autre côté du Rhin, je proclame le roi, j'ar- 
hore le drapeau blanc; le corps àt Condé el l'armée de 
l'empereur s'^unissent à nous, j^ussitdt je repasse le Rhin, 
et je rentre en France ; les places fortes seront livrées et 
gardées au nom du roi , par les troupes impériales. 

Réuni à l'armée de Condé y\e marche en avant; mes. 
moyens se déploieront alors de toutes parts } nous mar- 
chons sur Paris; nous y serons en quatorze jours. Mais 
il faut que vous sachiez que , pour le soldat français ^ 
la royauté est au fond du gosier : il faut, en criant vive 
le roi , lui donner du vin et un écu dans la main ; il faut 
que rien ne lai manque dans ce premier moment. Il 
faut solder mon armée jusqu'à sa quatrième ou cin- 
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mis par la constitution , tpt que Temploi des 
*797* moyens ne peut , dans les circonstances ac- 



qbième idârché ^tiir It territoire ée #ràncè ; allez , re- 
portes téla ftu ptftiëe y écrit ^e ma main , et donnéz- 
môi ses rëponèes. 

Tout imposait hh ^riûbé âè Càndê la loi de se dé- 
cider promptemefit y et â'êïamiheir , ^àns passion , quel 
kommv était Piahtpn , qnël létait son abandon , quelles 
éSUient ses prb^o^ilîofis j dfe plus, sa marche » son^plan, 
en «étaient de noUVelliss preuves : en passant le Rhin , se 
mettant au Mlfëu deè àHnéëS de Condé et die tVurmser, 
il rendait )9è éëseHion impassible ; et , si le succès ne ré- 
pondait pas à SQù attente , il dévenait émigré lui-même. 

Quelle st^pide prétention que die prétendre mieux 
connaître l'armée de PichegrUy que Pichegru lui-même ! 
Celle prétention , pourtant , perdit la monarcnie cette 
fois , comme tant d^autres. Le prince de Condé , en li- 
sant Ce plan , lé rejetta en totalité, tl fallait , pour son 
succès, en faire paît aut Autrichiens; Pichegru Texi- 
geàit; le prince de Condè ne le voulait pas, pour avoir 
là gloire de faire lui seul la Contre-révolution. 11 ré- 
pondit & Pidhegm par des observations, et la conclusion 
de s'A l'épouse était dé revehit* îl son premier plan. Au- 
cun rnôyè'û , aucune idée n'eut de prise sur le prince de 
Condé : l'idée de côtotnùtiiqueï Sôn plan à monsieur de 
fFurmser, et d'en parliiger la gh>ire aVec iui, le rendait 
aveugle et sourd; il fallût reporter ces observations k 
Pkkeghly eithùfàûï'eh fut cbûrgé. 

Je certifié que ce cahier a ètè trouvé dans le porte- 
feuille dé M. d'jintfai^es , ouvert en présence du gé- 
ftérafl eu èbèf Fohaparte et du général Clarise , coté et 
paraphé par moi, à MôntebéHo, îe cinq prairial an cinq, 
signé BeHhiet. 

Le prince tfe Gbnd^ ; à monsieur Imbert - Colomès , 
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taelles , soaffrir le moindre retard , déclare ""~~*" 
qull y a urgence. "*•» 5. 



ûnaien éch^^in de Lyon, principal agent de Louis XVIII^ 
membre du conseil des cinq cents. Le roi a juge à-propos 
d'envoyer M. de Besignan à Lyon. Je vous invite, M. ^ à 
le recevoir avec tous les égards dus à un homme ho- 
noré de la confiance de 3^ Alajesté. Je profite de cette 
occasion pour vous renouveler les assurances de la sa- 
tisfaction de S. M. , et de mon sincère attachement. v 

De'clanaiion de Duverne de Presles. ( Je l'ai rapportée 
plus haut )* Quelques fragmens des papiers de Duverne 
de Presles ^ Brottier et Lavilleurnoy, ainsi que de ceux 
trouvés^ en vendémiaire de Van quatre, c^z Lemaitre. 
On remarquait parmi les premiers j la lettre de Louis^ 
XVIII à Brottier^ qui approuvait que d'Antraigues fut 
le canal de leur correspondance; une autre pièce était 
la liste dressée, par LavMeumojr^ des candidats désignés 
pour être les ministres de Louis XFIIL 

Parmi les seconds, on remarquait ces assertions : 

i.^ Les prêtres colportent , et le tout pour Famour 
de Dieu 3 ce corps est devenu singulièrement désinté- 
ressé. Je serais hien fâché que Tintrigue , qui se renou- 
velle pour M.*.2?o^afe, eût son effet. En cas d'événe- 
ment y on veut avoir un otage , c'e$t-là ma crainte , et 
c'est ce qui m'a fait insister pour que Quarante -neuf 
restât toujours Ubre. Barthélémy est malade ^ fort mé- 
lancolique ; je ne serais pas étonné que le remords agit 
sur lui. J'avais mandé que , si on voulait , je le tâteraif 
pour savoir s'il obéirait k un ordre du roi de quitter la 
place , et de remettre , en main indiquée , tous les pa- 
piers de l'ambassade qui auraient donné des éclaircis- 
semens; ou n'a pas répondu, parce qu'on ne répond 
jamais. 

a.° L'opinion du roi, des princes, dans l'intérieur, etc.; 
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"""■^ Le directoire exécdtif est autorisé à faire 
*797* entrer , sans délai , dans le rayon fixé par la 



tout cela j comme vous sentez bien , doit être tà\ Sur 
toutes choses ne parlons pas de la perfidie anglaisé , de 
celle de Pitt, etc.'( mais seulement quelques légères im- 
probations : tout le reste de la politique pourra être mis 
.à découvert ; les intrigues de Tienne ^ celles de Doulcet^ 
etc. , tout peut se dire. 

5.^ Vous me demandez beaucoup de choses ; sans 
doule vous voulez établir une correspondance avec les 
armées de la côte, et vous voudriez savoir ce que je 
tranie dans les comités et aux armées : cela est fort bien, 
voilà un grand ouvrage; ce ne serait rien, si, pour faire, 
il ne fallait plus de moyens que les miens; j'y mettrai 
tout travail. Mais que je vous dise une chose : et vos 
commettans le feront sûrement, c*est qu'on n'obtient 
rien de la part des meneurs, qu'en les alléchant , payant 
les en tours, été. 

4.° I/empereur entrera-t-il en Alsace en conquérant, 
bu pour soumettre pour le roi de France? Je vous avoue 
que je n'en crois rien. Car, pour disposer les esprits, il 
fallait annoncer son plan d'avance ; mais on tient tou- 
jours à se dédommager par soi-même : et ce système, 
bien impolitique , peut non-seulement faire manquer la 
campagne , mais porter un grand coup aux dispositions 
des assemblées primaires ; et l'ennemi entrant sur le ter- 
ritoire de la république, la convention détournera tout 
ce qui est relatif au bien que pourraient faire les assem- 
^ blées , pour leur persuader que le grand intérêt est dç 
s'occuper d'abord de repousser l'ennemi. Qui peut nous 
répondre d'ailleurs que la cour de Vienne , qui connaît 
les dispositions de l'intérieur , ne soit intéressée à l'em- 
pêcher de se manifester d'une manière qui pourrait être 
contraire à ses vues ? 
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constitution , les corps de troupes qu'il jugera " 

nécessaires pour défendre la république et la ^'^ ^' 



5." Sqyer nous a écrit hier ; il sait que Barthélémy 
n'est pas content , et a ëcrit à un ami ^ confidentielle- 
ment , que cela finirait mal. 

•6.® A tout ceja on ne répond rien; mais on veut 
savoir le fil de Fintrigue de Voulcet, et pour cela on m'a 
remis plus de cent louis pour vous faire passer; c'est 
votre affaire ; dites-moi comment vous voulez que j'en 
dispose. 

7.® Monsieur Wicklam n'est pas content de ce qu'on 
rebate les constituans ; tous les gens ici y tiennent : et 
fiouvenez-vous que, si la quatrième législature est menée 
par eux, qu'elle ait un peu d'aplomb, on sera fort aise 
de traiter avec eux ; proposez au roi d'accepter , sine 
gud non. Avez-vous vu un ouvrage de Vumourier qui 
fait fortune? Il appelé la constitution de 1791, et attère 
le roi en disant des vérités. 

8.® Si^ sans te gêner, tu peux apporter les élémens 
de Bezout^ et les élémens de littérature du cher Mar- 
montely tu nous feras le plus grand plaisir. Apporte- 
nous des nouvelles de ce dernier, si. tu le peux sans te 
compromettre; mon oncle lui a écrit par le. dernier • 
Courier. 

{^.^ Lettre de Bezot, UeUtenant de volontaires , datée 
affuningue , le quatrième jour complémentaire 1 795. Ce 
Bezot est un espion; il parle d'une entrevue de fFurmser 
avec un général français , qu'il désigne sous les lettres 
initiales //. , et qu'on soupçonnait être Pichegru. Il 
annonçait à son correspondant l'arrivée à Paris d'un 
nommé Foldènej apportant des instructions de Vienne. 
10.® Lettre de Maynaut-Pansemont , curé de Saint-- 
Suîpice, à Lemaître^ en date du 28 septembre 1795. Oui 
assurément. M., je me rappelé parfaitement les diffé- 
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" constitution de Tan 3 contre les agens du roya-> 

*797* lisoie et de Tanarcbie. 



rentes sommes qui me sont parvenues par vos mains , 
et qui ont ëté employées suivaat ros vues. J'ai reçu 
inclus daas vos lettres les dix mille livres ea bilieu , et 
j'agirai conformément à vos intentions«Je vous en fats, 
au nom de la religion , les plus sincères remerctmens , 
en attendant que les circonstances me mettent k même 
de le faire de vive voix : j'espère fortement que ce jour 
viendra pour notre consolation réciproque. 

it.* J'ai été hier à la Roche pour trouver Ratel^ et 
conférer avec lui sur l'objet pour lequel votre dernière 
était dirigée. Il est parti pour Mantes, où il a été mandé 
la veille par les électeurs. On m'a promis qu'il serait 
instruit de ma visite , et qu'il viendrait nous voir ans* 
sit6t. Au moment de cacheter cette présente , nous en 
recevons une de la façon de Ratet , par laquelle il nous 
mande qu'il part mercredi ou jeudi pour Paris , pour y 
porter encore un plat de sa façon; ainsi vous le verrez 
avant nous. 

la.^ Un autre dédommagement éventuel serait encore 
celui d'avoir en sa disposition madame ro^yaiê. C'est aux 
sections de Paris et à la France entière à juger le coup y 
et ne pas se laisser dessaisir des restes infortunés de la 
famîHe royale. XiicfeteBe, dit-on, mène la «ection Le- 
pelletier', c'est^là, ce me semble, la compagnie des gre* 
nadiers. Nous n'avons pu voir encore le citoyen Raiel^ 
quoique requis deux fois de venir ici recevoir le té- 
moignage de votre amitié et de votre souv-emr. 

i5.^ Il convient que toutes les élections sont menées 
par dix k douze personnes, mais que les principaux 
sont : Laharpe , Lucn^Ue «t Richer^SerisL Mais com- 
ment, lui ai-je dit, tout cela serait*il possible ? car nous 
croyons , nous , que ces trois hommes ne sont pas xé* 
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Cotte rësolutiou fut approuvée lur^le^champ 
par le conseil dès tmd^Ds ; la séanoe fht ensuite A» 5. 



publicains ^ et ne l'ëtant pas , comment poarraient-ib 
mener ceux qui le sont ? 

14.® Lettre de d'jàntraigues. Les communications que 
Ton a maintenant à me faire , sont au sujet des disposi- 
tions d'une partie de l'amnistie. A l'égard de Quarante^ 
neuf y je ne crois pas que le roi puisse , par un acie pu» 
Uic , c'èst-k-dire , pat une nouvelle déclaration , par- 
donner aux députés c^ui ont voté la mort du roi. Mais 
S. M. regarde y comme une chose bien différente de 
cette déclaration ^ le pardon à accorder à ceux qui , 
ayant commis ce crime ^ rendraient de si grands ser* 
vices , que ce serait k leurs forces et à leurs actions, que 
le roi devrait le rétablissement de la monarchie. En ce 
cas y on aurait bien des moyens dont oh pourrait con* 
venir pour assurer l'existence de ceux qui auraient 
tendu de pareils services , et je ne crois pàS que per- 
sonne désapproavàt le roi en céla« Ce bè bettiit pas moi 
aa moins ; mais vous sentez que , pour «ne pareille 
chose , il faut des faiu, m^me pour la jualiiicatiOQ du 
roi y et des faits tels que la grandeur du service fùl à 
la fois la et Tèxcuse du roi. 

i5.« JVote de Lemaitre. Boissy associé de MaraL Bar* 
thélemy écrivit le i5 décembre : la nouvelle année verra 
tomber les régicides , périr des. . • . ; lés royalistes , k 
constitution de 1^91* j6ocs5^ écrivit qu'il écrirait contre 
les royalistes pour mieux les servir ; qu'il fallait MaUet, 
Montesquieu , Màlouet, Staël , Narhonne. ConstituU Dix 
et onze août. Boissy , il faut un roi constitutionnel. Au 
inidi^ on ne peut se fier aux Anglais qui veulent anarchie. 

j6.* Laumonty ancien avocat à CaeU; bon ; Henn-Za* 
Twière , avocat à Falaise , bon. ^ 
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^ déclarée permanente.Le conseil s'occupait d'une 

>797* loi «ur les opérations de quelques assemblées 
électorales , lorsqu'un secrétaire annonça un 
message du directoire ; on en fit lecture. 



CHAPITRE XXIIL 
Message du Directoire exécutif. 



Xje directoire exécutif s'empresge de vous 
faire part des mesures qu'il a été forcé de 
prendre pour le salut de la patrie et le main- 
tien de la constitution. Il vous transmet^ à cet 
effet , toutes les pièces qu'il a réunies , et celles 
qu'il a fait publier avant que vous fussiez as- 
semblés. S'il eût tardé un jour de plus , la ré- 
publique était livrée à ses ennemis. Les lieux 
même dé vos séances étaient le point de réu- 
nion des conjurés ; c'était là qu'ils distribuaient 
hier leurs cartes, et les bons pour la distribution 
d'armes; c'est de là qu'ils correspondaient cette 
nuit avec leurs complices ; c'est là enfin , on 
dans les environs, qu'ils essaient encore des 
rassemblemens clandestins et séditieux , qu'en 
ce moment même la police s'occupe de dissi- 
per. C'eût été compromettre la sûreté publique 
et celle des représentans fidèles > de les laisser 
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confondns avec les ennemis de la patrie dans 
Tantre des conspirations. 

Voiis verrez , citoyens représeiitans , que la 
conduite du directoire était tracée par la né- 
cessité instante de prévenir ces conspirateurs 
qui tuaient le gouvernement. En matière d^tat, 
les mesures extrêmes ne sont appréciées que 
par les circonstances. Vous jugerez de celles 
qa^a employées le directoire , et qui ont amené 
les résultats les plus heureux. Le dix - huit 
fructidor sera un jour célèbre dans les annales 
de la France. 

Il est d'autaiit plus mémorable , qu'il vous 
met à portée de fixer à jamais les destinées de 
la république. Saisissez cette occasion , faites- 
en une grande époque, ranimez le patriotisme^ 
hâtez-vous de refermer Fabîme ou. les amis des 
rois s'étaient flattés d'ensevelir jusqu'au sou- 
venir de notre liberté. 

Message du ig. 

Le dix-huit fructidor a dû sauver la répu- 
blique et vous ; le peuple s'y attend; Avez- 
vous vu hier sa tranquillité et sa joie ? C'est au- 
jourd'hui le 19 fructidor ; le peuple demande 
où en est la république , et ce que le corps 
législatif a fait pour la consolider. L'œil de la 
patrie est ouvert sur vous , le moment est dé- 
cisif,- si vous le laissez échapper , si vous hési- 
tçz sur les mesures à prendre , si vous tardez 
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uue ujÎBute à yom prQ»oncer, ç'^n (?^t feit, 
*797- vous vous perdez avec la république. 

L^s cQnspiratQura ont veillé , votf e ^lence 
leur <L rendu l'espoir et l^aijistcf ; ils ranouent 
Jeur^ î^trîguçs, ils égarent Topipiop publique 
par d'infâmes libelles ; l^s jou^-nalistes de Bla^ 
kembourg çt do Londrej continuant h distri- 
buer levers poisons. Tçys çe^ çQpjttré^ ne 4i«si- 
^ mulent p^^ qu'ils cçroptent ^ur l^nr^ iatelli-- 
gence« jusque daws le qp/ps législfitif ;iU parlent 
déjà d^ puuir les républicaine du qoEamenoe-. 
ment de triomphe qu'ils croyaient avoif qbtenu; 
et Fou peut héçiter encore de purger W soj de 
la France du petit nombre de qbefs CQnnu3 et 
signalés de ces conspirateurs royaux , qui n'at- 
tendent que Iq jupm?nt dç décbirejp }^ républiv 
que, et de vous d4vprer vous-n^êm^e ! Vous 
êtes au bord du vçlcan , , il YP vous engloutir ; 
vous pouvez le fermer , et voua délibérez 1 
Demain il ne sera plus tems , la moindre in- 
certitude est la mort de la république. 

Ou vous parlera depriucipe$, on invoquera 
les form©^ » PU inventera dea excuses , on 
. voudra des délais , on gagiiera du tems ^ on 
assassinera la constitution en feîgnaût de Tin- 
voqner. Cette commisération qu'on implore 
pour certains homfues > où va-t-eUe vous con- 
duire ? à voir ces mêmes hommes reprendre 
jde vos mains le fil de leurs trames coupables , 
^t ramener dans votre sein les horrible^s bran- 
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dons de la guerre civile , pour incendier la ■"""""■ 
patrie. Quelle pitié mal entendue , quels senti- ^^ ^' 
mens funestes , quelles yues rétrecies concen- 
treraient Tattention du corps législatif sur les 
individus , et pourraient balancer le sort de 
quelques hommes avec celui de la république? 

Le directoire exécutif s'est dé voué pour vous 
donner les moyens de sauver la France ; maia 
il a dû compter que vous les saisiriez. Le di- 
rectoire a cru que vous vouliez sincèrement 
la liberté , la république , et que les consé* 
quenees de ce premier principe ne devaient 
pas vous efiràyer. Il vous les remet sous les 
yeux; H est obligé de vous dire que vous êtes 
placé dans une circonstance unique 9 et qu'on 
ne saurait appliquer les réglas ordinaires , à 
moins que de vouloir se Uvrer à ses ennemis. 
Si les amis des rois trouvent des amis parmi 
vous 5 si les esclaves peuvent y trouver des 
protecteurs , si vous attendez un instant , il 
faut désespérer du salut de la France , fermer 
la constitution et dire aux patriotes que Tbeure 
de la royauté est sonnée dans la république; 
mais , comme n'en doute pas le directoire , 
cette idée aSreuse vous frappe , voua cpntriste, 
connaissez le prix du moment, soyez les libé- 
rateurs de votre pays , et fondez à jamais son 
bonheur et sa gloire. » 

Ces deux messages étaient accompagnés 
des pièces relatives à la conspiration , et d'une 
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adresse du directoire aux Français , qui renfer- 
■797' maît foute la conduite des conspirateurs. • 



CHAPITRE XXIV. 
Adresse du directoire exécutif aux Français. 



** Aje directoire exécutif place sous les yeux 
des Français quelques-unes des pièces relatives 
à la conspiration royale. Ces écrits ^ d*un« au-* 
tfaénticité incontestable^ racontent les complots, 
nomment les conspirateurs , et développent le 
fil des trahisons. Ces textes sont trop positifs 
pour avoir besoin de commentaires. Il suiSt de 
retracer en peu de mots les événemens aux- 
quels ces écrits se rattachent. 

}) Il «st des faits si éclatans , qu'aucune im- 
posture nie peut parvenir à les déguiser aux 
yeux des' peuples ; telle est la conspiration dd 
vendémiaire. En vain les tribunaux , qui d^a- 
bord n^en contestèrent pas Texistence , ont 
osé déclarer depuis qu^il n^ avait point eu de 
révoltes ou de sédition ; le royalisme lui-même 
a rougi de ce mensonge ; toutes les circons- 
tances de cet événement en avaient trop sen- 
siblement proclamé le but , la nature^ les 
caractères. Uopinion de l'Europe eût encore 
'été invariablement décidée à cet égard ^ quand 
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même on n'aurait pas découvert , dans la cor- '*~— 
responda»ce de Lemaître , dans les papiers de ^^ ^» 
Témigré GeUn , les jireuves convaincantes et 
palpables des relations que les principaux agi- 
tateurs^ menteurs et libellistes de vendé- 
miaire , entretenaient avec les royalistes du 
dehors. 

}> Cependant , une importante circonstance 
de cette époque nous a été long-tems cachée , 
et nous remplissons , en vous la dévoilant, un 
devoir pénible , puisqu'il s'agit de vous dé- 
noncer un traître dans un homme qui avait 
quelquefois conduit vos défenseurs à la vie- 
toire, 

j Tandis qu'on tramait à Paris là dissolu- 
tion de la convention nationale , et que des 
factieux cherchaient à s'emparer de l'autorité 
suprême , Pichégru au Rhin recevait des pro- 
positions de Condé , et y répondait par des 
plans' d'invasion et de royalisme. Si le drapeau 
Wanc n'a pas été arboré dans le camp fran- 
çais 5 si le Rhin n'a pas été repassé avec l'ar- 
mée ennemie , si vos places fortes n'ont pas 
été livrées et gardées au nom du roi par les 
troupes impériales , si Pichégru n'a point mar- 
ché sur Paris , s'il n'y est point venu en qua- 
torze fours, il est horrible de vous l'annoncer, 
citoyens, c'est Condé qui s'est refusé à l'exé- 
<iution de ce projet de Pichégru. Mais non , 
ce projet n'eût été qu'entrepris, jamais les 
VIII. 10 
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braves soldats , que le général ose insulter , 
*797« n^eussent permis qu'il fut consommé. Ils ne 
savent qu'obéir à la voix du patriotisme ; ils 
eussent repoussé et vaincu la trahison. 

» Je ne ferai rien d'incomplet ^ disait Piche^ 
gru ; je ne veux pas être le troisième tome des 

Lafayettè et des Dumourier • Il veut bien 

leur ressembler par la perfidie , mais il veut 
les surpasser par le succès et par le complet 
du crime. 

M Voilà donc le secret de cette faveur que 
le royalisme n'a cessé d'accorder depuis à Pi- 
chegru ; voilà pourquoi il a été élu le premier , 
président du conseil des cinq cents après la 
rentrée du nouveau tiers au premier prairial ; 
voilà l'explication des calomnies dont le di* 
rectoire exécutif fut l'objet , lorsqu'il ne fit 
pourtant qu'accepter la démission de ce géné- 
ral, dont il commençait à peine d'entrevoir 
l'infidélité. 

» Vaincu le treize vendémiaire , le royalisme 
parut un instant céder à l'orage ; il ne se 
montra du moins , pendant quelques mois , 
que sous les traits hideux du terrorisme ^ bien 
sur de profiter , presque également , ou du 
succès ou de la répression de^ce nouveau 
genre de manœuvres. Car tel est , citoyens , 
le danger de l'anarchie , que , si elle triomphe , 
elle ramène à la royauté à travers les calamités 
at les crimes y et qu'elle n'a coutume de suc- 
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combçr , qu'e^ faisant prendre aux autorités 
publiques une attitudie toujours plus ou moiw ^ ^' 
bvQTiùÀQ laù^ partisans du dedpotîsnie, 

» Cette dernière maxime ne s'est qu^ tcop 
vérifiée depuis quinze mois ; et fort de la dé- 
faite de quelques brigands , dont il avait pu 
Itti-méme organiser le délire ou diriger Iça 
tentatives , le royalisme eût fait dè&-lors des 
progrès , sinon plus étendus , dumoins plus 
rapides , si Tun de ses orateurs ne se fût trop 
hâté de marquer le but qu'on se propoiyait 
d'atteindre. Cet orateur est Lemerer^ avoué 
ainsi que Mersah , par Duverne de Preslêê , 
comme intermédiaire connu et habituel entre 
une portion du corps législatif et les agens du 
prétendant. 

» Quand , au mois de fructidor, Ta^ quatre y 
Lernerer eut osé , à Tune des tribunes natio»^ 
nales , désigner la constitution de 179J conproe 
l'objet des regrets de son parti ; quand il «ut 
témérairement insulté au triomphe que la 
liberté remporta le 10 août 179^2 , lei^ yeuK 
de tous les députés fidèles à la république , 
furent à l'instant dessilés ; et depuis lors jus- 
qu'au premier prairial dernier 5 ils ne ceai^ 
rent d'opposer aux propositions coutre-révo- 
Itttionnaires leur «èle , leur dévouaient , leur 
«otajorîté» . 

» Forcé d'ajourner à ce premier prairial 
l'époque de son empire législatif, le royar- 
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' lisme donna d^autres direction^ à ses eSbrts^. 
*797" Il enveloppa plus étroitement que jamais l'en* 
ceinte de la république; et se créant par-tout 
des agens ^ des centurions , des. émissaires , 
organisant leturs relations , leur subordina- 
tion , leur correspondance ; continuant en 
quelque sorte la contre-révolution danschaque 
département , dans chaque commune 9 il tra- 
vailla tout à la fois et à préparer les élections , 
et à s^assurer d'une force qu'il pût développer 
au besoin. 

» Tel était ^ dès le mois de pluviôse, la puis- 
sance du royalisme \ que la découverte de la 
conspiration Brottier , Dunand et Lapîlléurnqy 
ne fit qu'accroître son audace , et fortifier ses 
moyens par leur manifestation même. Jamais 
des conspirateurs plus convaincus par leurs 
écrits et par leurs aveux , ne trouvèrent plus 
d'apologistes , de soutiens , de protecteurs. 
On ne craignit point de laisser apercevoir 
toute la vivacité de l'intérêt qu'on pronaît à 
leur cause , et on trouva plus utile que dan- 
gereux , de déployer , .en les servant , toute . 
l'étendue de^ ressources diverses dix parti aur 
quel on appartenait sous. eux. 

» Que i dans la plupart des départemens , les 
élections aient été Fouvrage de ce parti yon ne 
peut en douter, ni lorsqu'on parcourt les. dé- 
bats du tribunal militaire , ni lorsqu'on lit les 
déclarations que /Di^^^TTz^? de Presles a dépo- 
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sées entre nos mains , et que nous publions ' 

aujourd'hui ; enfin , ni lorsque l'on considère Am 5. 
les sentimens et la conduite des nouveaux fonc- 
tionnaires que l'intrigue et la corruption ont 
donnés à la république. 

» Les émigrés inondant de plus en plus Paris ^ 
et les départemens ; les républicains égorgés ou 
forcés de fuir loin de leurs foyers ; la supers- 
tition et le fanatisme appelés par ceux-là même 
qui , sous la monarchie , avaient contribué à 
les proscrire ; les institutions patriotiques aban- 
données ou insultées ; les symboles du roya- 
lisme étalés avec impudence ; la licence de la 
presse portée à un excès dont l'exemple n'existe 
nulle part ; les acquéreurs de biens nationaux 
menacés ou déjà même dépouillés ' de leurs 
propriétés ; le crédit public presque anéanti ; 
le commerce paralysé ; l'industrie incertaine ; 
les transactions particulières sans règles et sans 
garantie ; le trésor national laissé sans res- 
sources au milieu de ses nombreux et urgens 
besoins ; tous les mécontentemens exaltés ; 
toutes les discordes ranimées ; les défenseurs 
de la patrie récompensés de leurs triomphes, 
de leurs sacrifices y de leurs blessures , par des 
outrages et des proscriptions ; enfin 3 la paix 
extérieure retardée par l'annonce des innova- 
tions intérieures : tel est , citoyens , le tableau 
que présente la république ; et c'est ainsi que 
se dissipe chaque jour l'espoir qu'avait inspiré 
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■""*"■ et accrtt , durant plusieurs mois ^ rétablisse- 
>797« ment de Tacte eonstitutionnel. 

» Non , ce VLest poilit pour retourner à tant 
de misères et d'opprobres qu0 vous ayez tra^ 
versé les périls d^une révoltitioil. Vos enfans , 
vos frères , vos amis i^'ont pas en vain dissipé 
les armées des rois et conquis Tadmiration 
des peuples. Il n'appartiendra point à des fac- 
tieux de renverser l'ouvrage de la volonté na- 
tionale } la constitution de l'an III ne vous sera 
pas ravie. 

» Des élus de Blankembourg ^ usurpant le 
nom d¥lus du peuple ; des émigrés , des 
chefs de chouans ^ des chefs de conspiration^ 
des hommes enfin qui ont constamment trahi 
leur devoir daiis les fonctions les plus émi- 
nentes, ne vous enlèveront point le^fruit de 
vos travaux- 

» Le corps législatif en saura faire une juste 
distinction. C'eSt sur son patriotisilie et ses lu- 
wières que vous devez vous reposer pour opé- 
rer ce grand acte de justice et de nécessité. 
Ayez ôonfladce dans le corps législatif et lais- 
sez agir la loi , sans quoi votre élan généreux , 
prenant une marche irrégulière çt mal assurée, 
et se dirigeant au milieu du tumulte vers un 
but mal Aperçu , vous en perdrez tout le fruit ; 
si même vous n'en éprouvez les tristes con- 
séquences, comme vous l'avez éprouvé tant de 
fois. N'oubliez jamai$^citoyens,que nous sommes 
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entre deux périb également grands ; celui de • 
laisser euoore des germes à un mal qui nous ^^ ^* 
amènerait infailliblement à de nouvelles se^ 
cousses » et celui de périr par Texoès du re*- 

ioède. » 



CHAPITRE XXV. 

Suite de la séance permanente des deux côn- 
seils. Lqi qui condanmne à la déportation 
un grand nombre de députés et deux di- 
recteurs. 



LiA séance des deux sections du corps lé^ 
gislatif , suspendue le i8 fructidor , sur les 
cinq heures , fiit reprise deux heures après et 
dura toute la nuit. Le conseil des cinq cents 
avait nommé une commission composée des re- 
présentans PovJmn-Grandpré^ Chazal^ P^illerSy 
Sieyes let Boulay^ pour présenter de^ mesures 
de circonstances. 

Le rapporteur Boulay s'exprima en ces ter- 
mes : ce Dans une position aussi pressante et 
aussi extraordinaire que celle où nous sommes, 
les longs discours ne sont pas de saison. Il 
faut agir promptement , vigoureusement , sa- 
gement. 

» Il est impossible de nous livrer à des dis- 
cussions toutes méthodiques et péniblement 
«pproronclies. Un grand mouvement vient de 
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""^ s'opérer. Le directoire s'est vu forcé d'indi- 

Î797« quer aux deux conseils d'autres locaux que 
ceux ou ils délibèrent habituellement. Non* 
fieulement la forcé armée est déployée dans 
un grand appareil , pour assurer la tranquil- 
lité publique , mais le peuple entier est de- 
bout et demande avec empressement un ré- 
sultat qui assure enfin et sa liberté et son bon- 
heur. Tout vous indique donc la nécessité 
d'adopter sur-le-champ les mesures qui votis 
paraîtront nécessaires. 

a> Il faut que ces mesures soient vigoureuses. 
Considérez la situation dans laquelle se trouve 
la chose publique : la paix paraissait assurée , 
il y a quelques mois ; le peuple français l'avait 
en quelque sorte proclamée par les transports 
de joie avec lesquels il en avait reçu la nou* 
velle ; le commerce se ranimait ; l'industrie 
commençait à se déployer ; la république , 
triomphante au-dehors par la force de ses ar- 
mes , allait exercer sur les peuples un autre 
genre de conquête par le spectacle de sa fé- 
licité. 

» Tout est changé , renversé ; la paix avec 
les puissances belligérantes s'éloigne ; tout pré- 
sente l'image d'une guerre intestine. Que dis- 
je.^ la guerre existe réellement , elle est aussi 
fatale à la république , que les hostilités exté- 
rieures lui ont été avantageuses. Là , le nom de 
républicain imprime à toute l'Europe l'admi- 
ration- et l'efiroi ; ici , ce nom est tellement 
\ 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. i53 

avili , qa^on ose à peine le prononcer. Tous 
ceux qui ont donné à la liberté des marques -^^ *• 
d'attachemdnt , semblent être proscrits. C'est 
l'ouvrage d'une vaste conspiration ourdie pour 
anéantir la république^ rétablir le trône, la 
noblesse, le clergé et tous les abus de l'ancien 
gouvernement. 

» Cette conspiration est prouvée matérielle- 
ment par les pièces que le directoire a mises 
sous vos yeux. Si un tribunal avait à la juger 
dans les formes ordinaires , il ne pourrait s'em- 
pêcher d'en prononcer l'existence , d'en punir ^ 
les auteurs. Non - seulement le but , mais les 
moyens et tout le développement de cette cons- 
piration sont mis en évidence. Un des foyers 
de cette conspiration était dans le corps légis- 
latif, non dans la majorité ; nous croyons même 
qu'un très-petit nombre de nos collègues ser- 
vait la conspiration , mais ce petit nom- 
bre avait quelquefois obtenu la majorité. 
Vous connaissez les intrigues qu'il employait . 
pour cela. Il concertât les mesures , et les 
proposait d'un ton tyrannique et révolution- 
naire. 

» Ces mesures tendaient à fortifier le parti 
des ennemis de la république et à paralyser le 
gouvernement. Le gouvernement ne peut mar- 
cher qu'avec la bienveillance du corps législa- 
latif ; le parti dont je parle, s'étudiait sans cesse 
il le déconsidérer , à lui ôter les moyens mo- 
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' raax et constitationnels dont il avait besoin 
*797« pour remplir la miasion importante qui lui 
était confiée. Le but des chefs du parti était de 
lui ôter successiyementtoutes les attributions, 
de le garrotter , de le faire périr. Déjà les me- 
sures étaient prises, les rôles étaient distribués, 
les grands coups allaient être portés , quand le 
directoire a tout déjoué. 

y> Jhou^ sommes dans un état de guerre, et 
en quelque sorte sur le champ de bataille. 
D^un côté , sont les ennemis de la liberté ; de 
l'autre , ses amis. Là se trouvent les agens de la 
conspiration ; ici , la majorité du corps légis- 
latif et du directoire ; il n^ a pas de tems à 
perdre , il faut servir la chose publique. 

» Proclamons d'abord cette grande vérité, 
capable de rassurer tous les esprits* €'est qae 
le triomphe des républicains ne sera souillé 
par aucune goutte de gang. Les propriétés > les 
personnes , tout sera respecté. Il n'est pas 
question de vengeances , mais de salut public. 
Les agens de la conspiration sont arrêtés y que 
faut-il en faire ? il faut les éloigner du corps 
législatif, de toutes les autorités constituées ; 
et ceux qui paraissent les plus dangereux , il 
feut les déporter. 

» La déportation doi;t être désormais le grand 
moyen de salut pour la chose publique. C'est 
la peine qu'il faut itnposer à tous les ennemis 
irréconciliables de la république. Cette mesure 
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commandée par la politique ^ est âotoriâée pat ' 
la justice , avouée par lliumatiité. Nous ne ^ *• 
faisons que vous indiquer ee moyeu ; le côrpft 
législatif 5 de concert avec le directoire , 8*em*- 
pressera de le réaliser. Les émigrés sont bannis 
à perpétuité ; ceux qui rentreront, seront 
tansportés dans les lieux qui leur seront indi- 
qués ]iar le gonvemement. Ils y seront en 
quelque sorte colonisés ^ et la nation fera dcë 
sacrifices pour les mettre en état de s^établir. 
Cest là qu^il faudra aussi transporter tous les 
prêtres qui ne voudront pas se soumettra fran^ 
chemcnt à la république* 

» Cette mesure , que les principes ibnda- 
mentaux de tout gouvernement commandent, , 
fat pratiquée dans tous les tems par les peuples 
les plus sages. Il faut prendre ce parti , ou se 
résoudre à être toujours en guerre , ou à se 
déchirer les uns les autres. 

)) Au reste , vous devez sentir que lè& formes 
lentes et purement ju^ciaires ne peuvent avoir 
lieu contre des conspirateurs reconnus. Vain* 
queurs aujourd'hui , demain le combat recoAi^ 
mencera ; mats il sera terrible» Frappons les 
coups nécessaires ; après cela , reprenons le 
cours de noa fcmctions législatives ; rétablis- 
sons Tharmoitid entre nous et le directoire; 
ravivons le crédit public ; remettons Tordre 
dans les finances, bientôt tous nos maux seront 
oubliés. Les inquiétudes si légitimes de nos 



Digitized by 



Google 



i56 REVOLUTION 

- " armées seront dissipées ; leur sang n'aura pas 
»797i été yei:sé en vain. La paix viendra combler 
leurs vœux et les nôtres ; la liberté, et la cons- 
titution seront à jamais affermies ; le bonheur 
public couronnera les efforts et les sacrifices 
fie la nation. » 

Les mesures proposées par la commission 
furent adoptées par une résolution en qua- 
rante articles dont voici la substance : 

ce Les opérations des assemblées primaires , 
communales et électorales des départemens de 
TAîn , TArdèche, l'Arriège , TAube , TAvey- 
ron , Bouches-du-Rhône , Calvados , Charente, 
Cher , Côte-d'Or ^ Côtes-du-Nord , Dordogne , 
l'Eure et Loir , Gironde , Hérault , lUe et 
Vilaine , Indre et Loire , Loire y Haute-Loire, 
Loire Inférieure , Loiret ^ Manche , Marne , 
Mayenne ,. Mont-Blanc , Morbihan, Moselle, 
les Dèux-Nèthes, Nord , Oise , Orne , Pas-de- 
Calais , Puy-de-Dôme , Bas-Rhin , Haut-Rhin, 
Rhône , Haute-Saône , Saône et Loire , Sarthe, 
Seine , Seine Inférieure , Seine et Marne , Seine 
et Oise , Somme , Tarn , Var , Vaucluse et 
Yonne , étaient déclarées illégitimes et nulles ». 

Etait rapporté l'article premier de la loi 
du 9 messidor, qui. révoquait plusieurs arti- 
cles de la loi du 3 brumaire an ^ ? relative aux 
émigrés. O n statuait qu'aucun parent ou allié 
d'émigrés , au degré déterminé par Tarticlp 
deux de cette loi , ne pourrait être admis jus- 
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^ après led quatre années qui suîvraieiit la 

proclamation de la paix générale , à voter dans ^^ ^* 
les assemblées primaires ; il ne pourra être 
nommé électeur , s'il n^est compris dans une 
des exceptions portées par Farticle quatre de 
cette loi. Nul ne pouvait voter dans les assem^ 
Wées primaires et électorales , qu'il n'eût préa* 
lablement prêté le serment individuel de haine 
à la royauté ^ à l'anarchie , de fidélité et d'at- 
tachement à la république et à la constitution ^ 
de l'an trois. 

L'article deux de la loi du 9 messidor était 
également rapporté en ce qui concerne les 
chefs des rebelles de la Vendée. et des chouans^ 

Etaient condamnés à la déportation , dans 
les lieux désignés par le directoire , les dé- 
putés Aubry 5 J. J. Aimé , Bayard , Boîssy- 
d'Anglas , Borne , Bourdon , de l'Oise ; Cadroy, 
Coucheri , Delahaye , Delarue , Doumère , Du- 
molard, Duplantier , Duprat, Gilbert- Des- 
moUères , Henry Larivière , Imbert-Colomès, 
Camille Jordan , André- Joseph Jourdan , Gau, 
la Carrière, Lemarchand-Gomicourt 5 Lemerer, 
Marsan , Madier , Maillard , Noailles, André, 
Mac - Curtain , Pavie , Pastoret , Pichegru , Po- 
lissart , Praire-Montaut , Quatremère-Quincy , 
Saladin , Siméon Vauvillers ^ Viennot-Vau* 
blanc , Villàret- Joyeuse , Willot , Barbé - de- 
Marbois , Dimias , Ferrant-Vaillant , LafTont- 
Ladebat , Laumont , Muraire , Mtirinais , Fa^ 
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■— T^d\$ , Portail» , Rovère , TronçonHln<»Cou« 
X797. dray , 31ain ; les direeteuirs Carnot et Bar- 
thélémy f Brpttier 9 ex-abbé ; Lavilleurnois , 
e^^magistrat ; Duverne de Preales^dit Dunand, 
ex-mouaquetaire ; Cochon , ex-ministre de la 
police ; DossonviUe , ex-employé à la police ; 
Miranda , général ; Morgan , général ; Suart , 
jonrnaliate ; Mailhe » ex - conventionnel ; et 
Ramel , commandant dea grenadierd da corps 
légi$latî£ 

Tous les individus inscrits sur la liste des 
émigrés et non rayés définitivement , étaient 
tenus de sortir du territoire de la républi- 
que } savoir^ de Paris et de toute antre com^ 
mune au-dessus de vingt-miile hahitans , dans 
24 heures , et dans quinze jours , de toutes 
les parties de la république ; passé lequel dé- 
lai f ils devaient être traduits devant une com-r 
mission militaire , et jugés d'après les lois por- 
tées contre les émigrés. Ceux d'entr'eux qui 
avaient réclamé contre leur inscription , avant 
I0 26 floréal an trois , avaient Ja liberté de 
correspondre en France , seulement pour les 
objets relatifs à leur radiation de la liste des 
émigrés. 

La loi qui rappelait les prêtres déportés , 
était rapportée , et le directoire était investi 
du pouvoir de déporter , par des arrêtés in- 
dividuels motivés , les prêtres qui troubleraient 
à l'intériçur la tr^mqui^ité publique. 
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Il était dérogé à toute disposition contraire 
aux décrets qui ordonnaient la déportation -^^ ^* 
de tous )e$ individus de la maison de Bour- 
bon. Les journaux et autres feuilles périodi- 
ques étaient mis , pendant un an ^ sous Tins*- 
pection de la police , qui pouvait les prohiber. 
Le pouvpir de mettre une commune en état 
de sièga était rendu au directoire. 

Cette résolution fut sur-le-champ àonvertie 
en loi par le conseil des anciens. Les cinq 
cents nommèrent une commission pourpré* 
senter des mesures répressives contre un grand 
nombre de journalistes. Les deux conseils sus- 
pendirent leur séance à neuf heures du soir» 
le dix*neuf. 



CUAPITRE XXVL 
adresse du corps législatif aux Français. 



jLiE ao fructidor à onze heures , un secré- 
taire des cinq cents fît lecture d^un message 
au directoire , ainsi conçu : 

« D'après les mesures que vous ayez prises 
pour sauver la république et assurer son re- 
pos , deux places se trouvent vacantes dans 
le directoire exécutif. Nous vous invitons à 
vous occuper à pourvoir au remplacement des 
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■""""^ deux membres qui ont cessé d'en faire partît/ 
»797* La constitution ie commande , et tout doit 
prouver qu'ici le corps législatif et le direc- 
toire exécutif n'ont rien fait et ne feront rien 
que pour sauver la république. Incapables 
d'être aveuglés par une ambition qui nous fut 
toujours étrangère , nous sentons tout le poids 
du fardeau dont nous sommes chargés ». 

II fut décidé qu'avant de s'occuper de cet 
objet 5 il serait fait une adresse aux dépar- 
temens et aux armées ; elle fut lue sur-le- 
champ. 

<c Nous vous devons la vérité , vous allez 
l'entendre. Une conspiration qui a pour objet 
de rétablir en France un trône , des privilèges 
et des vexations mille fois plus odieuses que 
celles qui ont été abolies par votre volonté ; 
une conspiration ^ toujours dévoilée et jamais 
détruite, avait amené de nouveau la répu- 
blique sur le bord de l'abîme : le gouverne- 
ment , par sa sagesse et sa fermeté , en a dé- 
concerté l'action au moment où elle allait écla* 
tel*. Encore une nuit , et un deuil éternel cou- 
vrait notre patrie , et le pouvoir arbitraire 
levait sa tête hideuse , et asseyait sans retour 
son usurpation sur les cadavres de tout ce 
qui avait plus ou moins servi la cause de la 
liberté. 

» Des hommes qui n'avaient ambitionné le 
pouvoir populaire que pour en abtiser , tra- 
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Vaîllaient depuis long-tems à rexécution de 

cet exécrable projet. La plupart , chefs des Aw 5. 
révoltés en vendémiaire y enhardis par Pim-^ 
pnnité , avaient repris le fil de leurs trames ; 
ils correspondaient plus audacieusement que 
jamais avec les agens du prétendu Louis XV III \ 
les aveux de l'un de ces agens en font foi. 
Leurs lettres , surprises à Venise , leurs intel* 
ligences avec les émigrés et les principaux re-* 
belles le prouvent. Toutes les pièces sont ren- 
dues publiques. Leurs moyens étaient Tanéan- 
tissement de tout esprit national , l'assassinat 
de tout ce qu'ils appelaient suspects de patrio-- 
îisme , et l'impunité accordée aux assassins 
par les tribunaux vendus au royalisme ; Tex- 
tinction des ressources financières de l'Etat y 
Tavilissement du gouvernement républicain et 
des institutions républicaines , la guerre civile 
allumée sur divers points de la république , 
la sûreté intérieure détruite , **t les routes in- 
terceptées ; la misère du rentier , de Fou* 
• vrier , du soldat ; enfin , l'active fabrication 
de toutes les lois éversives de la constitution. 
» Ce but et ces moyens ne vous étonneront 
pas , Ictrsque vous apprendrez , par les pièces 
authentiques trouvées , que leurs nomina- 
tions , ordonnées d'avance et réglées par des 
bureaux particuliers de contre - révolution , 
dans presque tous les départemens , déri- 
vaient d'un plan général, formé et organisé 
VIIL II 
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' sous le nom de société des Jils légitimes , so« 
^797* ciété dont une des règles était le plus absolu, 
le plus avejigle dévoûment de ses membres 
aux ordres que laiir donnaient des chefs in^ 
connus. Cest par ce moyen , citoyens , que 
vous avez vu ^ tQut-à-coup , sortir du sein 
de vos assemblées primaires et électorales , 
cette foule de délégués ignoré^ jusqu'alors 
dans X la révolution , ou connus par Tincivisme 
le plus révoltant. Cest par-là qi^ s^est formée , 
dans presque toutes les places » une majorité 
d'hommes séduits ^ vendus ou égarés ^ qui < 
parlant sans cesse de mandat spécial , etn» 
s'occupant que du renversement de la répu- 
blique ^ faisaient douter si leurs commettans 
étaient en Franco ou à Blankembourg. 

» Cest ainsi que le vote des vrais citoyens 
s^est trouvé de nul compte dans les élections ^ 
et qu'à l'exception d\in petit nombre d'assem- 
blées où leurs voix ont pu se faire entendre, 
presque par-tout l'intrigue royale a prévalu. 
On conçoit comment ensuite , s'établissant eux- 
mêmes les juges de leurs propres élections > 
ils se sont empressés de les déclarer bonnes 
ou mauvaises , suivant qu'il leur convenait ; 
tantôt, argumentant de la majorité des votans 
pour couvrir les violences ^les inconstitution- 
nalités de ces assemblées ; tantôt ^ opposant 
des protestations obscures et sans caractère 
au vote £Qa:mel d'une majorité républicaine. 
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Certes , on peut s'éfdnnér qu'avec tant de ' 

moyens de corruption et d'influence destruc- -^^ *• 
tive , quelques nominations , que dis-je ? une 
seule place leur soit échappée : comiûô , après 
un vaste incendie , on voit avec étonnément 
quelques bâtimens respectés par les flammes. 

» Nous ne vous rappellerons pas que) a été 
le déplorable succès de ces atroces c.ombi* 
nâisons. En floréal , la paix honorable et so- 
lide souriait à nos vœux , elle s'est éloignée ; 
pouvait-elle s'asseoir sur une ierre en con- 
vulsion , prête à se couvrir de sang et de 
décombres ? Le crédit natiooal prenait de la 
consistance y le rentier allait être payé, la 
solde était au courant , tout-à-coup la misère 
vient fondre sur la France. Le rentier se dé- 
sespère , les inscriptions de î4 Hv. descendent 
à 10 liv. ; les armées , sans solde , sans véte^ 
mens , sont obligées de vivre de réquisitions 
ou du produit de leur courage ; cependant un 
rire affreux s'échappe* des lèvres d'os ouvriers 
de la contre-révolution. Chaque joui^ ils Soient 
l'embarras du gouvernement ^ chafque jour ils 
l'augmentent. Les interprétations lés ]Slus for-* 
cées , la mauvaise foi la plus impudente , tout 
leur est bon , pourvu qu'ils atteignent fe bût 
désiré. Les artisans du fanatisme son* l'appe-^ 
lés ; un trafic honteux et public de radiations 
d'émigrés est affiché; les citoyens effrayés se 
rassemblent , le droit leur en est isterdit ; ott 
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" réclame 5 on est traité de séditieu5t 9 d'égor- 
geurs ; on parle des malheureux assassinés » 
la légitimité de la vengeance vous est objec- 
tée : le crime est érigé en système. 

» Une nouvelle révolution , mille fois plus 
sanglante que la première , sort par tous les 
pores du corps politique. Des indiscrétions ^ 
des signes de joie prématurés trahissent lescon- 
jurés; on s'honore d'être royaliste j une sépa- 
ration , avant-courrière de regorgement , est 
élevée entre les prescripteurs et les proscrits. 
Les premiers s'intitulent les prais représentans; 
déjà les autres ne sont plus leurs collègues ; ils 
fiont jugés, ils sont républicains. Des armes 
fiont distribuées , des poignards fabriqués. Plu- 
sieurs sont saisis avec des cartes de ralliement ; 
des registres d'enrôlement sont ouverts. Doux 
et noble sentiment de la liberté, élans généreux 
de l'honneur et de l'orgueil national , qu'êtes- 
vous devenus ? Noms tant profanés de justice, 
fie taorale , d'humanité j vertus sociales, où vous 
êtes- vous réfugiées ? Elles vivent aux armées. 

3> Cette intrépide avant - garde d'une nation 
dpnt des monstres ont juré la perte ^ fidelle 
à ses sermens , sonne l'alarme. Ses cris sont 
entendus dans toute la France ; ils reten- 
tissent dans le camp ennemi ; ils ont refoulé ' 
l'épouvante dans l'ame des traîtres. Alors leur 
plan change : sans être moins actifs, ils feignent 
?ioe 9)odérati0n extérieure ^ pour atténuer les 
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xnesnres de résistance qu'ils redoutent. Mais c'ea — — 
ëtait fait , Téveil était donné. Le gouvernement, Ah 5» 
loDg-tems trompé, s'était souvenu que^luî 
aussi était dépositaire de la constitution ^ et 
garant des destinées de la république. 

» Dans les deux conseils , une minorité cou- 
rageuse et clairvoyante , luttant sans cesse 
contre ce parti démasqtié , ne désespérait plus 
de ramener à elle ceu:^ dès membïès intégrés 
que ce parti s'était associés. en les trompant. 
Elle sentait que la constitution , en rfè pré- 
,voyant pas le cas où une faction de législa- 
teurs là renverserait^ ènf s'environnant dé ra|>- 
pareil des formes'^ laissait par cela même à 
ceux qui voulaient la saïiver, le droit d'-em- 
ploy^r tous les moyôus ; et qu'il était absutdé' 
de prétendre rque: > si une . majorité, perverse 
ou trompée décrétait l'abrogation de la ré- 
pul>lique., tous les^iponvoirs institués pàr^ la 
constitution , dussent fermer les .yanx et exé^ 
outer le décret .', l» ' Ij; »: 

» L'événement , Français , né trompa point 
leura^^pérances; et cetta fois encore»^ comme» 
au jeu'de paume^tila providence y conservatrice 
des vertus et de U liberté , défendit la répu- 
blique. yojasconnftiss.ez le résultat de la. jour- 
née du i8 fructidor. Les conspirateurs ont 
été arrêtés j le corps législatif, dégagé de l'op- 
pression , éclairé sur les' manœuvres réitéréèa 
des coqpables» $Qntânt:$a dignité et ses de- 
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"■""■"'"^ voirs, n'a pas manqué à Fane, et a rempli les 
^797' autres avec courage. Il n'a pas mis ,.ii n'a pas 
dû mettre des considératio^is quelconques , 
dans cette circonstance impérieuse , en balance 
avec le salut de }a patrie et de la constitution ; 
iQ{|is en frappant des conspirateurs , il p'a point 
oi^blié qu'il représentait ime nation sensil^ et 
grande , qu'il devait en conserver le caractère. 
Ces hoi^meçi , évideimne^t coupables du plus 
grand des. crhnès , ces hommes qui parlaiei^ 
d'hpmawté, çn médiit^nt à^ ^s^asisiq^ts; cc« 
^ hompie$q9i q'ensiseAt épargné l» vie d'f^noun 
républicain 5 ûro^t traîn^^l* h \e^V loÎQ àfi. mlqw 9 
ay eç les remords et )!çppro^^e, Jla sojat dépor- 
tés; i^ycunç taol\e dç sang^ 9f^Wl9Lef:ede vio- 
lence pu de désordipe n!a sp^\lé cette '\QVigm(ée. 
y> O vous , pères y mères ^ épouses y enfans , 
que le souvemr des malheurs de la réyohitioB 
irritait , considéi^ez avec efirol quelle épouvan- 
table révolution on vous pi^éparait di&nouveau^ 
et que ce sentiment éloigne enfin de voscœmrs 
ces haines barbares , m$ oppositimis meur- 
trières:qui dissolvent une nation et ][^écipitent 
sur elle un déluge de calamités. Appréciez 
la conduite de ceux qui avaient* surpris votre 
confiance, et dont la perversité n'a point re- 
culé à Taspect du sang et des larmes qu'ils 
aljjaiient. faire verser. Que cette considération 
vous remette deyant les yeux rartîele consti- 
tutionnel qui voi»s avertit que la strf>ilité delà 
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constitation et votre bonheur dépendent de la 
sagesse de vos choix. An 5* 

» La méchanceté dévoilée tentera de nous 
caloïnniej^ 6t de vous armer les unis contre les 
autres;/ nous bravons les calomnies , mais nous 
ne' bravons pas votre péril. Nous vous avons 
dit le| vérité, examinez l'intérêt de ceux qui 

vous parlent difTéremment Songez que 

Tesprit et la lettre de la constitution ne doivent 
pas être srépa'rés. C'est avons , Français, c'est ^ 
à votre union , c'eist à votre confiance à nous 
servie d'encotufagem^sïit....... MàgistratS5 admî«! 

uistrateurs y fonôtionnaires, la voix de la patrie 
voiis appdte à' vos postes,' Par-tout , dans une 
i^épuMiquer, otkeiét att champ d^bônneur, quand 
on se coAdtfiJréii'i^épulilicam. Hommes de let- 
trés, voùb quelle despotisme de lïi calomnie 
réduisit" au' sUenUë', reprenez votre première 
éneïgie» ù6A\&^éz rinsiitùtiôn républicaine , 
fiiîtes roùgil^ leis lâches apologistes de Tescla- 
vage etf les déboutés fauteurs de la licence , 
aiidez au corps législatif et au gouvernement , 
formez les mœtirs de la nation, j 
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^1^1^ 



CHAPITRE XXVII. 

Les journalistes sont condamnés à la dépor-* 
iation. Nomination de deux noui>eaux direc^ 
teurs. Clôture de la séance permanente des^ 
deux sectioris du corps législatif 



A 



p R £ S la lecture de cette adresse , la com^ 
mission chargée de présenter au conseil des 
cinq-cents des mesures répressives contre les 
abus de la presse , fit son rapport. Le couseil 
ordonna la déportation des propriétaires , en-> 
trepreneurs , directeurs , auteurs et rédacteurs 
des' journaux suivans : le Mémorial ^ le Messa- 
ger du soir , le Miroir , les Nouvelles politi- 
ques nationales et étrangères , l'Observateur 
de l'Europe , P^rlet, le petit Gauthier, le Pos- 
tillon des armées ^ le Précurseur , la Quoti- 
dienne , les Rapsodies du jour , le Spectateur 
du nord , le Tableau de Paris , le Thé , la 
Tribune publique , le Véridique , l'Argus , les. 
Annales catholiques , les Actes des Apôtres y 
l'Accusateur public,!' Anti-terroriste , l'Aurore^ 
le Censeur des journaux , le Courier de Lyon, 
le Courier extraordinaire , le Courier répu- 
blicain , le Cri public , le Défenseur des vieilles 
institutions, le Déjeûner , l'Echo, l'Eclair, l'Eu- 
rope littéraire , la Gazette française „ la Ga- 
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zette universelle , le Grondeur , Fimpartial ' 
Bruxellois , Timpartial Européen , Tlnvariable^ •^'^ ^'. 
le Journal des journaux , le Journal des colo- 
nies , le Journal général de France , et TA- 
bréviateur universel. 

Le corps l^slatif s'occupa les jours suivana 
de donner des successeurs aux directeurs Car* 
not et Barthélémy ; Merlin ( de Douai ) et 
François (de Neufchâteau) furent élus. Les 
deux conseils ^égèrent , le 23 ^ dans le lieu do 
leurs séances ordinaires , où fut terminée la 
séance pernoianente qui avait duré centlieures. 
Ainsi finit un mouvement dirigé contre le di- 
rectoire et dont le directoire se rendit maitrè 
pour écraser sf s «ennemis. • 



CHAPITRE XXVIII. 

Récjsption deS' nouveaux directeurs.. Déporta-* 
tion des djépfités j, du directeur JBurffiélemy 
et des individus de y la maison de Bourbon. 
Traité de Campo^Fqtmia. • 



JuES nouveau;^. directeurs furent installés dans 
la séance publique àa directoire , Iç 24 fructi- 
dor. Merlin , qui prit le premier la parole , fit 
tiû tableau rapide des événemens qui s'étaient 
succédés en France depuis le régime con&ti-^ 
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ttttionnel. Il assura que 5 vers le tems de Fin* 
>797* Mrrection de vendémiaire , Tan 4 f 1a répu- 
blique était dans Tétat le plna alarmant. Ses 
ressources paraissaient épuisées ; un papier 
sans valeur représentait la fortune pcd^lique; 
les bras de Tindustrie étaient enchaînés ^ les 
canaux du commerce obstrués. Quelques puis- 
«amces avaient été déttfchéea de la coalition ; 
mais la coalition o&ait ebcore le front le plus 
redoutable* La* guerre civile embrasait les dé- 
partémens de FOuest ; Fesprit public ^dégradé» 
menaçait d'une rizine presqu'assurée les kis- 
titutiôns républicaines ; les ennemis du peuple 
étaient devenus ses magistrats ; le glaive de 
la justice nationale avait fait place aux poi- 
gnards de la vengeance des émigrés ; des re- 
belles siégeafent dans le sénat. 

» Dans cet état de choses y ajouta le non- 
veau directeur , vous prîtes les rênes de Tau- 
torité , et voici ce que nous aV6n^ vu : Le com- 
merce a repris son activité ; Findustrie s'est 
ranimée ; la terre a rendu les ti*ésors que la 
défiance y avait enfouis ; Fabondance a régné 
dans nos villes ; la guerre civile a été éteinte ; 
la victoire a dicté la paix à la coalition expi- 
rante ; un souffle heureux a jeté «ilr les contrées 
voisines 1 es germes de la liberté ; vous avez 
comprimé les factions. ^ 

» Cependant vos triomphes , votre courage , 
le bien que vous faisiez et celui que vous vous 
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eiïoreiez de faire , tout a failli échouer devant ' 

les tentatives des conspirateurs; Les amis des An 5. 
rois étaient devenus législateurs de la repu* 

blique ; des traîtres délibéraient avec vous 

Jour immortel du 18 fructidor , tu seras fa* 
meax dans la révolution française ! Cest à 
vous , citoyens directeurs , que la gloire en 
appartient toute entière. A cette lâche cous* 
piratiouj vous avez opposé une conjuration 
sainte. Vous avez prévenu les traitres ; vous 
les avez frappés avec la rapidité de Féclair/ 
Votre enceinte a été purgée ; le corps légis- 
latif est devenu libre ; des lois répiJslicaines 
sont venues consoler, rassurer, encourager les 
âtoyens ; le 18 fructidor devait être un jour 
de combat , il a été un jour de fête. x 

» Honneur à votre sagesse et à votre cou- 
rage ; honneur aux représentans de la nation, 
qui ont bien senti qu'A n'y avait aucime dit- 
férence entre leur cause et la vôtre ; honneur 
à vous , braves compagnons de Bonaparte et 
de Hoche , Adgerèau et Cherin , noms chers 
à la victoire et à la liberté ; à vous aussi. , in- 
trépides soldats , si dignes dés chefs qui vous 
commandent ; honneur à vous , républicains 
indomptés , peuple, vertueux et fi«r , toi qui 
as répondu par tant de modéjMatîon aux viles 
calomnies de ceux qui n'étaient pas dignes de 
te connaître ! Tu n'as jamais été plus terrible 
pour tes ennemis , que dans ce repos majes- 
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tueux , qui laissait deviner ton énergie et te^ 

* 797- dispensait de la manifester ». 

Au 6, La plupart des députés et des journalistes 
condamnés à la déportation , s^étaient sous- 
traits aux recherches qu'on faisait d'eux. Ceux 
qui étaient arrêtés , arrivèrent à Rochefort le 

^ premier vendémiaire an 6. On les embarqua 
sur-le-champ pour la Guyane française, où ie 
directoire avait déterminé leur dépprtation. 
Les individus des deux sexes de la maison de 
Bourbon étaient partis le 26 fructidor an 5> 
pour être déportés en Espagne. . 

Le directoire avait nommé les ex-conven- 
tionnels Treillard et Bonnier pour traiter de 
la paix avec le lord Mahnesbury , en rempla- 
cement des plénipotentiaires Letoumeur et 
Marfit^ rappelés k Paris. On sut bientôt que' 
le lord Malmeshary avait quitté Lillp le 2.^ 
jour complémentaire. Cette nouvelle faisait 
une sensation d'autant plus désagréable , qu'on 
pensait que cet événement devait influer sur 
les résultats des négociations de paix . entre 
Bonaparte et les^ministres impériaux. 

La proclamation faite par le directoire , le 
4-® jour complémentaire, qui ordonnait que 
toutes les armées fussent portées au complet 
et prêtes à se mettre en campagne au i5 ven- 
démiaire an 6, laissait qraindre la continuation 
des hostilités 3 lorsqu'on apprit que le vain- 
queur de l'Italie , joignant l'olivier de la paix 
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aux lauriers imiiiortels dont son front était '"■""•"" 
couvert , venait de mettre le comble à sa -^^ ^• 
gloire, en signant au château de Campo-For- 
mio (i) , près d'Udine, le 26 vendémiaire , un 



(i) S. M. l'empereur des Romains, roi de Hongrie et 
de Bohême , et la république française , voulant conso- 
lider la paix , dont les bases ont ë té posées par les pré- 
liminaires signés au château d'Erkenwald y près de 
Léoben««n Styrie , Ic^ 19 germinal an cinq de la répu- 
blique française^ ont nommé pour leurs plénipoten- 
tiaires , savoir : 

La république française , Bonaparte , général en chef 
de l'armée d'Italie; et S. M. Tempereur et roi, Mardus 
MarUUy jnobXe napolitain , marquis de GaUo, chevalier 
de l'ordre royal de saint Janvier, gentilhomme de la 
chambre de S. M. le roi des deux Siciles , et son am- 
bassadeur extraordinaire à la cour de Tienne, Louis de 
Cobentzely comte du saint empire romain, grand'-croix 
de l'ordre royal de saint £tienne, chambellan et con- 
seiller d'état intime de S. M. imp. roy. apost. ; et son 
ambassadeur extraordinaire auprès de S. M. l'empereur 
de Russie, Maximilien.de Merveldl, comte du saint em- 
pire , chevalier de l'ordre teu tonique et de celui de 
Marie-Thérèse, chambellan et général-major de cava- 
lerie dans les armées impériales ; et Ignace , baron de 
Begelmann , ministre plénipotentiaire de S. M I. près 
la république helvétique. Lesquels , après l'échange de 
leurs pleins pouvoirs respectifs , ont arrêté les articles 
suivanSé 

Il y aura à l'avenir et pour toujours une paix solide 
et inviolable entre S. M. l'empereur et la république 
française. Il ne sera donné aucun secours ou protection, 
M>it directçment , »oi« indir«ct«me]lt , à ceux qui porte- 
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traité définitif qui réconciliait Femperenr avec 

*797' la France , donnait les Pays-Bas à la république 



raient quelque préjudice à Fane ou à Pautre des pais- 
sauces contractantes. / 

L'( mpereur renonce, en facveur de la république fran- 
çaise j à ses droits et titres sur les provinces belgiqaes; 
la république française les possédera en toute souve- 
raineté et propriété avec tous les biens territoriaux qui 
en dépendent. 

L'empereur consent à ce que la république^rançaise 
possède en toute souveraineté les isles ci -devant véni- 
tiennes du levant^ savoir : Gorfou, Zante, Géphalonie, 
Sainte-Lanre , Gerigo, et autres isles en dépendantes, 
ainsi que Bntrinto, Larta, et en général tous les établis- 
semeos ci-devant vénitfens en Albanie, qui sont sitaës 
plus bas que le golfe de Lodrino. 

La république française consent que Fempereur pos- 
sède , en toute souveraineté et propriété , les pays ci- 
dessous, savoir : Fis trie, la Dalmatie f les isles ci-devant 
▼énitieanes de FAdriatiqne , les bouches du Gattaro , la 
ville ' de Venise , le» lagunes et les pays compris entre 
les états héréditaires de S. M. Fempereur et rot , la mer 
aidriatique et une ligne qui partira du Tyrol, suivra le 
torrent en avant de Gardola , traversera le lac de Garda 
jusqu'à Lacise^ de ^ là une ligne militaire jusqu'à San- 
Giacomo , offrant un avantage aux deux partis > laquelle 
sera désignée par des officiers du génie nommés de part 
tt d'autre , avanft Féckange des ratification» du présent 
traité. La ligne de ItaMte- passera ensuite FAdige à San- 
Giacomo , suivra la rive gauche de cette rivière jusqu'à 
Fembouchure du canal blaoc , y compris là partie de 
PortQoLegnago qui se trouve sur la rive droite de FA* 
dige, avec ua ray ou < d'arrondissement de trois mille 
toises* La ligne se coatinuera pa« la riv« gauche du 
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française , reconnaissait Tindépendance do la 
nouvelle république italienne , et déterminait ^^ 6* 



canal blanc , la rivfi gauche du Tartaro , la rire gs^nche 
du canal dit la PoUzella jusqu'à son embpncbure dans 
leP6 f et la rive du grand Pô jusqu'à la nier. 

L'empereur et roi renonce^ en faveur de la république 
cisalpine y à tous les droits et titres qu'il pourrait pré« 
tendre sur les pays qu'il possédait avant la guerre , et 
qui font partie de la république cisalpine , laquelle les 
possédera en toute propriété et souveraineté , avec tou^ 
les biens territoriaux qui en dépendent. 

L'en^pereur reconnaît la république cisalpine comme 
puissance indépendante. Cette république comprend la 
Lombardie y ci-devant appelée autrichienne , Iç Berga* 
masque , le Bressan , |e Cremasque , la ville et forteresse 
deHantoue^ le Maatouan, Peschiera, la partie des états 
ci-devant vénitien^ à l'ouest et au sud de la ligne désignée 
parles frontières de l'empereur^ le Modénois^ la prin<^ 
cipauté de Massa et Carrara y et des trois légations de 
Bologne y de Ferrare et de la Romagne. 

La navigation de la partie des rivières et canaux, 
servant de limites aux possessions de l'empereur et de 
la république cisalpine , sera libre y sans qu'aucune puis- 
sance puisse établir aucun péage y ni tenir aucun bil-» 
timent armé en guerre y ce qui n'exclut point les pré« 
cautions nécessaires à la sûreté 4e la forteresse de Porto- 
Legnago. 

Il sera incessamment conclu un traité de commerce 
sur des bases équitables ^ et telles qu'elles assurent hk 
sa majesté l'empereur et à la république française des 
avantages égaux à ceux dont jouissent , dans les états 
respectifs , les nations les plus favorisées. En attendant y 
toutes les communications et relations commerciales 
^ont rétablies dans l'état où elles étaient avapt la çnerre. 
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la tenue d'un congrès dans Rastadt , pour 
^797* la conclusion de la paix entre la France et 
l'Empire Germanique. 



Aucun habitant des pays occupés par les armées au- 
trichiennes et françaises ne pourra être poursuivi ni re- 
cherché y soit dans sa personne , soit dans ses propriétés , 
à raison de ses opinions politiques ou .actions civiles , 
militaires et commerciales pendant la guerre qui a eu 
lieu entre les deux puissances. 

L*empercur ne pourra , conformément aux principes 
de neutralité y recevoir dans chacun de ses ports , pen- 
dant le cours de la présente guerre y plus de six bâti- 
mens armés en guerre appartenant à chacune des puis* 
sances belligérantes. 

L'empereur s'oblige à céder au duc de Modène , en 
indemnité des pays que ce prince avait en Italie^ le 
Brisgaw, qu'il possédera aux mêmes conditions qae 
celles en vertu desquelles il possédait le Modénois. Les 
biens fonciers personnels et non aliénés du duc Charles 
et de l'archiduchesse Christine^ situés dans les pays 
cédés k la république française , leur seront restitués , 
à la, charge de les vendre dans res][)ace de trois ans. Il 
en sera de même des biens fonciers et personnels de 
l'archiduc Ferdinand dans le territoire de la république 
cisalpine. 

Il sera tenu à Rastadt un congrès uniquement com- 
jposé des plénipotentiaires de l'empire germanique et de 
la république française pour la pacification entre ces 
deux puissances. Ce congrès sera ouvert un mois après 
la signature du présent traité ou plutôt ^ s'il est possible. 

S. M. l'empereur et roi et la république française 
conserveront entre elles le même cérémonial^ quant au 
rang et aux autres étiquettes , que ce qui a été constam- 
ment observé avant la guerre. L'empereur et la répu- 
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CHAPITRE PREMIER. 

Causes qui devaient ramener la paix en 
Europe. 



JuA révolution française est une de ces 

grandes commotions morales qai,nese liant pas 
au passé , ne sauraient être présentées aux siè- 
cles futurs que par les contemporains. D'autres 
écrivains , placés loin de ce tableau rembruni*, 
pourront donner à cette histoire plus de couleur, 
grouper les faits avec plus dé saillie , les faire 
sortir les uns des autres avec plus d'art, ré- 



blique .cisalpine auront le même cër^monial d'ëtiqueCte 
qui était en usage eatre la cour de Vienne et larëpa- 
blique de Venise. Ce traité de paix esr déclaré commua 
à la république bataye. 

Le présent traité sera ratifié par l'empereur jet la ré- 
publique française dans Tespace de trente jours , ou 
plutôt si faire se peut. Les actes de ratification en due 
forme seront échangés à Rastadt. Fait à Campo-Formio 
près d'Udine^ le 17 octobre 1797 , a6 vendémiaire Fan 
6 de la république française. Signé Bonaparte, le comte 
^ GaUoj Louis, comte de CohenUel^ U c<iimte 4^ Mer* 
fildt , le baron Degelmann, ^ » 

VIII. 12 
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""■*"""" pandre sur leur travail , par la ma^ie des ex- 
.V7V: pr(^8ÎM8 oa ^par^htaul^é 4)es Àtmges , ce 
charme inexprimable qui attache les lecteurs 
aux productions du génie. Ils pourront même 
développer d^s faits sur lesquels, les circons- 
tances extraordinaires dans lesquelles j'écri- 
vais, roe forçaient 4e glîaser aveenan art qui 
ne saurait échapper «ux j^eux du lecteur atteu* 
tif ; mais leur narration sera puisée dans les 
seuls mémoires contemporains. Sans ces mé- 
moires , la postérité ae connaltmit la révola-^ 
tion que par ses résultats. Je fiis témoin des 
faits dont je rassemUe le t^leau ; j'eu$ des 
liaisons assez puivies avec les Miriobeau , les 
SUlejy^ les Danton , les Ra^e^erre , et pres- 
que tous les chefs des' difierens pii;rtis qui dé- 
chirèrent la France. J'eus occa^an de com}>a- 
rer leur conduite publique avec leurs yue^ 
particulières , et l'affreuse combinaison de leur 
politique infernale , remplissant de l'horreur 
la plus mvjiacijsi^ m^i araeëpoovttnèée, amoii^' 
<ie}ait dan* ma p«cisée ufte sérfe d^idées ^iie la 
filume seule d'un Tacite aurait pu dassér avec 
la fprce et la clarté convenables. Non ^ je ne 
mourrai p^s tout entier ; mon. ouvrage , maJgré 
$es impepfeotîpna , parvioudra «ux races &- 
tures (i). 



(i) Jfon 9mni» monar moffn^fme fort met v^a^^ ^ 
hitinam. 
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Jamais » dans la saocewon dms nivelas ^ des 

actions aussi étonnantea ne remplirait rm, si -^9 6^ 
coart intervalle de temft. Les romanciers ont 
épuisé leur imagination à renfermer dans un 
li?ro las é^énemeus las plus disparates et les 
moins prévus ; souvent même y pour ménager 
bsaipriBe de leurs: liecteurS) les botnies de la 
probabilité ont à peineété respectéss^.C^epen* 
dbnt ila ^^o&krien imaginé de plus inca^oynble 
qae les choses dont noijts.avons été téq^iAa;. k^ 
vérité toute uue rewi|>wte , par lavari^té.ftt 
f étesdae de $ts aeekle^s^ ^i^r ^^ oopij^tiiiaîwil9 
presque inépuisables, des estions roo^Q^u^^ 
Rien iie« saurait anéantir rimpfnlsîo»»doiH!ié^ 
par le el^oe le ptos prodigieux qui jamais ^aît 
ébranlé le ïnonde^pûlitiq[ue. 8bn inftÉfenôif agira 
iong-tems sur Je* sort des peuples et sur t^. ^ 
conduite de$ rois;- Puisse , du sein des volets 
qui qous environnent , ne pas couler une lave 
déyôrsmfe déintles effets dé^streux ramènent 
rSurope k Fétat klé^ bÀrbarle dont elto est sortie 
avec tant de peine! Qiand- les gouvernans 
sauront-ils que la politique intérieure n^estpaf 
Part de tromper , mais de détromper j qu^elie 
ne doit employer la^ finesse que pour oonnaître 
et pour faire eoouatire la vérité ; q^e le grand 
secret d'tiugou-Ternement est d^ demander à 
ses amis et à ses ennemis , non ce cpi^ils veuie^A 
qu'ils fassent , mais ce qu^l est de leur intérêt 
4e faire. . ' 

12 * 
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~""~* Le mécontentement amène les révolutions ^ 
^197* la sagesse les consolide , en rendant au ressort 
social l'élasticité dont il a besoin pour compri- 
mer les passions exaltées, et plier les hommes 
sous le joug des lois. Lorsqu'une révolution est 
terminée , le passé appartient à la curiosité ou 
à la philosophie; mais le présent doit préparer 
le bonheur de Ta venir. 

Il est inutile d'e&simiiier aujourd'hui si ie 
gouvernement renversé par la Franbe , était 
bon; si celui qu'elle adopte , est meilleur. La 
démocratie est la plus parfaite administration 
socifkle , mais la démocratie corrompue, est un 
gottvetneoient excesâvement mauvais : Çor-- 
r^xpii» optimi pessima^ Toutes les pages de 
rÛstoire prouvent cette vérité. En vain de 
grands hommes ont posé en principe que la 
république ne convient qu'à de petits Etats ; 
leurs réflexions tombent. $ur les nations qui ne 
connurent pas le gouvernement représentatif. 
Cette forme d'administration rapproche et 
concentre toutes les provinces d'un vaste Em- 
pire; dans ce système, le pouvoir législatif 
est la pensée du peuple; le- pouvoir exécutif 
en est la force. La perfection démocratique y 
Ache2; une grande nation > con^ste dans l'art de 
combiner le système représentatif, de manière 
que le renouvellement des magistratures n^ex- 
cite aucune commotion , et qu'une classe de 
citoyens ne pm'sse jamais s'emparer de l'auto- 
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rite pubKque , en se mettant à la place du — — 
peuple. Ah 6. 

Il fallait un ébranlement aussi colossal, pour 
démontrer combien la France est redoutable ; 
et qu'il est aussi difficile de la démembrer que 
de l'asservir. La, France* ne connaissait pas 
elle-même l'étendue des ressources que loi 
prodigua la nature. Ces ressources immenses 
ne sont Cependant pas inépuisables ; quelques* 
unes d'elles , paralysées par la guerre , atten- 
dent la paix pour se développer ; mais ûef 
besoin de la paix qtii pressait la France, se 
ikisait sentir également dajis l'Europe entière. 
Les suites de la guerre plus longuement pro- 
longée y pouvaient être la subversion générale 
de tous les gouvernement de cette partie dxJL 
monde. 

Le fanatisme religieux n'est ni plus brûlant 
ni plus dévastateur que celui qui embrase la 
multitude , par le développement d'une série 
de maximes dont quelques-unes^ ^ôtit aussi 
vraies dans' la théorie, qué'dangéreiuses dans 
la pratique , par une perspective qui montra 
aux audacieux le pouvoir, aux pauvres la^ 
richesse , aux intrigans les emplois \ aux par- 
leurs l'influence , aux hommes avides l'argent 
des hommes crédules. Ce fanatisme ^ né de la . 
révolution de France , devait se propager du- 
rant la guerre , par des canaux qu'il était pres« 
que impossible de boucher. Les monarques , 
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pour etk arrêter les progrès , se seraient vus 
^7W' forcés d'écraser de tout le poids du gouverne- 
ment xi^iJUaire , le$ sujets sur lesquels ils ré- 
galaient. Ces moyens -, conseillés par la nécessité 
et devenus preque indispensables après de 
violentes secousses, pouvaient donner momen- 
taliécQi«nt quelque force à leur puissance j mais 
ils devaielit la détruire infailliblement* Le gou-* 
vermm»nt militaire , après avoir tout dévoré 
autour de lui , finit par se dévorer lui-même. 
Cfîlui-là n'aurait pas étudié Tlustoire avec fruit, 
^ q»i contesterait cette vérité. 



CHAPITRE H. 

jL Angleterre et T Autriche allumèrent la guerre 
. qui dévora l'Eurçpe pendant la résolution de 
frahce. 



JU E S i^vo^utîons qui surviennent dans un 
ep)^re , servent ,, dit-on ^ à mettre les hommes 
4 l«ur .pl^bce. Sans, exsuninser juaqu'à quel point 
cette as^ectîoA estiuiexacte pour les individus , 
elle s'applique parfaitement aux Etats qui 
éprouvtiiri: une révolution , relativemsnï aux 
Etats qui^ l'en vîronn eut; c'est-à-dire, qu'une 
révolution, en développant l'énergie d'un peu- 
ple, opère dans son système politique un chan- 
gemeint dont l'eOfet nécessaire est de le rétablir 
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da&s la place qu'il doit naiiireJleilient: occuper — """ 
danâ^l'ordre des paisaaneesi environnantes. Ce^ A^S.^ 
résultat aurait lieu* , soit que , par des oauseS' 
accidentelles, T^tat révolutionné fut parvenu) 
à une girandiBur démesurée , ou qu^il fat tombé 
dans une faiblesse excessive. Dans le premiev 
Gas> Fefiet inévitable d'une révolution serait» 
d'anéantir une gigantesque grandeur qui u'é- 
tËut pas naturellementdans PEtatré^olutionné; 
et dan&Ie second, de briser un régime vicieux; 
qui produisait une faiblesse accidentelle. 

D'afprès ce» principe^ ,, il estf certain que si 
llAïugleterre ou là Prusse éprouvaient une ré-' 
volatton si^nrblûble à celte de France , on 
verrait à L'iustanl disparaître leur gandëur 
oolossale avea les causes qui Ponf produite 5 
tandis que le même événement conduirait VËs-» 
pagne ou lltalie au degré le plus brillant^ dd 
prospérité. 

L'état, de faiblesse où se trouvait la Franc© 
avant la révolution ,. fut le produit combiné 
de son- impolitique alliance avec la maison 
d'Autriche', et des viçes> amoncelés- de son or^ 
ganisation intérieures Gette faiblesse pofuvait 
êtne; considérée comme? négative ; elle devait 
disparaître par un simple changement» de ré- 
gime , qui lui permettrait. Futile emploi^ des 
ressources renfermées dans son sein. 

La France présentait à Tunivers un spee^ 
tacle imposant et terrible , lorsqu'ay^nt à 
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. lutter.contre les préjugés et les intérêts ; co'n- 

'^191' tre les erreurs de Téducation et les prestiges 
de la vanité ; contre l'opposition d'unô noblesse 
qui fondait ses droits , étayés par l'habitude , 
sur une succession de ^\% siècles d'existence ^ 
avec plus ou moins de gloire ; elle marchait 
d'un pas ferme et hardi vers sa régénération 
politique. L'assemblée constituante , au mi- 
lieu des troubles inséparables d'un nouvel 
ordre de choses , était trop exclusivement 
occupée des réfornaes intérieures, pour ne 
pas redouter qufune guerre étrangère ne ra- 
lentît les grands travaux qui demandaient tout 
son tems. Mais lorsque la révolution impri- 
mait aux événemens une direction nbavelle , 
chacun des monarques: de l'Europe en cal- 
culait les effets avec des projeta et des inté- 
rêts divers, 

La cour de Londres , de concert avec celle 
de Vienne , employa tous les ressorte de sa 
politique à former cette coalition de tant 
d'Etals , étonnés de combattre sous une mén^e 
îbannière) au mépris de leurs intérêts respec- 
tifs. Déjà ils faisaient le partage de la France , 
efiacée de la liste des puissances ^ et laissant^ 
sur la carte de l'Europe , une lacune que rien 
ne pouvait remplir. 

Cependant , lorsque l'Europe entière fut 
embrasée par les feux de la guerre, les ar- 
^pps et nqtobjreux ennemis de la France l'açr 
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cusaient d'avoir occasionné cette affreuse et 
générale conflagration , comme s'il n était pas -^^ ^* 
évident qu'en morale , comme en politique , 
le véritable agresseur n'est pas celui qui , 
forcé de se mettre en garde contre des démons- 
trations hostiles n'ayant que lui pour but , 
déclare franchement la guerre; mais celui qui, 
non-seuliement forme des ligues et des traités 
menaçans , mais fait une guerre positive et 
cruelle ^ sans l'avoir déclarée. 

Les conférences de Pilnitz ^ le traité de 
Milan* et le congrès de Luxembourg instrui- 
saient l'univers du partage déjà fait entre les 
membres de la coalition , et attestaient que la 
destruction était le but réel d'une guerre dont 
la dévolution ne fournissait que le prétexte. 
Dans letems où la France assurait tous les rois 
qu'elle voulait conserver la paix avec eux , 
cette promesse de sa part acquérait un nou- 
veau caractère de loyauté , par une déclara- 
tion de renoncer à tout esprit de conquête ; 
cette déclaration formait une base du nouveau 
contrat social qu'elle s'était donné. 

Mais cette déclaration ne devait pas empêcher 
le gouvernement français de se mettre en 
mesure contre des hostilités provocantes. La 
grandeur du péril , rendant au caractère 
français toute son énergie , des armées nou- 
vellement levées déconcertent la coalition par 
Jear opiniâtre résistance , et bientôt , osant 
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"■^-^ prendre wie attitude olfeasive , elles élon- 
^797- jtetit ranîvers par w»e suite non interrompue 
de triomphée les pUas éclatafie. 

Il na foi pas difficile à l'Auftïiche et à FAn- 
gleteirre , es oonvranl leurs vues particii- 
lièves du roile de l^ntérét commun , d'attirer 
1» puiesaDces» eoropéemies diane la ligue fer- 
mée par elfes. Les cours d'Espagne et de Na- 
pies aiment à protéger le chef d>e la maisoi^ 
de Bourbon ; les rois de Prusse , de Sardliigue 
et les princes les pllis puissams d'AUemagne 
voulaient arrêter les progrès d'ua système 
républiieaiii , dont ils redoutaient les: suites ; 
hi QQvàr die Portugs^ fut entraînée dans, la coa* 
KlÂofli par son servile dévoûment à l'Angle- 
tevre; WStadhouder s'engagea dans Tespoir 
d*éehan^r à k paix son titre contre celai 
de roi ; enfin y Fambîtieuse et adxoite Cathe- 
rm^. avait retiré de si précieux avantages de 
la nullité politique de la France , pour réali- 
ser ses usurpations contre les Polonais.et contre 
les Tucrs , qu'il lai importait extrêmement: de 
la maintenir dans cet état de faiJblease. Elle 
sentait que si la France , sous un gouverne- 
ment dirigé par de meilleurs princïpes.,.repre- 
sait Tattitude qui lui convenait , H lui serait 
âifficile de consommer ^ à IWenin ,' les: usur- 
pations nouvelles méditées confane V.empire du 
Groiâsant; elle encourageait la coalition en 
la fiExuentanè par tous Les moyens dJinflucoce , 
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sans la secourir de sea armées , ni de ses vais* """•^""^ 
seaux; ils se présentèrent une seule fois dans '^^ ^* 
les ports anglais d'une manière passive , ne 
paraissant avoir d'autre but que d'exercer 
leurs marins à l'école des marins anglais : 
on eût dit que , des glaces du nord souriant à 
la guerre qui dévorait l'Europe , elle atten- 
dait l'issue de cette sanglante Jutte pour la 
lâîre tourner au profit de ses projets d'agran- 
dissement Son fils suivit le même systània 
jusqu'au moment ou des circonstances impré- 
vues conduisirent ses armées sur le bord du 
Pô et dans les neiges du Monl-S.-Gothard, 

La principale faute des puissances euro- 
péeimes en formant la coalition , fut de regar*" 
dèr la faiblesse dans laquelle la Frant^e était 
tombée , d^puit son alliance avec l'Autriclie , 
comme un état habitua : elles durent êtrQ bien- 
tôt détrompées. Il fallait à la France nn prodige 
pour se sauver ; ce prodige se fit. Les coalisés j, 
qui n'y comptaient pas , assemblaient un eoa-^ 
grès dans la forteresse de Luxembourg,- c'est 
U qae devaient se consoipmejp les pla^Qs de^ 
conférences de Pilniltz et de Milan ; c'est Ik 
que TAllemagne devait recevoir des fers ; c'est 
là que la France et la Pologne devaient êtr^ 
anéanties. Déjà les ministres de Russie , d'Aur 
tricheet de Prusse s'y étaiej^t rendus , en at- 
tendant ceux d'Angleterre et de Hollande. La 
défeite et la retraite de l'armée prasaiann^ en-» 
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traînèrent la dissolution <le cette assemblée 



'797* diplomatique. 



CHAPITRE III. 

La France , ohligée de repousser une injuste 
agression , étend son territoire. 



o, 



'n ne saurait accuser la France d'avoir in- 
troduit le funeste système des convenances, 
en vertu duquel les plus forts dépouillent imj 
punément les plus faibles. Avant Tëpoque du 
premier partage de la Pologne , la garantie et 
la sûreté des états reposaient sur le principe 
sacré que la convenance ne pouvait tenir 
lieu de titre , ni la force remplacer le droit. 
Un autre droit des gens s'est établi de nos 
jours. La France s'est vue sur le point d'en 
devenir la victime : ses provinces étaient en- 
tamées , Faigle impériale s'élevait sur les rem- 
parts deCondé et de Val encîennes, les colonies 
françaises étaient envahies par les Anglais, les 
drapeaux britanniques flottaient en même tems 
sur lefs murs de Toulon et sur ceux de Bastia , 
et Georges ///ajoutait à ses titres celui de roi 
de Corse. Dèslors , lé gouvernement français 
ne se crut plus lié par l'engagement pris par lui 
de renoncer à tout esprit de conquête ; il usa 
de justes représailles envers ceux qui voulaient 
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opérer son aaaéaiitisseinent. Si la république ■ 
eût suivi le système qu'elle avait adopté dV • 

bord , toutes les chances de la guerre se fussent 
tournées contre elle ; sans espoir de dédom- 
magement contre d'iniques aggresseurs, le plus 
heureux résultat de ses succès eût été de ne 
rien perdre , taindis que la chance, la plus fu* 
neste de revers pour ses ennemis se bornait 
à ne rien gagner. 

La France relativement affaiblie , en propor* 
tion de Faugmentation de pùissanc^e acquise en 
Pologne par les cours de Vienne , de PéteFS*- 
boorg et de Berlin , obéit à Timpérieuse né- 
cessité , en rétablissant en sa faveur l'équilibre 
que rincée Ae Louis. Xf^ et de Lotds XFJ 
lai avait enlevé. D'après les principes qui di- 
rigent les nations , c'est un droit qu'elle tenait 
de la justice autant que de la victoire ; car 
riojuste agresseur , succombant sous la ruine 
de ses projets , doit payer les dommages qu'il 
voulut faire. 

Les lois de la guerre autorisaient donc les 
armées françaises à étendre jusqu'ai^x bords 
du Rhin leurs conquêtes contre les eniiemis 
qui ne mettaient aucun terme à leur ambition ; 
mais 3 ayant atteint les barrières que la nature 
elle-même posa pour séparer l'Allemagne de 
la France , la république compromettait sa . 
sûreté intérieure , si elle tentait de franchir ces 
limites naturelles. 
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-^ La Prusse^ TEspagne^ l'Italie eTia Hollande, 

^i797- rendues & leurs intérêts respectifs) abandon- 
nèrent snccessiTement la coalition , malgré les 
intrigues de l'Angleterre et de FAutriche. 
L'empereur et le corps germanique restaient 
seuls en guerre contre la France sur le ccmti- 
nent , tandis que l'Angleterre dominait sur les 
mers. D^ nouvelles conquêtes dans le cœur de 
rAllemagne , et les murs de Vienne mraaoé9 
par une armée victorieuse, obligèrent enfin le 
six^cesseuif de l'ambitieux Joseph à calculer les 
chances d\me lutte désormais trop inégale. Il 
demanda la paix , et la paix lui fut accordée à 
des conditions, non-seulement très-honorables, 
toais très-évantageûses; *\ 

CHAPITRE ÏV. 

Etat politique de L'Europe. Maison ^Autriche. 



JLIlE^uis Charles-Quint 9 le système de la mai- 
son d'Autriche avait été constamment d'affai- 
blir la France et de se fortifier en Italie. Qui 
ne connaît les sanglantes guerres des succes- 
seurs' de François Ij^ avec les successeurs de 
OharÎBs - Quint ? La maison d'Autriche avait 
pris un tel ascendant sur tous les Etats de FEa- 
TOpe , que nul prince ne se croyait en sareté 
8ur"son trône , s'il n'était en paix avec elle; b 
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France seule lai paraissait redoutable Les des-* 



cendaBsde Rodolphe ^eIhipû}onrfr^ toujours -^^ ^* 
iieiire«ix daus leurs négociations ^ presque tou- 
jours xaalfaeureux dans leurs guerre» , ne Teve* 
naietit jamais sor leurs pas que par impuissance^ 
lorsqu'âs avaient formé une prétention. Cons^ 
tans dans leurs maximes , ils ajournaient queU 
qnefois leurs projets ambitieux , mais ils n^ 
renonçaient pas. On sait que les princes d^ 
cette maison avaient fait consacrer comme 
principe , par les publîcistes allemands , la s«l- 
scoraineté du chef^ô Tèmpire sur TÂltemagcte 
et srar l'Italie. On sait que Joseph II ^ en par^ 
iant de tous les princes itaKens, n'admettait de 
leur part d'autre dénomination que celle de 
vassal. Ses prétentions , toujours existantes , ne 
^etnandaient \ pour se développer ^ qu'une oc- 
casion favorable. Maître dn Milanais et de la 
Toacnne , le mariage de l'archiduc Ferdinand^ 
gouverneur de Milan , avec Théritiere de la 
maison d'Est ^ lui assurait les duchés de Mo'- 
dène et de Reggio , et la principauté de Massa*- 
Carrara. Il revendiquait le duché de Ferrare^ 
en qualité d'héritier de MuœimiUen J.*", et let 
Etats de Commadiio et de la Polésine véni- 
tienne , comme une dépendance du duché da 
Ferrare. Le Bressan , le fiergamasque et les 
baillages italiens cédés aux Suisses^ avaient fait 
partie du Milanais ^ et , à ce titre , il en réola^ 
mait la propriété. ^ 



Digitized byV^OOQlC 



ig2 REVOLUTION 

La cour de Vienne se créait des droits en 
.*797' Italie , les uns de son chef, les autres par ses 
alliances , et les derniers , comme réunissant 
la puissance de Ckarlemagne. DVprès cette 
prétention , Faute^ithicité du titre , celle de la 
possession., là garantie des traités et du droit 
des gens, tout cédait à Tuniversatité de la puis- 
sance impériale. Comme suzerain delaLigurie 
entière , on ressuscitait les anciennes préten- 
tions des Génois sur Parme, sur Plaisance, et 
mime sur Tîle de Corse. On voulait rentrer 
dans les cessions faites par des traités à la mair 
son de Savoie, dans le Tortonnèse , le Navar- 
rais , FAlexandrin. On alléguait des titres sur 
Tuniversalité de Tétat de Téglise , çt même sur 
le royaume de Naples. 

La maison d^ Autriche ne pouvait oublier 
quC' la France était garante de la constitution 
d'Allemagne et protectrice de l'indépendance 
de ritalie ; qu^elle ferait les derniers efibrts 
pour maintenir les libertés du corps germani- 
que, et la sûreté des Etats d'Italie , presque 
toujours cause et très- souvent théâtre des plus 
sanglantes querelles. 

Le traité de Versailles de 1756 , d'après le- 
quel la cour impériales paraissait changer de 
plan comme d'alliés , n'avait étépour elle qu'un 
nouveau moyen d'arriver au même but par 
une marche différente. Marie-Thérèse gou- 
vernait le conseil de Versailles presque aussi 
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arbitrairement que celui de Vienne. Profitant "^ 
de nos trésors , de nos armes , du crédit qub -^^ ^' 
notre alliance lui donnait , et sur - tout des 
fautes dans lesquelles elle avait conduit notre 
gouvernement , sa puissance s'augn^entait avec 
la plus étonnante rapidité* . . 

La Pologne est démembrée ; Joseph II en 
obtient sa double part. A la première époque^ 
il fait frapper une médaille, représentant Thomr ^ 
mage déjà Pologne , et portant pour exergue: 
û-alliciâ et Ludomirid in j^dem receptis. Il in- 
voquait là foi des sermens , à Tinstant ,roême 
où y -sans autre droit qiiè la force , il s'empa- 
rait d'un pays qu'il avait juré de protéger 
contre toute agression. ' Il créait untitjfe sur 
de prétendus royaumes dont fes nqpîs fl|^êjme 
n^^existaîient ni sur la carte géographique , ai 
dans la mémoire des hommes. Le second par- 
tage' de' la Pologne est cons6miàé*teii'^i7g4^ 
-ei cette- puissance est anéantie. Ainsi , fendît 
que Texopelfeur feignait de faire fa guerre? *] sut 
les rives du Rhin , pour réfëtlAii' fe^ rdiVde 
franoe sut so^ trône , îl' chasi^éfi* lé Vot^e^Po- 
-logne et ts^mparàit de ses dé pailles. ■* • ' ' 
, Eniy7&, FBnipôreufir s'femp^re , sutià Tur- 
quie , decla^Auchotiiiè f'^èltt^niie d'iiné dëpeii- 
dancs ide-la Trauâilvani^ , et^éu après V^fe^ 
Turcs sôntToroés -à consacrer oette spe4iô*kJà 
-par la: coswention de . i 7^7; Ôièntôt il ferme 
. des projets jsnx la Bosnie ; à^benix-tà éuGôèdtot 
yiIL * ' i3 
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■ ses vues sur la Valachîe et $ur la Moldavie , 

^797* en faveur desquislks il ose demander Tafiseo^ 

timent de la CQur d<9 Fraoce , qui le refiise ; 

iss^is sie^ des^ein^ ne (ont pas abandonnés. 

En 1778 , après la mort de Félecteur Pa^ 
latin Maximilien , )a Bavière est enva]îie. La 
cour de Vienne veut forcer le nouvel élec- 
teur à faire l'échange des anciens domaipes d9 
sa maison ^ contre les Pays-Bas , érigés en sa 
Faveur en royaunie , sous le titre d'Austrasi^. 
L'opposition du roi dé Prusse ^ ej\ ^hnant 
Naissance à la ligué germanique , arrêta cette 
spoliation. Cependant, à la suite de cette guerre, 
Joseph II arrache , par la paix 4^ Tesçben, 
le cercle de fiurgbaùsen à la complaisante 
imédiation de U France et à rîmpuissajiçe de 
félectetir/ 

La cpur de Yi^^^e çraigawl qriq \§9^ Piajw- 
^s i^ tombassent un jour aii pouTQÎr de k 
FirançR, 1^ fv^î^ogîpfts à Tî^fit.ifcw Phir 
îipp^, en ^(steiJPg^ ^ rét^^lîiiemeut qui de- 
^ît lu^ êtra £ail: ep Italie, Jofi^ //, n'ayant 
pu forcer rél^Jçijr 4e BavièâPft^ à cfuitter Mtt- 
jÛQ^ jyoïw? é^jibJi^^g :çaur dtos Jârijxelks , 
jdétiriiisit to^te^ .^i'Qr^0r^ssesL de > là Flandre 
^du Pral^ant , à r^^Q^ptî^ki de celle de Laxcm- 
i^iur^. Il na prévii^yaît: pas sans douée que h 
4^%ir d'apquérir 0€ts-bellas provinces engage- 
VWt ms iPST la Fca^oc» k les payer pa^ d«s 
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oompensatîoiia qu'il désirait , mais qu'il n'w- ^ 
pérait pas d'obtenir- ^^ ^• 

Joseph II offrait , en 1786 , aux Vénitiens, 
le duché de Mantoue en échange de llstrie 
vénitienne et de quelques portions de ht Dal-* 
matie. Les rivages de l'Adriatique sont une' 
possession infiniment précieuse pour une puis- 
sance qui veut devenir commerçante. Assurée* 
de la stupide condesoendance de la cour de 
Versailles*, elle pouvait se flatter de Tenvahir 
bientôt , sous des prétextes qui ne manquent ' 
jamais aux ambitieux , lorsque la révolution ,* 
en brisant les honteux liens qui attachaient la 
France au tîbar de l'Autriche , lui rendaient 
en Europe la prépondérance dont elle était 
déchue. 

Un des j^rècieux résultats du nouveau sys-' 
tême Social «n France , s\&ra de ne plus re- 
cevoir dans Son seîn des Jjifiiicesses étrangè- 
ïcâî^^j^ui , pltesfquè' toujours , &vorisaient de^ 
t?èÇlèùr pôlivbir leur faiiaffle , aux dépens' 
dé^K^tïôïiveflb patrie dont elles étaient adop- 
tées, AVeb^ quelle adresse la cour de Viennef 
ne strt-îéllé'pas ie prévaloir des aîKâncés df^ 
ses archiduchesses pour pénétrer les secrets 
des Etats , pour contrarier les intérêts des ca- 
binets , pour gouverner et naiême pour assu- 
jettir les cours , et souvent pour acquérir des 
droits sur les Etats auxquels elle faisait ce«| 
dangereux présens ! La France , TAUemagne , 

i3«^ 
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PEspagne , Tltalie et le Portugal offrent des 
*797* exemples si multipliés de cette politique or*- 
dinaire , qu'on est fondé à penser que FAu- 
triche acquit plus d'influence et de possessions 
par Fadresse de ses alliances que par la force 
des armes. 

. Cependant le nouveau régime français , anéan- 
tissant par le fait les traités entre les cours de 
Versailles et de Vienne , parut d'abord servir 
utilement les projets éventuels dç la. maison 
d'Autriche sur les Etats d'Italie. Mais les succès 
de Bonaparte firent bientôt évanouir ces espé- 
rances. L'empereur devait craindre d'être re- 
légué pour long - tems au nord des Alpes , 
lorsque les événemens .amenèrent le traité de 
Campo-Formio. L'avantage de ce traité était 
si immense , qu'il semblait que , saps renoncer 
à toutes les règles de la politiquje^ il ne devait 
jamais reprendre des hostilités qui, lui présen- 
taient peu d'agrandissement en perspec^ij^, 
et qui pouvaient le dépouilkr .d'un sj^i^ejjie 
territoire , dont la possession for tifiai^^en n»|tnç , 
tems ses domaines d'Allemagne ^.ej le met- 
tait en mesure de dominer un jou;ir ^Alt^l^^* 
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CHAPITRE V. 
Corps germanique. Russie. 



An 6» 



Uetvis que la couronne impériale est de- 
venue le patrimoine de la maison d'Autriche , 
ce vaste corps fédératif , composé d'un grand 
nombre d'Etats de forces inégales , eut cons- 
tamment besoin d'être appuyé par une grande 
puissance qui l'aidât à repousser les fréquentes 
tentatives du chef pour opprimer les membres, 
ou du moins pour les entraîner dans toutes 
les guerres autrichiennes , que l'Empereur fai^ 
sait envisager comme guerres impériales. 

La France montra long-tems le plus grand 
zèle à maintenir la constitution germanique ; 
mais lorsque l'alliance de 1766 eut entraîné la 
cour de Paris et celle de Vie^nne , les préten- 
tions de l'Empereur au despotisme n'eurent 
plus de frein. Le roi de Prusse seul osa se pré- 
senter pour en arrêter les efforts ; il se trouva 
naturellement chef et protecteur de la confé- 
dération des princes allemands ; il devint le 
seul contre-poids de la puissance autrichienne 
dans l'empire. 

La cour de Berlin 5 méconnaissant un mo^ 
ment ses véritables intérêts , était entrée dans 
la coalition de Filnitz. Cette disposition fut 
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'"""^'"^ le principe du conclusum de la diète de Ra- 
*^97« tisbonne, du 25 mars 1793, qui déclarait la 
guerre à la France ; événement dont la diète 
aurait facilement prévu les fatales consé- 
quences , si les liaisons des divers Etats avec 
TEmpereur ou avec le roi de Prusse , n'eussent 
entraîné leurs suffrages. Obéissant à ia néces- 
sité 5 ih prenaient les armes en faveur de l em- 
pereur , quoique la plupart d'entre eux le 
redoutassent comme leur principal ennemi. 

Le résultat de cette combinaison fut là perte 
de toute k partie des Etats germaniques 
situés sur la rive gauche dû Rhin , annexés à 
la France par les droits de la victoire. Au 
surplus , les vraies Kmites de TAllemagne 
sont la mer au nord ^ le Rhin à Touest , les 
Alpes au sud , la Vistule à Test. Les Germains , 
en se restreignant dans ces bornes naturelles , 
fton-senlement n'auraient jamais rien à démê- 
ler avec ta France, mais ils seraient plus en état 
de réunir leurs efforts pour arrêter les pro- 
jets de la cour de Russie qui , aj^ès avoir 
détruit la Pologne, pouirait ne mettre aucune- 
borne à son ambîticm. 

L'empire immense de Russie , dont la sur- 
face est de quatorze cents Keues en longueur 
et de six cents lieues en largeur, nourrit 
trente-six millions d'habitans dispersés dans 
les plus vastes forêts de l'univers. Cet em- 
pire , tributaire des empereurs tartares de la 
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saison de OengUkan^ jusqu'à là Un àrx dix- 

septième Mècle , n'ayait alors presqû'attcnn Ak 6. 
rapport avec l'Europe. Le génie de Pierre If 
la porta au r«iiig des gi^àndes puissances. Ce 
prince avait êonçu ufte arantagetTse opinion 
de la nation française; ses premières liaisons 
eommeixiiales furent f€>rniées avec elle, par un 
traité signé à k Haye le i5 août 1717. Péters- 
bourg sortait de ses fondemens ; les ports de 
Higa et de Revel n'appartenaient pas encore 
aax Hosaes ; Archangel était l'entrepôt nniq^ie 
du cotnnierce de Russie. Les marins fran^ais^ 
arrêtés par le^ diffienltés de doubler le cap 
Nord , et de .s'enfoncer sur la mer glaciale, 
tiraient peu d'utilité de la nouvelle branche 
de commerce qui leur était offerte. L^Angle^ 
terre , accoutumée à fréquenter presque M-* 
dusiveaaettt ces plages y employa foua les 
ressorts de Tintrigue pour obtenir une pré- 
férence qui fut pour elle une sonree intari^ 
saUe de richesses^ en porocurant k sa marine 
ks matériaux nécessaires à la construction. 
Les soins » les complaisances , les sacxrifice^ ne 
loi contèrent rien pour conserver ee com- 
merce 9 BBialgré rintérét réel qu'avaient lea 
Russes de négocier directement avec la France ^ 
pour se procurer des objets précieux que 
l'Angleterre ne leuor fonrnbsait qnè de la so- 
oonde main et à des prix plus élevés. 
Depuis la mort de Pierre Ir ^ des intrigues 
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de cour plutôt que des révolutions , renver- 
*797' sèrent du trône et ses enfans et ceux qui les 
avaient remplacés. Cependant l'empire fut 
constamment gouverné suivant les vues de 
ce législateur ; Tempire russe , successivement 
agrandi aux dépens des Suédois y des Polo- 
nais , des Ottomans , mebace à la fois Fempirc 
de Germanie et celui de Constantinople. 

Catherine II conclut , en 1787 , un nouveau 
traité de commerce avec la France. Les Fran- 
çais ?ie surent pas en profiter, et bientôt la 
révolution donna ouverture à des combinai- 
sons nouvelles. Les liaisons de Catherine II , 
avec la cour de Vienne , l'entraînèrent dans 
la coalition de Pîlnitz ; mais comme je l'ai ob- 
servé dans les livres précédens , elle promit 
plutôt des secours qu'elle n'en donna. Son fils y 
Paul /."■ , conduit par des événemens aux- 
quels on ne devait pas s'attendre , a fait 
marcher ses armées en Italie 5 en Helvétiè et 
vers les bouches du Rhin. Mais son projet 
n'était pas de concourir à l'agrandissement de 
la maison d'Autriche. D'ailleurs , il lui impor- 
tait peu que la France fût république ou mo- 
narchie, lia France et la Russie , possédant le 
plus d'objets d'échanges , sont les deux seuls 
Etats de l'Europe qui peuvent trouver l'ua 
chez l'autre de quoi remplir leurs besoins mu- 
tuels y sa^s le secours des puissances intermé- 
diaires qui gagnent sur chacun d'eux. 
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L'Angleterre importe en Russie les mar- — — 
chandises du sol et des fabriques de France -^^ ^ 
que ses vaisseaux viennent chercher jusques 
dans DOS ports , et importe en France les ob« 
jefs d'échange soit directement , soit par la 
voie de la Hollande ; il est encore constant 
que le commerce anglais est tout actif , au 
Heu que celui de Russie est presque unique* 
ment passif. Il en résulte qu^un commerce 
direct de la Russie avec la France serait 
beaucoup plus avantageux en ce que les Rus- 
ses , achetant directement des Français , soit 
que les vaisseaux français pu les leurs expor- 
tassent des ports de France les objets que la 
France leur fournit , verraient diminuer le 
prix d'achat de la somme des bénéfices faits 
sur eux par le négociant étranger. D'ailleurs , 
les Anglais n'étant plus acheteurs exclusifs dan$ 
les ports de Russie , au. lieu d'y donner la loi , 
la recevraient par la concurrence des vais- 
seaux français avec les leurs. 

Il est bien étrange sans doute que les Fran- 
çais et les Russes aient souSert jusqu'à pré- 
sent que les Anglais fussent les entremetteurs 
d'un commerce immense que les deux nations 
pouvaient faire elles-mêmes avec une récipro^ 
cité d^avantages. Ce motif avait, déterminé 1^ 
traité de 1787 , devenu inutile par la réput- 
gnance montrée par les marins français pour 
ies mers glaciales. Pendant la courte durée de 
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ce traité , k peine vingt vaisseaux par an fu- 
^797* rent expédiés des ports de France pottr ccnx 
de Russie , tandis que les expéditions anglaises 
se comptaient par centaines de navires. Ce- 
pendant , Galonné avait accordé une prime dô 
quatre francs par tonneau pour tous les vais- 
seaux destinés au commerce de Russie. , 

On doit donc présumer que , malgré l'im- 
mense intérêt qu'ont les Anglais de mettre des 
entraves aux rapports commerciaux entre la 
France et la Russie , ces rapports s'établiront 
à la paix. Le port d'Anvers se trouve admi- 
rablement placé pour enlever à la Grande- 
Bretagne les profits qu'ils font sur la Russie 
et la Franco dont ils remplissent les besoins 
en s'enrichissant à leurs dépens. Le seul avan- 
. tage qui restera aux négocians anglais , sera 
celui des capitaux , et par conséquent du crédit 
qu'ils peuvent accorder aux Russes. Cet avan- 
tage sera de courte durée , si le gouvernement 
français donne des encouragemens convena- 
bles. Les capitaux afflueront dans Anvers , et 
la France trouvera , dans le commerce de 
Russie, indépendamment d'un moyen aisé de 
se procurer à moindres frais des objets très- 
essentiels , l'avantage précieux d'acquérir un 
grand nombre de marins formés dans la pé- 
nible navigation du Nord. 

Les besoins réciproques des Russes et des 
Français rendent ces deux peuples essentielle-^ 
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ment amis.. Le pouvoir de Tintérêt direct doit" 

l'emporter à la loijgue sur les préventions de ^^ ^• 
l'habitude ; mais il ne faut pas se dissimuler 
que ces préventions seront fomentées avec 
avantage par Tadroîte Angleterre. Toutes les 
vues de la cour de Pétersbourg se portent vers 
l'empire dXDrient ; lés Anglais ôaresseront les 
projets d'Alexandre Ir de se faire couronner 
dans left murs de Bysance. Ce n'est sans doute 
pas sans motif que le jeune prince Constantin 
est venu faire son apprentissage militaire dans 
les montagnes de PHelvétie. Ce ptînce se battait 
dans les Alpes pour François II , dans Tes- 
poir que François II se battrait un jour pour 
son frère sur le Bosphore et dans la Grèce. 
Au surplus, la destruction de l'empire ottoman 
serait trop préjudiciable aux intérêts de la 
Grande-Bretagne , pour que sérieusement elle ■ 
contribuât à cette catastrophe. Les Russes éle- 
veront-ils , sur les débris de la puissance otto- 
mane 5 un nouvel empire grec ? Cest un pro- 
blême que le tems résoudra ; mais ils ne per- 
dront jamais le <l«sir d'avoir une grande in- 
fluence en Allemagne , pour contenir le roi de 
Prusse 5 redoutable par le poids de sa puis- 
sance, et par les difficultés qui peuvent naître 
des possessions polonaises partagées entre les 
cours de Pétersbourg et de Berlin. 
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CHAPITRE VI. 
De la Prusse. " 



Xj a Prusse , jusques au siècle dernier , était 
xm duché relevant de la Pologne. Frédéric- 
Guillaume , surnommé le grand électeur , s'af- 
franchit decette vassalité par le traité de Wel- 
hau en 1657 ; la faiblesse de Tempereur Léo- 
pold^ en fit un royaume en 1701. Le génie de 
Frédéric II réunit au domaine de cette mo- 
narchie la plus grande partie de la Silésie et 
une portion intéressante de la Pologne. 

Lorsque presque tout le cours de TOderet 
de la Vistule , la côte méridionale de la mer 
Baltique , le territoire et le port de Dantzick 
obéirent aux lois de la Prusse , cette monar- 
chie devint une puissance redoutable. Le roi 
Frédéric-Guillaume trouva , en montant sur 
le trône, des trésors immenses et la plus. belle 
armée de TEurope ; mais ces trésors furent 
bientôt dissipés. Frédéric- Guillaume ^ protec- 
teur de l'insurrection des Liégeois , qu'il se 
chargea ensuite de réprimer ; alli^^ secret des 
Belges , auxquels il envoya des généraux , et 
qu'il abandonna ; servant aVec uii zèle qui 
allait jusqu'à l'imprudence, les projets de Fem- 
pereur contre la France , et se détachant bien- 
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tôt de la coalition ; se proclamant le prôtec- ""■""" 
teur d'une partie de FAUemagne , en même An 6i 
tems qu'il s'emparait dans- l'autre de ce qui 
était à sa bienséance , n'eut de liaisons pôliti- 
tiques que celles da moment. 

L'instant approche où l'on verra si son 
jeune successeur remplacera ce système de' 
circonstances par des vues plus éitendues. La 
population de «es Etats lï'est pas assez nom- 
breuse pour lui donner des recrues nationales^ - 
son armée , regardée par le grand Frédéric 
comme l'atlas de la monarchie prussienne , 
s'est plus celle qui soutenait ce brillant fardeau 
avec le monarque , dont le génie a cessé de 
l'aiiiimer» Ses finances ne lui permettaient pas 
d'exécuter, de vastes .projets ; son commerce 
est encore précaire, sesr conquêtes en Pologne 
mal aiOfermies. i 

L'Angleterre eût fourni à la Prusse les sub- 
sides les plus abondant, si elle s'était déclarée 
en faveur de la coafitiph ; Wàis une saine poli- 
tique l'éloigna d'uu' piège qui lui eût 'été bien- 
tôt funeste. La position topographit|ué' d^ la 
Prusse , environnée, par deux voisins égale- 
ment ambitieux et formidables , l'obligé^ à les 
observer sans cesse ^, à ^craindre leur^'^i^^ÙHion , 
à balancer leur alliance trop intime , par l'ami- 
tié de quelque puissance assez prépondérante 
pour établir un contre-poids en sa faveur : ces 
deux voisins sont les eûipereurs d'Allemagne 
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^ ^ et de Russie, Contre de si puia^ai}» e»oeînis j 
V97* la aatur© lui donne h France pour alliée, 
Quant à l'Angleterre) , aï depuia que le partage 
de la Pologne donne aux: Prosaiena une grande 
étendue de côtes à garantir, île ont de^ mena- 
gemens à garder avec le cabinet de Saint- 
James, celuir ci en a de plua grands à observer 
avec la cour de Berlin y pour conserver. V^leo- 
torat de Hanovre , quç des déniarçl^e^ impru- 
dentes pourraient lui coûter. 

L'intérêt de la Prusse fut totujcHira d& regar- 
der la France comme «on. alliée la plus iœpcNr- 
tante, et tant que cette* aUianoe subsista , la 
cour de Berlin balança dans Fempire la puis^ 
sance autrichienne, soutint la liberté , le repos 
et réquilibre du corpa germanique , conserva 
son influence prépondérante dan& le Nord , et 
jouit constamment ^ dans Tordre politique ; de 
h prééininence qui était la suite de ces pré- 
cîeu^ avantages. Le ebangement de oe système^ 
ralHance e3i;cl«sive^:deL756.: entre la France et 
1^ nixaieon d'Autriche , et'k rémiiioa de la 
France .avec la Eassie et TAutriche , pour 
écraser te roi de PrussQ , .durent nécessaire- 
i^nt semer entre les eours de Berlin et da 
Ver$aillôs une inimitié qui , dégénérant éa 
froideur , se perpétua jusqu'à la révolutian. 

Si , dans cette eirconstanee> le roi de Prusse 
entra dans la coalition, ce Ait uniquement pour 
protéger, la prérogative rQynle dana la maîsoB 
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d^ Bqwbçn , çt non par U désir de démem- -— — 
brer U Fr«^w, dppt le conservation est né- ^^ ^* 
cessaire à celle de la Prusse. La preure en 
t%X 4»^ J'emprwsement avec lequel la cour 
d^ J^riip a fait ^A paix particulière , quand 
f U^ 4 vu qu^ la prétf Qdua cause des rois n'était, 
pQvr fAutriobe , qu'ua prétexte pour cacher 
sps prf^jets iimbitieux. 

ï^a révolution française brisa Finipolitique 
altiance de 1756 entre les cours de Versailles et 
de V^îenne. Sous ce point de vue , elle est avan- 
tageuse à la cour de Berlin. Peu lui importe 
que la France soit une république ou une mo- 
narckie. Les Etats de France et de Prusse, ne 
se touchant que sur un seul point , auront peu 
de motifs de discussions , et ces discussions 
seront aisément terminées , si des circonstances 
imprévues les font naître. Mais il importe es- 
sentiellement à la Prusse , que la France soit 
puissante ; et lorsque cet empire a repris Tat- 
titude militaire que son ancien gouvernement 
avait perdue , sa prépondérance ne sera qu'un 
moyen de resserrer plus étroitement Tharmp- 
nie qui doit subsister eptre deu^ ^tats néces- 
sairement alliés. Cette alliance sera sincère , 
parce que les deux Etats y trouveront ui|6 
réoiprodté d'avantages ; éHe sera solide, përee 
qu'en aucun cas les deux Etats ne peuvent 
aagi;aenter leur territoire , leur considération , 
leur oommeree aux dépens Fun de Pautre. Les 
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deux Etats , sans avoir à se jalouser ou à se 
*797* craindre , ont tout à espérer de leur étiroite 
union. 

Le roi de Prusse , comme le gouvernement 
français , doit désirer d'afFrancbir \eû mers de 
la tyrannie anglaise. Si la France veut relever 
sa marine et ranimer son commerce , la Prusse 
aspire à créer une marine , et à donner de la 
consistance a un commerce naissant.> L' Angle- 
terre verra d'un œil jaloux cette double res- 
tauration ; les deux Etats doivent donc regarder 
les Anglais comme leurs ennemis naturels. T^es 
précautions à prendre contre eux doivent être 
exactes. La France doit favoriser de .tous ses 
moyens le commerce prussien sur lX)céan, 
contre les. plans exclusifs de la puissance bri- 
tannique ; enfin la France et la Pruss^iipiv^nt 
se réunir étroitement à Ja Suède et au Dane- 
ïuarck , pour garantir le commerce et ïâ tran- 
quillité du Nord. 



CHAPITRE VIL 
De la Suède et du Danemarck. 



Xja Suède et le Danemarck ^ sans pouvoir se 
flatter d'obtenir jamais une grandç prépondé- 
rance en Europe , seront, cependant respectés 
dans le Nord , et jouiront d'un commeirce asse^ 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. 209 

étendu , en conservant la plus exacte neutralité ' 
lorsque la guerre s^élève entre les grandes puis- 
sances. Ces deux cours , en qualité de membres 
du corps germanique , entretiennent chacune 
un ministre à la diète de Ratisbonne , sans 
prendre aucune part active aux guerres dans 
lesqueUes PEmpire est entraîné. La Russie est 
ia puissance la plus redoutable pour elles. Le 
Danemarck jouit depuis long-tems d'une pro^ 
fonde paix. Celle de la Suède a été plusieurs 
fois troublée, par l'ambition de GxistaçcIII\ 
et lorsque. ce prince fut assassiné , en 1792 , il 
était sur le point d'entraîner sa patrie dans une 
guerre contre la France , qui aurait contrasté 
avec les liaisons .politiques entretenues jusqu'a- 
lors par cette cour. 

' LéC traité de 1756 , en imposant à la France 
desménagemens envers la Russie, et en brouil- 
lant la France avecT la Prusse , fermait aux 
Français tous les passages par lesquels ils au- 
raient pu tpndre. tine main secourable à leurs 
alliés du Nord. Ils se détachèrent d'une nation 
qu'une politique mal entendue avait isolée 
d'eux. Les uns recherchèrent la cour de Vienne; 
d'autres ,• celle de Pétersbourg ; des troisièmes , 
celle de Londres;. Mais lorsque , des combi- 
naisons nouvelles amenant un changement de 
système , la France ^ rendue à ses anciens prin* 
cipes , se rapproche de la Prusse, et renouvelle 
ses liaisons avec la Basse- Allemagne ; la Suède 
, VIII. 14 
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"""*""" et le Danemarck , ayant sans cesse à se défefl- 
*797» dre des menaces ou des prétentions de la cour 
de Pétersbourg , porteront leurs regards 7er& 
la nouvelle république. Il* ne faudrait ni de 
grands moyens ni beaucoup de soins pour 
rapprocher les deux cours de Stockolm et de 
Copenhague. Malgré l'esprit antipathique qui 
anime les deux peuples , Vintérêt , le péril com* 
muo , peuvent détruire ces préjugés ; les deux 
Etats réunis, et secondés par la France et par 
la Prosae , inclineraient en leur bveur la ba- 
lance du Nord. • 



CHAPITRE VIII. 
De la répiMique Bataue et du corps helvétique» 



JLi A France , par de longues et constantes né- 
gociations , par des sacrifices et par des bien- 
faits , était parvenue à détruire chez les HoUan- 
^dais les funestes impressions que k despotisme 
de Louis XIV avait laissées dans cette opu- 
lente contrée. Les liaisons .les pins étroites 
étai^it cimentée^ entre la France etlaBatavie, 
lorsque des hommes^ partisans d*une consti- 
tution que le tems avait altérée ^ provoquèrent 
une révolution pour soustraire leur patrie aux 
usurpations Stadhoudériennes. Uintérét de la 
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France était de protéger l'indépendance de la "~~*' 
répnbjiqua par des mesures termes et. vigou-» Ak 6. 
reuses. EUe laissa échapper l'occasion d'attacher 
à jamais les provinces unies. à ses intérêts par 
le double lien de la reconnaissance et du be^ 
soin. L'Angleterre profita de cette faute pour 
conclure avec les états généraux son nouveau 
traité de commerce^ dont les dispositions la 
rendaient maitresse de tons les ports de iâ 
domination batave sur l'Océan. Cet état eût ét4 
entièrement soumis au pouvoir stadhoudériên, 
sans l'imprudence dti Stadhouder lùi-méine y 
qui se jeta dans la coalition , contre les intérêts 
des états généraux^ . . i • 

Les victoires des armées françaises ont' 
rompu les nœuds qui unissaient la Hollande à 
l'Angletet-re. La république batave aura dé- 
sormais des intérêts communs avec rEmpîrè 
français. Si l'imprudente adhésion dii Stadhou- 
der à la ligue des roîs^ livra le territoire batave 
à l'efibrt des armes f]:anjga|{$^ç$ ; si sa révolHtîofl 
intérieure fut achetée par les plus fâcheux sa- ^^ 
crifices ^ la France seule peut rendre aux Hol- 
landais tme partie des avantages que la guerre 
leur a enlevéa ; et la même main , en assurant 
leur indépendance 3 peut seule arrêter l'Angip- 
terre dans ses usurpations. ^^ 

Les mêmes événemens qui avaient conduit 
les Français victorieux dans Amsterdam , les 
ont rendus arbitres delà liberté helvétique. Les 

14 * 
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" bons Snisses ont vu fondre sur eux des mal- 

»797* heurs que la majorité d'entréux n'avaient pas 
provoqués. Le gouvernement français doitc^é- 
nager dans ces montagnes des hommes aigris 
par le malheur , /ulcérés par la persécution, 
s'il veut les rassurer par la justice de ses prin- 
cipes ; il ne rencontrera dans sa marche que 
des obstacles à vain^cre^ que des fautes à ré- 
parer ; mais en profitant des vexations que les 
iiusses et les Autrichiens y ont commises , et 
qui sont peut-être parvenues à effacer celles 
des agen's français, les nœuds qui attachaient 
THelvétie à la France, se renoueront plus for- 
tement que jamais. Laissons à THel vétie le soin 
. de j-égler.ses destins , sans exercer sur elle une 
influonpe incommoide. Qu'elle soit libre à sa 
manièro., et , sous prétexte d'établir chez les 
Sm$se.S:46S principes. régénérateurs ^ ne cher- 
cjâipns pas inutilement à les courber à notre 

CHAPITRE IX. 
De V Espagne et du Portugal. 



J 'ai parlé de !a situation politique et riJative 
de. r£spagne> dans plusieurs endroits de cet 
ouvrage. Je ne répéterai pas ce qu'on a dit 
mille fois de la dépopulation de ce beaupay^^ 
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de la paresse et de Fignorance de ses habitan s, . 
et de sa nullité politique. An 6. 

Le règne de Charles III sl prouvé qu'avec 
une bonne administration ^ l'Espagne pouvait 
parvenir rapidement à une grande prospérité. 
Ce prince enleva Minorque aux Anglais , se 
fit céder la Louisiane par la France , et déga- 
gea le commerce d'Amérique d'une multitude 
d'entraves, ouvrit de nouvelles routes à celi^i 
de rXnde, et créa en faveur des Espagnols 
celui du Levant qu'ils négligeaient. Les Anglais 
et les Français virent d'un œil jaloux les vais- 
seaux espagnols vc^uer sur les mers de la 
Grèce. Mais déprisant l'industrie castillane, 
ils ignoraient peut-être combien il leur impor- 
tait que les Ottomans ne s'accoutumassent pas 
aux superbes draps d^Espfagne. La cherté de 
ces draps s'ôppo&e , il est vrai , à ce. qu'il en 
soit fait un grand débit dans le port de Cons- 
tantinople. Cependant , si les Espagnols par- 
vienneiit à fabriquer des qualités inférieures et 
d'un usage plus général , ils porteront un coup 
funeste au commerce de Franceet d'Angleterre, 

Charles IV ^ réuni aux. coalisés , avait- vu ses 
bottes dans Toulon , et ses armées aux portes 
de Perpignan. Non-seulement il s|. fait :1a; paix 
avec la France; mais il s'est pilier. avec ^Ue , 
poussé à cette mesure autant par ie$ procédés 
insultans des Anglais^ que par l'embarras de 
ses finances. La conqitête da Fortu^Al. a.^riiit 
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""""■^ pu devenir la suite de cette alliance, si , dans 
1797. Tétat de fermentation où se trouTe TEspagne, 
la cour n'eût craiiit que le mélange des soldats 
français avec les Soldids espagnols ne produisit 
une explosion capable de renverser le gouver* 
nement 

La nature a destiné le Portugal à devenir 
province derEspagne.£oi/iiXff^,dansun tems 
où la Fratioe était perpétuellement en guerre 
avec la branche de la maison d'Autriche qui 
régnait en Espagne , plaça , en 1640, le dUc de 
Bmgance sur le trône de Lisbonne ; il força la 
cour de Madrid à reconnaître ce monarqbe. 
Alors le Portugal était étroitement attaché à 
}a France. 

Mais , lorsqu'on petit ^ fils du monarque 
français monta sur le trône d'Espagne 5 le Por- 
tugal vit dans les cours de Madrid et de Paria 
des emieitiis redoutables. Ce gouvernement se 
lia avec les cours de Londres et de Vienne 
aussi éiroitement qu'il avait été lié avec la 
France: La cotir de Londi^s profita des ter< 
rours des Portugais , pour conclure avec eux 
trois traités, de commerce ; ils rendirent le 
Portugal dépendant de l'Angleterre. 

Totis' tes étâbliâsemens de comirïerce dé 
quelqtié importance sont dirigés à Lisbonne 
pdr déis- Arigbis. Les mines du Brésil sont 
tfeveilftésf t4 -dôMairie de l'industrie anglaise. 
Le Bïarq^ i/e Pombal avait tenté vainement 
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de soustraire le commerce de sa patrie à la 
domination britannique. Il ne parvint qu'à ob- -^^ ^• 
tenir de la cour de Londres quelques adoucis- 
semens au style impérieux dans lequel cette 
cour dictait des lois aux Portugais. La dernière 
guerre contre TEspagne fit encore mieux sentir 
aux Portugais le besoin qu'ils avaient des An- 
glais. Les liens qui attachaient Lisbonne à Lon- 
dres, se resserrèrent et se resserrent tous les 
)Ours. 

D'ailleurs , le Portugal ne fournit au com- 
merce extérieur qu'un petit nombre d'objets 
d'échange , précisément ceux dont les Anglais 
ont le plus de besoin. Ce sont des vins , des 
sels, des fruits. La consommation qu'en font 
les Anglais, balance en partie le prix des objets 
que le Portugal tire d'Angleterre. 

La France pourrait exporter en Portugal 
les mêmes objets d'échange ; mais comme elle 
surabonde en vins , en sels et même en fruits > 
presque les seules marchandises que les Por* 
tugai^ peuvent exporter , il s'ensuivrait que la 
balance du commerce pencherait si fort en 
faVeur de la France , qu'en moins de vingt ans 
elle absorberait tout l'or du Portugal et du 
Brésil. Ces considérations , jointes à quelques 
autres qui tiennent à la position topographique 
du Portugal , prouvent de quelle importance 
il serait pour la France de rendre à FEspagne 
un pays sans la possession duquel elle ne par- 
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viendra jamais au degré de splendenr que lui 
1 77!' destine la nature. 



CHAPITRE X. 
De Vltalie. 



XjTtalie divisée , dans le moyen âge , en 
petites républiques , fut long-tems le plus mal- 
heureux pays de l'Europe. Livrée aux factions, 
aux haines , au fanatisme ; déchirée par des 
tyrans décorés du nom de magistrats du peu- 
ple; dévorée par des assassins qui se disaient 
soldats , et qui ^ payés pour combattre , ne 
savaient qu^égorger ^ en fuyant , les hommes et 
les femmes qu'ils trouvaient sans armes ; pillée 
par des étrangers qu^elle appelait à son se- 
cours ; maîtrisée et non gouvernée , pressurée 
et non défendue, elle pleurait sur ses superbes 
cités devenues désertes , sur. ses magnifiques 
chemins infestés de brigands , sur ses fertiles 
campagnes dans lesquelles quelques cultiva- 
teurs épars conduisaient , le sabre à la main , 
des charrues dont ilsr n'étaient pas assurés de 
ramener les aielages dans leurs chaumières » 
perpétuellement menacées de la> dévastation 
et de Tincendie. 

Au milieu de ces horreurs , les tyrans , les 
bourreaux , les geohers parlaient de liberté j ce 
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nom sacré décorait leurs étendards , leurs •'- • 
prisons , leurs échalâuds. . ^^ ^« 

Les Italiens se dégoûtèrent d'un ordre de 
choses dans lequel un petit nombre d'hommes 
audacieux ou beaux parleurs , 'promettant au 
peuple une souveraineté qu'il n'exerçait jamais, 
le conduisaient au despotisme à travers les 
décombres de la*dévorante anarchie ; ils aban- 
donnèrent les rênes du gouvernement à ceux 
qui s'en étaient saisis. Bientôt tous les arts de 
la Grèce vinrent embellir leur patrie ; ils joui- 
lent de Fabondance et de la paix dans le plus 
beau paya de l'univers. 

Cependant les principes de la .liberté ne 
s'éteignirent jamais en Italie ; neutralisés par 
les jouissances du luxe et la passion des arts , 
ils se sont réveillés avec refiérvescence insé- 
parable des momens de crise. De nouvelles 
républiques se sont élevées au sein des orages. 

Vers le tems du traité de Campo-Formio , 
on trouvait, en Italie des nobles murmurant 
contre un pouvoir révolutionnaire qui ébran- 
lait le leur ; des souverains autour desquels se 
fonnait une éruption plus redoutable que toutes 
celles du Vésuve et de l'Etna ; un trône ren- 
versé, sur lequel fut assis un vieillard auquel 
les monarques baisaient les pieds, et qui mou- 
rait en exil , sans savoir s'il aurait un succes- 
seur. Au milieu de ces fermens de discordes , 
la nouvelle république italienne , composée 
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' du Milanais > du MautoUan , de l'Etal de Mo- 

■797- dène , des provinces Vëuitiennes de Bergaïae 
et de Brescia^ des trois légatious de Bologne, 
de Ferrare et de la Romagne , et de la prin- 
cipauté de Massa-Carrara , présentait tous les 
caractères qui pouvaient en faire une puîssaûcc 
prépondérante en Italie , dont elle occupait 
toutes les issues', depuis les* frontières de la 
république ligurienne jusqu'au golfe Adria- 
tique. 

Un guerrier, par dix-huit mois de triomphes, 
avait enlevé à l'Empereur ces magnifiques 
dépouilles ; la victoire avait tout créé; mais 
bientôt Pintrigue s'empara de la éonquête. L'a- 
vidité voulut recueillir les fruits de la victoire; 
les malheureux Cisalpins , vexés et dépouillés 
par les agens du pouvoir eiécutif français , fu- 
irent réduits à douter s^^ils avaient fait la Con- 
quête de leur liberté , ou s'ils n*étaient pas de- 
venus eux-mêmes la conquête de quelques in- 
trigans. Il fallait contenir les partisans que 
TAutriche conservait dans la Cisalpine ; mais, 
sous ce prétexte , on ordonna des mesures 
qui s'étendirent sans distinction à tous les ha- 
bitans qu'on aigrit , lorsqu'il fallait les gagner. 
La victoire autorisait les ï'rançàîs à lever dans 
la nouvelle république des contributions pour 
subvenir aux besoins de l'armée ; mais l'avi* 
dite dé quelques hommes abusa de ce droit 
légitime pour établir des iaxes arbitraires ; les 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. 



£ig 



peuples furent foulés sans aucun avantage pour 

Farinée. Ah 6. 

Au milieu de ces sujets de mécontement , 
les lois que Bonaparte avait données aux Ci- 
salpins , en attendant que $ dans le calme de 
la paix 3 ils pussent s'en donner eux-mêmes i 
garantissaient les droits du pays ; elles furent 
outrageusement violées au gré des caprices 
des agens directoriau!t. Les peuples tyrannisés 
par des vexations délirantes , devenus plus 
esclaves depuis qu'on leur avait rendu la li- 
berté , se lassèrent des Français auxquels ils 
s'étaient livrés avec enthousiasme , et bientôt 
les légions autrichiennes furent maitresses de 
Mantoue et de Milan. La chute de la républi- 
que Cisalpine fut moins l'ouvrage des armées 
ennemies , que des imprudens qui en avaient 
organisera défense. 



C H A P I T JR. E X L 

De V^ngleterre. 



JUa paix de 1763 avait porté l'Angleterre au 
plus haut degré de puissance. Soti influence 
sur le continent dirigeait ou embarrassait toits 
les cabinets de l'Europe. Son commerce flo- 
rissant rendait l'univers tributaire de ses ma- 
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"■""~~ nufactares , et procurait à la marine royale 
^'797* des matelots aussi nombreux qu'exercés , lors- 
que rinsurrection de ses colonies d'Amérique 
menaçait de détruire cette grande prospérité. 
. Cette querelle finit par une paix glorieuse 
pour les. colonies américaines dont Pindépen- 
. dance fut reconnue. Cependant la perte des 
Anglais ne fut pas aussi immense qu'ijs le pen- 
saient d'abord eux-mêmes avec toute TEurope. 
Leurs vaisseaux affluèrent de préférence dans 
les jades des Etats-Unis qu'ils étaient accou- 
tumés de fréquenter. La métropole , déchargée 
de l'entretien militaire des colonies , conser- 
vant avec elles ses relations commerciales, 
les vit s'augmenter en raison des besoins d'une 
nation nouvellement indépendante , où la po- 
pulation et l'industrie faisaient les plus rapides 
progrès. 

Un traité de commerce avec la France assu- 
rait aux manufactures britaiiniques les débou- 
chés les plus avantageux. La France commen- 
çait alors à bouillonner. La révolution s'an- 
nonça bientôt. 

J'ai parlé ailleurs de la part publique et 
secrète de la .cour de Londres dans les trou- 
bles de France. J'ai observé aussi que , quels 
que fussent les motifs du cabinet de Saint- 
James 9 sans les possessions inappréciables 
que l'invasiou de la Hollande par Jes Français 
fit passer sous la domination britsinnique , les 
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ohances de la guerre eussent été vraiment dé- 
sastreuses pour les Anglais. -^^ ^* 

On assure que cet exemple détourna le gou- 
vernement français d'envahîr le Portugal. Il 
craignît avec raison que , tandis que cette 
province serait incorporée à la monarchie es- 
pagnole , les Anglais n'ofirissent leurs dange- 
reux secoulrs au ^Brésil , et ne gardassent ce 
riche pays comme ils gardèrent Gibraltar , con- 
quis par eux durant la guerre de la succession 



Au surplus , malgré les avantages que l'An- 
gleterre a tirés de la guerre^ et quoique je ne 
partage pas Ta vis des exagérés qui présentent 
continuellement cette puissance comme sur 
le point d'éprouver une banqueroute générale 
etmême une révolution totale dans son gouver- 
nement , je pense que ^ comme tout le reste de 
l'Europe , les Anglais ont besoin de la paix. 
Mais leur jalousie contre la France , et Tinter 
rêt dont il est pour eux que les iPays^Bas né 
deviennent pas des provinces françaises , di- 
rigèrent de tout tems leurs traités y leurs cd-» 
liauces , leurs guerres. Les. hommes en place 
ont changé ; les partis opposés se sont succé- 
dés dans le gouvernement , mais le ministère 
ne sW jamais écarté de ces deux principes , 
quoi qu'il en coûte au gouvernement. La haine 
contre les Français est si fortement enracinée 
dans le cjoeur des Anglais , qu'ils croient assu- 
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~ rer leur grandeur en causant à leurs rivaux 
*797* le moindre dommage , et qu^ils ne craindraient 
pas de courir le hasard d'qpérer leur propre 
ruine <ians Tespoir d'entr.$îner > celle de la 
Fraifce ; rimpuissance seule peut 4onjc déci- 
der la cour de Londres à coni eryer la paix 
avec la Franpe. 

A regard de la Belgique , ces fertiles con^ 
trées furent le véritable lien qui attachait FAn- 
gleterre au sort de FAutricfae. Tous les soin» 
du gouvernement de Londres se portaient 
constamment à détruire les geroies du com- 
merce dans les Fays*Bas , et à réduire à la 
pius humiliante nullité Fimportante place d'An- 
yers , jalousée par les marchands de Londres. 
Si une fois dans ce siècle la cour de Londres 
sW liée de bonne foi avec la cour de France, 
ce fut djans Tunique vue de parvenir k détruire 
la compagnie des Indes ^ établie dans Ostende 
parTempereur Charles VI yen 1717 jet lors- 
que ce même prince publia la célèbre prag- 
matique sanction qui assurait Findivisibilité de 
la monarchie autrichienne ^ par ordre de pri- 
mogénitnre > FAngleterre , violant ms premiers 
engagemens , abandonna ses alliés et se bâta 
d'oflrir ses bons offices à Charles ^/, pourvu 
qu'il consentit à Fanéantissement de la compa- 
gnie d'Ostende. Ce consentement , qui forme 
une des bases du traité de Vienne de îj'ôîj 
délivra les marchands anglais des craintes 
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que leur inspirait un établissement qui pou- ^" 
vait nuire à leur commerce et le rivaliser un ^^ *• 
jour* 

Depuis lor^ 9 les Anglais ont soutenu plu-- 
siears fois dans la Belgique le choc des armées 
françaises > et pour conserver ces provinces \ 
l'empereur ^ ils ont abandonné plusieurs fois 
les conquêtes faites par eux dans les colonies; 
françaises ; abandon auquel ils n'eussent jamais 
consenti , si la compensation ne s'en était trou^ 
vée dans Tétat de faiblesse où la cour de Vienne 
abandonnait ses domaines des Pays-Ba^. On 
ne saurait donc douter que la rét^pion d^ 1^ 
Belgique à la France ne soit un des coups 
que TAngleterre sentira 1^* plus vivement , et 
qu'elle ne. se porte au:^ dernières extrémités 
pour en retarder Je moment pu en empêcher 
reflet- . ..;. . ' 



CHAPITRE, XJI, 

Bonaparte remet au âireùtoire le traité de 
CampO'Formio , ratifié par V empereur. Dé- 
cret qui ordonne le remboursement en papier 
des deux tiers de la^ dette publique. 



xjk république français^e , avait atteint }e Qom^ 
ble de la gloire ^ lorsque Monapatte signait le 
traité de Gampo-Formio. Victorieuse de tous 
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— ""*• les ennetaîs qui Favaîetit attaquée par terre 5 
»797« elle était en paix avec l'Espagne , la Prusse , 
le Danemarck ^ la Suède , l'Helvétie 3 la Hol- 
lande et avec tous les princes d'Italie. Son traité 
avec Fempereur achevait de dissoudre la coa- 
lition formée contre elle. L'empire germanique 
était le seul sur le. continent que les Anglais , 
par des mesures directes , * pussent soulever 
pour fomenter leurs projets hostiles. La France, 
en usant modérément de ses avantages , était 
sure de reûdre inutile^^tôutes suggestions insi- 
dieuses. Les Allemands , fatigués de la guerre,^ 
ne demandaient qu'une paix qui ne fiât pas 
déshonorante pour eux. 11 fallait sur-tout , loin 
d'entreprendre dé ïiouvelles expéditions , af- 
fermir par la conduite la plus pacifique les 
liaisons que la république venait de former , 
et celles qu'elle pouvait former encore ; mé- 
nager ses„a]ticiens et^es nouveaux amis , et les 
ennemis du gouvernement étaient fi^rcés au 
plus ahsolu silence; ' * \ 

Un.gépie malfaisafit écarta ces précieuses 
espérances ; le vaisseau de TEtat prêt à jeter 
l'ancre dans le pori apf'è^ le plu3 Ipng, et le 
plus périlleux voyage., devait être.exposé de 
nouveau à toutes les fureurs des tempêtes , 
privé de ses pilotes les plus expérimentés «t 
d'une partie de ses matelots. 

Le traité de Cainpo - Formio fut ratifié en 
même tems à Paris et à Vienne le i3 bru- 
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maire an 6. Les plénipoteotiaires des princes ' 
de l'Empire se rendirent au. château dé Ras- ^^ ^' 
tadt, célèbre par le traité qui y fut signé en 
1714 entre la France et l'Autriclie. Le direc- 
toire y avait envoyé en qualité, de ministres 
plénipotentiaires les ex-conventionnels Treil- 
hard et Bonnier. On y attendait Bonaparte. 
La renoDoimée qui pendant deux années avait 
rempli Punivers du bruit des exploits de ce 
jeune guerrier , le présentait à Tadmiration de 
son siècle comme le pacificateur de l'Europe. 
11 devait finir à Rastadt , ce qu'il avçiit si heu- . 
reusement commencé à Campo-Formio. 

Il n'est pas dans mes principes de louer les 
hommes en place , ni ceux que la faveur pu- 
blique et l'enthousiasme, national récompen- 
sent des grands services qu'ils ont rendus à 
leur patrie. Ces éloges ressemblent trop à la 
flatterie. Mais enfin , quand un homme a fait 
de grandes choses , quand son exemple peut 
servir de modèle et sa conduite de leçon , il 
est sans doute permis de rappeler ce qu'il a 
fait , pour indiquer ce que d'autres eurent 
dû faire dans des circonstances pareilles. La 
justice alors devient un devoir. On peut , on 
doit parler de lui , sans être un miséjrable 
louangeur. C'est même peut-être le trait de 
franchise le plus hardi que de hasarder la vé-, 
rite sur un homme , sans craindre que la ma- 
lignité la confonde avec le mensonge ou i'a- 

vm. iS 
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*"■"""■*■ dulation. Ce ne sera pas ma faute , si dire ce 
^797" qu'il a îaît est son plus bel éloge. 

L'heureux triomphateur de l'Italie avait 
donné à Léoben et à Campo-Formio un grand 
exemple aux plénipotentiaires de Rastadt. Ré- 
conciliant la justice avec la victoire , ressus- 
citant des maximes éteintes , politique plein 
de franchise et négociateur modéré , il ouvrit 
une nouvelle carrière dont il est bien à crain- 
dre qu'il n'emporte avec lui le secret , puisque 
ses admirateurs même ont dédaigné de l'imi- 
ter. Non moins habile politique que grand gé- 
néral , sans être arrêté par ces formes étroites 
sur lesquelles la vanité pointilleuse des cours 
a créé l'ennuyeux protocole de l'étiquette ; 
sans accorder plus et sans exiger moins que 
ce qu'il devait à la dignité de la nation qu'il 
représentait 5 eu égard à sa préséance y sa gran- 
deur uniforme trompa la tortueuse prudence 
de la cour de Vienne par la franchise de ses 
aveux y et humilia son orgueil sous le double 
rapport de la reconnaissance de la république 
et des otages qu^elle lui oflTrit et que sa loyauté 
refusa. 

Quant an fond , il réclama comme droit 
de convenance ce qu'il pouvait exiger en vain- 
queur ; et méprisant ces formes oiseuses , ces 
diseussions fatigantes qui souvent aigrissent les 
esprits , il insista avec autant de fermeté que 
de franchise sur tous les points où l'honneur 
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et Tutilité réelle étaient intéressés. Prêt à ob- — "— " 
tenir par lés armes ce qu'on eût refusé à ses ^ ^* 
justes demandes ^ mais dédaignant le frivole 
honneur de gagner une victoire et quelques 
pays de plus , il préféra le rôle moins brillant 
mais^on moins glorieux de pacificateur , et 
parvint à signer une paix qui fît autant d'hon-^ 
neur au ministre autrichien qu^au général 
français. 

Bonaparte ne fit que se montrer dans le 
congrès de Rastadt. Il y reçut la ratification 
du traité conclu à Campo-Formio ; et tandis 
que la France e4tière le proclamait président 
et modérateur de la légation française , char- 
gée déteindre les feux de la guerre sur les 
bords du Rhin , il était revenu à Paris. Il 
remit en cérémonie au directoire le traité 
ratifié par l'empereur. 

Ce fut une fête que les habitans de Paris 
s'empressaient de donner à l'homme qui avait 
mérité le mieux de sa patrie. Les salles du palais 
du Luxenibourg notaient pas assez spacieuses 
pour contenir les nombreux spectateurs. Le 
directoire fut contraint , malgré la rigueur 
de la saison , de tenir son audience publique 
dans une des cours. Un autel de la patrie avait 
été adossé au vestibule principal ; il était dé- 
coré de trophées et d'emblèmes qui rappe- 
laient le souvenir des triomphes qui signa- 
laient l'armée d'Italie. 
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—""""* Aux deux côtés de cet autel s'élevait en 
}1V7* demincercle un vaste amphithéâtre que de- 
vaient occuper les magistrats. L'assemblée brû- 
lait d'entendre Bonaparte. Le négociateur 
guerrier remet au président du directoire le 
traité dont il était porteur ^ et dit : 

)) Le peuple français, pour être libre y avait 
des rois à combattre ; pour obtenir une cons- 
titution fondée sur la raison , il avait dix- 
huit siècles à vaincre. Ces obstacles sont sur- 
montés. La religion , la féodalité et le roya- 
lisme ont successivement , depuis vingt siè- 
cles , gouverné l'Europe. Mais de la paix "qui 
vient d'être conclue , date l'ère des gouverne- 
mens représentatifs. Le directoire est parvenu 
à "organiser- la grande nation dont le terri- 
toire n'est circonscrit que par des limites que 
la nature posa elle-même. 

3) On a plus fait : les deux plus belles par- 
ties de l'Europe , jadis si, célèbres par les arts , 
les sciences et les griands hommes de guerre 
dont elles furent le berceau , voient avec les 
transports de l'alégresse le génie de la liberté 
sortir des tombeaux de leurs ancêtres. Ce 
sont des piédestaux sur lesquels les destinées 
vont placer deux puissantes nations. 

» La paix assure la liberté , la prospérité et 
la gloire de la république. Lorsque le bonheur 
du peuple français sera assis sur les meilleures 
lois 5 l'Europe entière deviendra libre. » 
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Tous les yeux se portaient sur le guerrier 
dont les mains triomphantes , après avoir en- An 6* 
chaîné la victoire aux drapeaux français, conso- 
lidait la révolution par la paix la plus glorieuse 
et la mieux combinée avec les intérêts de la 
France et de TAutriche. On ne doutait pas 
que le négociateur de Campo-Formio , rem- 
plissant ses hautes destinées , ne retournât 
bientôt à Rastadt , pour mettre la dernière 
main à la paix continentale. 

Chacun jouissait d'avance du doux espoir 
de Tavenir le plus flatteur. On parcourait , 
par la pensée , les vastes plaines de la France , 
fertilisées par les bras généreux des vain- 
queurs de tant de rois. On voyait ^industrie 
nationale naissante ; le commerce encouragé ^ 
sortant de ses ruines , et ouvrant tous les ca- 
naux de l'opulence publique. On contemplait 
une foule d^étrangers attirés en France par la 
curiosité , par les plaisirs ^ par les affaires. 

La paix devait ramener l'économie dans les 
finances ; les hommes les plus instruits , les 
plus vertueux , à la tête des affaires. La paix 
plaçait les individus dans le point de vue de 
leur utilité respective ; elle procurait cet avan- 
tage inappréciable d'affermir le gouverne- 
ment républicain , et de renvoyer sur l'An- 
gleterre tous les fléaux que depuis dix ans 
l'Angleterre vei'sait sur la France. 

Une confiance générale entourait le gouver- 
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■ nement ; le souvenir des mauK passés , Fes- 

^797* pérance des biens futurs; le besoia du repos ^ 
après Taj^itation la plus violente; une lassi- 
tude universeUe ; l'habitude de soufirir , qui 
dispoae à regarder comme des bienfaits les 
choses qui auraient soulevé Tindignation en 
d'autres circonstances^- enfin, cette force irré- 
sistible qui tend sans cesse à ramener Tordre 
à la suite des convulsions morales de la na« 
ture , comme à la suite de ses convulsions 
physiques ; tout pressait le^ Français vers la 
perspective brillante quejeur ofirait Tavenir. 

Les créanciers de TËtat , eux-mêmes , si 
long-tems nourris de promesses et d'illusions , 
partageaient les sentimens communs. Un dé- 
cret venait d'ordonner l'extinction des deux 
tiers de la dette publique ; ces deu:^ tiers 
étaient remboursés aux rentiers en papiers 
qui perdaient plus de quatre-vingt-huit pour 
cent. Cette loi trouva peu de censeurs dans 
le public ; la classe nombreiise qui en était 
victime , la regarda comme un derbier sacri- 
fice qu'elle devait à la patrie. Accoutumés 
aux plus dures privations , les rentiers , ayant 
diminué leurs besoins , restreignirent leur es- 
poir de bonheur au paiement exact du tiers 
qui leur restait. 
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CHAPITRE XIII. 
Etat de la colonie de SL-Domingue. 



Ax 6. 



£iuV milieu de Falégresse publique , on rece- 
vait des nouvelles moins désolantes des colo- 
nies françaises dans les Antilles. J'ai observé 
précédemment qu^au départ de Sonthonax 
de ^.t-Domingne, le commandement de cette 
île était partagé : le général Lot^aux , avec le 
titre de commandant général , était spéciale- 
ment chargé de la partie du Nord ; le général 
JRigYiuc^ commandait le département du Sud, 
et le colonel Beaui^ais celui de l'Ouest. 

J'ai observé encore que , la communication 
entre les trois départemens étapt interceptée , 
par mer , par les escadres britanniques, et par 
teirre^ parles districts dont les Anglais étaient 
les maîtres, chaque commandant, abandonné 
à lui-même , était forcé d'agir suivant les cir- 
constances , sans pouvoir mettre dans les opé- 
rations militaires le concert nécessaire pour 
expulser les Anglais de Tile, Les Français 
avaient à leur disposition plus de forces qu'il 
ne fallait pour opérer cette expulsion. Mais » 
d'un côté , la haine atroce , ineîttingnihle , qxd 
subsistait dans la colonie , entre les colopa 
blancs , les. mulâtres libres et les nègres ap- 
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" pelés à la liberté ^ s'opposait invinciblement 
1797. au développement des forces coloniales contre 
l'ennemi étranger ; de Tautre , les rivalités , 
excitées par Sonthonaçc , avaient produit une 
défiance prononcée entre le commandant du 
Nord et ceux du Sud et de l'Ouest. . 

Les Anglais qui , dans tout le cours de la 
révolution française 5 ont employé avec tant 
dWantage l'axt de diviser leurs ennemis par 
des manœuvres perfides , augmentaient ces 
dispositions par mille) moyens : ils renouve- 
laient .e:^act.en;tent;.la &blede Taiglp, delà laie 
et de la chatte. Les divisions entre les nègres » 
les blancs' et Jes itiulâtres , présentaient tant de 
caractères d'utie-i^uérre civile , que les comr 
mandaqg du Nord et du Sud , oyjgés souvent 
de changer leurs dispositions adininistr&tives 
d'après les rapports qui subsistaient entre les 
trois partis , pa^aissapt quelqi:^efois (en oppo- 
sition d> conduite , se regardaient, presque 
Gomme ennemis. 

- Malgré ce désavantage, ilf^^zu^ et jSe^ixpaff 
avaient chassé les Anglais du Saletrou ^ en fruc- 
tidor l'an deux ; de Léogane, en vendémiaire 
an trois; et de Tiburon, en , nivôse suivant. 
Ayant réuni en germinal environ deux mille 
hommes , ils attaquaient la ville du Port-au- 
Prince , et se voyaient sur le point d'expulser 
les Anglais de cette importante place /lorsque 
le commandant général Lwaux , auquel ils 
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demandaient des munitions de guerre , leur ' 
ordonna de lever le siège , et de se porter sur ^^ ^• 
Léogane avec leur petite armée. 

CHAPITRE XIV. 

Les anglais assiègent Léogane. Divisions 
0iTe Us commandans français à Saint- 
Domingue. 

IjES Anglais , ayant reçu des renforts d'Eu- 
rope , s'étaient présentés en janvier devant 
cetteplace, avec des forces imposantes. Quatre 
mille Anglais , sous les oMres du général 
Bowyer , et deux mille émigrés commandés 
par Montahmbert et Dessources , exécutaient 
leur débarquement , protégés par quatre vais- 
seaux de ligne , six frégates , et un grand nom- 
bre de plus petits bâtimens commandés par 
l'amiral Parker. L'escadre fut s'embosser sous 
le fort Ça-Ira , bâti au bord de la mer , près 
de Léogane , et le canonna vivement durant 
vingt-quatre heures. La défense fut si vigou- 
reuse 5 que les Anglais se virent contraints à 
couper leurs cables , et de s'éloigner du fort 
dont ils n'osèrent plus s'approcher. 

Les troupes de terre pressaient leurs travaux 
avec activité. L'arrivée de Rigaud et de Beau- 
ms les obligea de se rembarquer , après avoir 
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"""^"~~ été complètement défaits. Ils abandonnèrent 
*797» clés provisions de toute espèce et quelques 
pièces d'artillerie. 

Mais le département du Nord n'était pas 
aussi florissant. Le général Lavaux résidait 
au port de la Paix ; il avait sous ses ordres 
le général nègre Toussaint Loui^erture AovX le 
quartier était aux Gonaïves , et le général 
Villdte qui commandait au Cap françailv* Ce 
dernier avait su contenir des hommes égarés 
par la licence , et cependant s'en faire aimer. 
Jouissant en même tems de la confiance d^ 
troupes et de celle de ses concitoyens de tontes 
les couleurs , il parvenait , en donnant lui- 
mêmiB Texeraple du travail , à maintenir là paix 
entre les blancs y les noirs et les jaunes. Dans 
le reste du département , tout était en proie à 
la terrebr , au brigandage , à Tanarchie. 

Dans ces circonstances , arriva la coryette 
la yénus ; elle portait sans doute au général 
liQi^aux des instructions qui lui indiquaient 
une marche nouvelle à suivre. Il part sur-le- 
champ du port de la Paix , pour se rendre au 
Cap , imprguve et annuUe toutes les opérations 
administratives de Villate ^ et veut introduire 
un papier-monnaie de sa création, 

A cette époque , la montagne du port de la 
Paix , qui jusqu'alors avait été tranquille , 
éprouvait les plus horribles commotions. Soi- 
xante propriétaires blancs ou mulâtres furent 
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massacrés , au milieu de leurs habitations par 
les nègres révoltés , sous prétexte qu'on assu- ^^ ^* 
rait qne Sonthonax avait été ou devait être 
guillotiné à Paris. Les nègres parcouraient les 
campagnes le fer et la flamme à la main , pu* 
bliant que , si Sonthonax ne leur était pas 
rendu, ils détruiraient toutes les propriétés de 
la colonie. L'insurrec^n était conduite par un 
nègre nommé Etienne y qui fut fusillé après 
le retour de Sonthonax dans Saint-Domingue. 
Ofl disait assez hautement que cette rigueur 
n'avait été exercée que pour étouffer la con- 
naissance de ceux qui avaient engagé ce nègre 
à conduire les révoltés. 



CHAPITRE XV. 

£« général Lavaux est arrêté au Cap. Arrii>ée 
dans la colonie des commissaires du gouver- 
nement français. 



JuE despotisme de la conduite du général 
Laifoux^ le secret qu^il gardait sur les ordres 
apportés de France par la frégate la Vénus , 
dans un pays avide de la jouissance de ses 
droits politiques , et où ia seule constitution 
de 17^3 était connue , échauffèrent tellement 
les esprits , qu'un soulèvement se manifesta 
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dans la ville du Cap. Le commandant-général 

»797» Lai^aux , et le commissaire-ordonnateur Per- 
roud furent arrêtés le 3o nivôse an quatre. On 
accusa le général FïUate d'avoir ménagé cette 
insurrection. 

A la nouvelle de la captivité de Lui^aux , 
le général Toussaint Loui>erture s'était mis en 
marche avec un corps nombreux de troupes; 
mais déjà le commandant général et le com- 
missaire-ordonnateur étaient rendus à la liberté 
par les soins de la municipalité du Cap. Ils se 
retirèrent au camp de la Marlellière avec un 
grand nombre de citoyens de toutes les cou- 

' leurs , ejQTrayés par l'approche de Toussaint 

Louuerture. 

Dans cette situation des choses ^ parut à 
San - Domingo , dans le courant de floréal , 
Roume , commissaire du gouvernement fran- 
çais dans la partie espagnole de l'île. Témoin 
de l'extrême préjudice que portait aux intérêts 
de la république la mésintelligence qui subsis- 
tait entre les chefs de la colonie , il invita les 
généraux Lai^aux , Villate , Rigaud et Beau- 
vais d'envoyer à San-Domingo des personnages 
sages et éclairés, pour le mettre au fait des 
causes qui avaient amené l'insurrection du 3o 
nivôse et les événemens qui l'avaient suivie. 

A la suite de cette discussion , le commis- 
saire. Roume écrivait aux généraux de tous 
les départemens delà partie trançaise de Saint- 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. 237 

Domingue ( i ) , qu'après avoir examiné les 
accusations poi'tées de tous les côtés , il s'était -^^ ^* 
convaincu que chacun d'eux avait été le jouet 
des Anglais, ennemis éternels de la France; 
qu'il était tems que la confiance et la paix re* 
prissent , chez les républicains des trois cou- 
leurs f la Dlace trop long-tems usurpée par le 
soupçon et le trouble ; et qu'étant certain que 
les accusations réciproques étaient chiméri- 
ques , il déporterait de la colonie tous les chefs 
qui renouvelleraient des dissentions, que l'es- 
prit de justice comme le bien de la colonie 
condamnaient également à un éternel oubli. 

Le caractère modéré du commissaire Rou- 
me , et les sermens prononcés par les envoyés 



(i) La fausseté et Fabsurdité de toutes les accusations 
portées des deux côtés, furent toujours repoussées de 
la manière la plus victorieuse , si ce n'est relativement 
à quelques faits dont il convient de bonne foi qu'ils np 
sont que les conséquences d'une défiance réciproque. 
Il devient impossible de nier plus long-temps que vous 
ne fussiez dupe de vos implacables ennemis. Vos com- 
missaires en ont rougi de honte pour eux et pour vous ; 
ils ont juré d'effacer de leurs cœurs jusqu'aux souvenirs 
de votre apparente inimitié. Nous avons tous promis 
que la confiance reprendrait la place du soupçon , et 
que celui qui s'y refuserait , serait considéré par vous 
et par nous comme un homme qu'il faudiait chasser de 
la colonie, etc. Lettre de Roume , du *xil floréal an 4 y aux 
^néraux Lavaux, Villate, Toussaint - Louverture et 
autres chefs républicains. 
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' de tous les généraux, d'oublier entièrement le 
^797* passé , et de combiner de bonne foi tous leun 
efforts contre les Anglais , présageaient le 
retour d'une tranquillité après laquelle les 
colons laborieux soupiraient en vain. Cet es- 
poir fut bientôt banni par les éyénemens qui 
suivirent l'arrivée des nouveaux commissaires 
du pouvoir exécutif y qu'on attendait\ impa- 
tiemment. 



CHAPITRE XVI. 

Conduite des commissaires du pouvoir exé- 
cutif dans la colonie. 



VJES commissaires étaient au nombre de cinq, 
Sonthonax , Giraud , Leblanc , le mulâtre 
Raimond^ un des premiers auteurs des troubles 
de Saint-Domingue , et Roum^ , chargé parti- 
culièrement de la partie espagnole , réunie à 
la France par le traité de Bâle. Ces commis- 
saires avaient ordre de concilier les esprits > 
et de cicatriser les plaies que l'esprit révolu- 
tionnaire avait, faites à Saint-Domingue* 

On devait s'attendre que Sonthonax joui- 
rait y sur la commission dont il était membre i 
d'une influence principale , fondée sur b 
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connaissance des localités et des caractères^ " ' 

acquise» dans sa précédente mission. -A-h 6. 

Arbitre de tous les partis , il lui était facile ' 
de les diriger vers un but commun ; mais cir^ 
convenu par Lavaux^ qui avait eu une longue 
et secrète conférence avec lui sur le vaisseau 
le Watigni , avant son débarquement dans la 
colonie , ses actes p0rtèrent le caractère de la 
partialité, de la récrimination, de la veugeance. 
J'«i déjà observé que les envoyés de Lat^aux 
et de J^iUate avaient promis avec serment 
d'oublier le passé , et spécialement les événe* 
mens du 3o nivôse ; mais ce serment était un 
faux serment. 

Que ne peut la soif de la vengeance ? Sontho^ 
nax envoie à Villate Tordre de venir dans la 
ville du Cap, rendre compte de sa conduite de- 
vant la commission, f^illate obéit sur-le-champ. 
A son entrée dans cette ville , qu'il avait su 
conserver à la liberté par son courage et son 
désintéressement , une multitude de citoyens 
de toutes les couleurs , hommes, femmes , en- 
fans se pressent sur son passage ; ils raccom- 
pagnent jusqu'au gouvernement avec des bran- 
ches de palmier , aux cris mille ibis répétés : 
Fii^e la republique , uwent les commissaires du 
gouifemement français ^ pîve ViUate^ le sau- 
i^éur dif> Cap ! A ces cris ^ Laçaux et des hom- 
mes qui lui étaient attachés , se jettent le pabre 
à la main sur cette multitude et la dispersent , 
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""■ non sans avoir tué ou blessé un grand nombre 

^797* de personnes des deux sexes. 

La commission j après avoir entendu Villate, 
le renvoya à son camp , pour y attendre les 
ordres qui lui seraient adressés; et quelques 
jours après , une proclamation fut publiée , 
qui le mettait hors la loi , et ordonnait de le 
conduire au Cap français , mort ou vif. ViUate 
fut obligé de se bannir de la colonie. 
I Le parti nègre accusait ce général de favo- 
riser les blancs et les mulâtres; le parti des 
blancs et des mulâtres assurait au contraire 
que Vïllate avait tenu une juste balance , tandis 
que le but de Lai^aux et de Sonihonax^ en 
protégeant spécialement les nègres , était de 
propager leur soulèvement dans les districts 
qui étaient encore tranquilles , de chasser de 
la colonie tous les anciens propriétaires^ et de 
régner , au milieu des débris , sur une peu- 
plade barbare et ignorante y dont ils avaient 
capté la confiance. 

On assure que , pour parvenir à ce résultat, 
Sonthonax , auquel le gouvernement avait 
confié trente mille fusils , en fit distribuer 
seci'étement plus de la moitié aux nègres ré- 
voltés dans les montagnes de Test ; qu'il créa 
un grapç) nombre ' de généraux , mais qu'il 
déporta ou laissa sans activité les généraux 
blancs envoyés d'Europe ; enfin qu'ayant ren- 
contré dans un grand nombre de propriétaires 
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mulâtres une énergie qui ne s'accommodait 
pas avec ses desseins sur les noirs , il avait An 6. 
formé le projet d'exterminer tous les hommes 
de couleur , flagornés par lui lorsqu'il avait 
eu besoin d'eux pour opprimer les blancs , et 
qui 5 fatigués de ses procédés insidieux , l'a^ 
vaient dénoncé à son collègue Poli^ereU comme 
on l'a vu daps les livres précédens. 

Sonthonax répondait à ces allégations en 
représentant ses proclamations dans lesquelles 
il ne cessait de prêcher aux cultivateurs l'a- 
mour de l'ordre , du travail , et à toutes les 
classes des citoyens une confiance réciproque,' 
sans laquelle la colonie entière était menacée 
d'un anéantissement prochain. 

Mais on prétendait que ces actes publics 
étaient démentis par des instructions verbales 
et secrètes données par lui à ses agens ; qu'ils 
ne cessaient de répéter à tous les noirs qu'ils 
rencontraient et qui se plaignaient d'être con-^ 
traints de cultiver la terre : Traixdllez , si i^ous 
le voulez , i^ous êtes libres , personne n^a droit 
de Poûs forcer à disposer de votre tems contre 
votre gré ; les mulâtres ne sont plus cas maU 
très. Dès ce moment , plus de culture , plus 
de revenus territoriaux , plus de subordina- 
tion , plus de sûreté. 

Depuis la réunion des provinces espagnoles 
de Saint-Domingue aux provinces françaises, 
l'île entière se trouvait partagée eh cinq dé- 
VIII. 16 
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"*" partemens. J'ai parlé des trois premiers ap- 
'797- pelés départemens du Nord , du Sud et de 
rOuest. Le premier , dont l'administration cen^ 
traie résidait au Cap-Français , se composait 
de trente cantons , Monte-Christo ^ Loxavon^ 
Port-Liberté , ci-devant Port-Dauphin ; Oua- 
naminthe , Terrier - Rouge , Trou , Valline , 
Limonade , Grande - Rivière ^ S.te Suzanne , 
Pondon , la Marmelfide , Incha , San-Raphaël, 
San-Miguel 5 PAllelagna ^ le quartier Morln , 
la Petite- Anse , le Cap , la plaine du Nord , 
PAcul, le LimJ^é , le pqrt Margot , le Borgne, 
le Port de Paix , le Gros - Morne , le Jean- 
Rabel , le mole St. Nicolas , Bombarde , le 
Port-à-Piment. 

L'administration centrale du second était 
aux Çayes et son tribunal civil à Léogane ; il 
se divisait en vingt-cinq cantons , Léogane, 
Graud-Goave, Petît-Goave, Fond-des-Nègres, 
TAnse-à-Veau , l'île-de-Çajernite , Petit-Trou, 
Jérémie , Plimouth , Cap Danje-Marie , Tlbu- 
. ron , les Coteaux , Port-Salut , rîle-à-Vacbesi 
TorbechjCaye-du-Fond , Cavailhou , St. Louis, 
Aquiu 5 Bagnel , Jaçmet , Cayes-de-Jacmet , 
Sale-Trou , Negbe , île-la-Béate. 

Le Port Républicain ( Port-au-Prince) était 
le siëge de l'administration centrale et du tri- 
bunal civil du troisième département. On J 
comptait treize cantons : Le Port-au-Prince , 
les Gonaïves , St. Marc , Petite-Rivière , 1^» 
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V'eî'î'etés y Mir^balius , Banica , Àfcahaye , ^ 

Croix^de^'Bouquets , île de la Gonave , San- ^^ ^' 
Juan , San-Thomé , Âsna. 
' Les deux nouveaux dépaii:enlens foi'més 
dans la partie espagnole , portaient le nom 
de Sainana et del Inganno^ Lé premier com- 
prenait cinq cantobs : Ban - Yago , Leyega ^ 
Porto-Plàta , Gorni et Samana ; le second en 
^Vait dix : Sau-Dofningo , Mohte^Plata ^ Zeibo^ 
Chigney , Bayaguana ^ Baya , San-Lorenzo j 
Ûe S.te Catherine , Uleonos ^ île Savone; 

Le commissaire Roume , se trouvant e^ccédé 
de travail dans 8an-Domingo , pour amalgamer 
dans les départemens espagnols les institutions 
françaises , ne prenait presque aucune part à 
l'administration des trois anciens départemenà 
français. Les commissaires Giràud et Leblanc, 
3rebutés par les difficultés qu'ils trouvaient de 
Concilier des partis acharnés à leur destruc- 
tion réciproque 5 revinrent en France ; Leblanc 
mourut dans la travel?sée ^ non sans soupç'dtl 
d'avoir été empoisonné; 

Sonthonàx et ie mulâtre Raimohd iréstèreât 
feeuls inve^Jtis de tous les pouvoirs du gouver^ 
neînent français. Raimond montrait pour soti 
Collègue une entière déférenôe ; Sohîhûnûdù 
jouissait dans la colonie d'une autorité dicta- 
toriale. 

Un des premiers actes de son administra- 
tion fut d'envoyer , dans le$ départemens d* 

46* 
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Sud et de l'Ouest , les délégués de Ray , I0 
*797' Borgne , Keperseau et Desfourneaux , en qua* 
. lité d'inspecteurs de la force armée ; Arncmdr 
Preti , pour commandant de la gendarmerie , 
et Di^tinger^ commissaire-ordonnateur. Plu- 
sieurs de ces individus furent nommés mem- 
bres du corps législatif, par le parti qu'ils 
protégeaient et dont ils étaient protégés à leur 
tour. Mais le parti contraire , c'est-à-dire les 
propriétaires blancs etmulâtres, leur donnaient 
les qualifications les plus odieuses. On assurait 
que l'un d'eux , le Borgne , se proclamait lui- 
même le Marat des Antilles. Il paraît que les 
nègres , devenus libres , voulaient traiter les 
propriétaires blancs comme on traitait en 
France les nobles et les prêtres. On trouvait 
bien quelque ressemblance entre les uns et 
les autres , mais la di^'érence était encore plus 
frappante. 

En France , quoique les nobles et les prêtres 
possédassent une grande partie des immeubles, 
cependant une quantité encore plus considé- 
rable, de biens territoriaux se trouvait dans 
les mains des populaires. Les premiers' pou- 
vaient être expoliés non-seulement sans causer 
un bouleversement général daus la masse de 
l'Etat , mais les capitaux , fruit de l'industrie , 
du commerce , de l'agriculture et d'autres 
moyens de prospérité, mettaient les populaires 
«n état d'acbeter les biens de la noblesse et du 
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clergé 5 qui tournaient ainsi au profit de la 
révolution. "^ ^- 

Cette balance n^existait pas à Saint-Domin- 
gue. Les blancs et les mulâtres libres possé- 
daient presque toutes les propriétés ; les nè- 
gres étaient regardés comme meubles attachés 
aux fonds de terre. Ces nègres , devenus li- 
bres par l'effet de la révolution , n'avaient 
d'autres biens que la jouissance de leur indus- 
trie personnelle. 11 devait résulter de cette 
combinaison , que , les propriétaires blancs et 
mulâtres étant expropriés , leurs héritages res- ' 
taient invendus. Ils étaient même invendables^ 
parce que 5 dans toutes les Antilles , les terres 
ne se vendent pas en raison de leur étendue; 
mais en raison des nègres qui les cultivent. 
Les nègres ayant déserté les ateliers , les ha- 
bitations qu'ils fécondaient par leurs travaux , 
avaient perdu presque toute leur valeur. 

Les variations produites par le mouvement 
révolutionnaire avaient fait la fortune d'un 
grand nombre d'individus ; ces nouveaux ri- 
ches se montraient , dans toutes les occasions, 
les amis des noirs et les ennemis des blancs et 
des jaunes. Mais, la culture se trouvant aban- 
donnée presque par-tout , la colonie se voyait 
sans revenu public ; tout tendait à la dissolii- 
tion du corps social. " - ' 

. Ces observations étaient faites avec énergie 
par les blancs et par les vaulâtres ; on leur 
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^"""""'^ répondait qu'ils étaient des aristocrates et dei 
4797- royalistes , qui , sons le voile du bien €5<do-? 
niai , cachaient leur volonté de conserver la 
domination et d'immenses richesses incompa-r 
tibles avec l'égalité qui devais subsister parmi 
des républicains. Je serais trop long , si je vou-^ 
lais entrer dans les détails de la conduite tenue^ 
flans le$ départemens de FOuest et du Sud , 
par les délégués de la com^is^qn séante aq 
>Cap. Leurs fausses démarches et leurs abua 
d'autorité produisirent un soulèvement géné-« 
raL Les délégués , pour en arrêter les effets ^ 
investirent , par un arrêté du 14 fructidor an 
4 , le général Sigaud des pouvoir» nécessaires 
. pour rétablir le bon ordre et sauver la çhosç 
publique, 

Ce général , voulant soustraire les déléguéa 
à la fureur des méoontens qui demandaient 
hautement leurs têtes 9 crut devoir les faire 
arrêter ; il rendit compte en même tems kSon-^ 
thonax et à Raimond des moti& qui ayaiept 
rendu cette, mesure néce^aire. « 

On jouit alors de quelque traiiquillité danft 
las départemens de l'Ouest et duSud. Jtigaudy 
\ ne pouvant suffire aux fonctions administra-^ 
tives.et militaires , invita les commissaires dq 
pouvoir législatif à. choisir de nouveaux délé- 
gués qui , réunissant une moralité irréprocha-* 
bte à l'amour pour le régime républicain, 
lioaititiussent la bonne . harmonie entre les 
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hommes de toutes les couleurs. Les généraux 

de brigade Chanlatte et Martial Besse furent An 6. 
chargés de cette mission importante. On rap- 
. pela au Cap tous les officiers civils et militaires 
qui avaient accompagné les précédens délé* 
gués. 

Martial Besse et Chanlatte , de concert avec 
les généraux Rigaud et Beauvais , témoins de 
la disposition des esprits , avaient disposé Son^ 
thonax et Raymond à prendre les moyens 
conciliatoires qui pouvaient rendre les noil-s 
aux travaux de la culture. Une proclamation 
conforme à ces vues allait être publiée , lors- 
qu'une corvette arriva de France avec des 
instructions qui changeaient entiéi'ement ces 
dispositions pacifiques. Sonihonax et Rai- 
mond suspendirent leurs relations av3C les 
contrées où commandaient Rigaud et Beau- 
i^ais ; ils publièrent , le 28 frimaire an V , une 
proclamation qui pouvait rallumer la guerre 
civile. 

Les propriétaires du Sud et de POnest , ef- 
frayés des suites de cette incendiaire procla- 
mation , se rassemblent dans les chefs-lieux 
de leurs cantons , et prennent des arrêtés qui 
mettent le pays sous la sauve-garde immédiate 
du général Rigaud ; ils le requièrent non- 
seulement de rester à la tête des affaires jus- 
qu'à la décision du corps législatif et du gou- 
vernement français , maïs ils le rendent per* 
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"^"■"^ soiinellement responsable des malheurs qui 
*797- pourraient arriver en cas de refus de sa part. 
Enfin , ils le chargent de faire parvenir en 
France , aux pouvoirs législatif et exécutif , 
les pièces relatives aux événemens qui avaient 
donné lieu à la fatale proclamation du vingt- 
huit frimaire. 

Depuis cet instant , Rigaud et Beaui^ais ont 
gouverné les départemens du Sud et de l'Ouest, 
sans avoir presque aucune communication 
avec celui du Nord ; mais il paraît qu'ils n'ont 
pas cessé de correspondre avec ceux de Sa- 
inana et del Inganno. 



CHAPITRE XVII. 

Jjc général Toussaint Louverture force Son- 
thonax à quitter V Amérique , pour revemr 
en France. 



XJE département du Nord était gouverné 
immédiatement par Sonthonax et Haimçnd] 
les noirs le dévastaient presqu'entièrement. 
On y rencontrait à peine quelques sucreries 
affermées à des prix si modiques , que leur 
reyenù ne suffisait pas aux dépendes du gou- 
vernement. Des nègres révoltés en occupaient 
les montagnea depuis ij^ ; ils ne vivaient 
que de pillage. Le général La^aux qui com- 
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mandait toutes les troapes depuis l'évasion' 
du général Villate^ ayant été nommé membre -^ ^* 
du; corps législatif , s'était embarqué pour 
l'Europe, 

L'autorité militaire resta dans les mains du 
général Toussaint Lout^erture , dont j'ai déjà 
parlé. Cet homme , faisant mouvoir à son gré 
tous les nègres , jouissait d'une autorité per- 
sonnelle très - supérieure à celle des commis-* 
saires du pouvoir exécutif. Son armée ordi- 
naire n'était que de sept à huit mille hommes ; 
mais au moindre signe de sa part , tous les 
noirs se réunissaient sous ses drapeaux. 

Il n'existait d'autre force publique , dans 
la partie du Nord et dans quelques cantons 
de rOuest attenant au Nord , que celle des 
noirs. Les blancs et les mulâtres , qui n'avaient 
pas trouvé Foccasion de s'expatrier , s'atten- 
daient chaque jour à être égorgés. Dans cet 
état de choses , Sonthonax , s'il faut en croire 
les proçès-verbaux envoyés au gouvernement 
français par Toussaint Louuerture et le com- 
missaire Raimond , croyant l'instant arrivé de 
fonder sa domination dans Saint-Domingue, 
proposa à Toussaint Lout^erture d'égorger 
généralement tous les blancs et tous les mu- 
lâtres libres ; de déclarer que les noirs for- 
ïnaient seuls le peuple de SainJ - Domingue , 
et de prononcer l'indépendance absolue de la 
colonie. 
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A cette proposition , soit que Toussaint 
3797* Louperture fût indigné de la scélératesse de 
Sonihonax , ou qu'il ne voulût partager avec 
personne le fruit des manœuvres qui s^étaient 
stiecédées depuis 1792 pour bouleverser File, 
il signifia à Sonihonax et à quelques indivi- 
dus qui lui étaient dévoués , Tordre de sortir 
sur-le-champ du Cap-Français et de* Saint-Do- 
mingue. Cet administrateur , après de vains 
efforts pour soulever quelques chefe , fut con- 
traint de s'embarquer sans recevoir la moindre 
marque d'intérêt de la part des hommes des 
trois couleurs qu'il avait trompés tour-à-tour. 
-11 prit terre au Férol en brumaire ian VI, et 
vint bientôt à Paris pour siéger au bonseil des 
cinq cents , où Tavait porté l'assemblée coIq- 
nialo du Cap tenue en l'an IV. 

Depuis cette époque , la colonie de Saint- 
Domingue prit uiie face nouvelle. Un grand 
Nombre de sucreries détruites ont été réta- 
blies. Les noirs , réunis sut les habitations 
respectives , y travaillaient avec assez d'acti- 
vité , sans y être contraints par d'autres mo- 
tifs , que par le bénéfice qu'ils tirent de leurs 
travaux. Les Anglais ont été chassés de l'île. 
Le bonheur et la paix auraient enfin souri à 
cette terre depuis si long-tems désolée , si de 
nouvelles dissentions, fomentéeë entre Tous- 
saint-Loui^erture , commandant du Nord , et 
Rigaud 5 commandant du Sud , et dont les 
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causes ne me sont pas connues , n'avaient rai- "' ^ 
lumé un incendie qui s'éteignait ^ Ak 6- 



CHAPITRE XVIIL 

Qui>ertute du Congrès de jRastadt Prépara-' 
tifs des Français pour tenter une invasion 
en Angleterre. 



X-iE congrès de Rastadt s'était ouvert le dix- 
neuf frimaire. On s'attendait à Paria que Bo- 
naparte y après avoir conféré avec le directoire 
sur les grands intérêts qui lui étaient confiés 
depuis plusieurs années , se rendrait dans 
cette assemblée , pour achever une négocia-^ 
tion dont les traités de Léèben et de CampO'* 
Fonnio ne devaient être regardés qup comme 
l'introduction* 

La paix continentale , en pernuettant au 
gouvernenaent de France d'employer ses res- 
sources au déploiement des forces maritimes j 
pouvait seule lui assurer les flottes nombreuses 
et paissantes capables de forcer la cour de 
Londres a songer sérieusement à une récon* 
ciliation , dont jusqu'alors elle n'avait fiiit de 
feintés ouvertures y que pour tromper le peu- 
ple anglais sur ses véritables intérêts , et pour 
^e procurer les sommes immenses qu'elle eni» 
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ployait à soulever le globe entieiE* contre la 
«797* France. 

Jamais depuis la première époque des lon- 
gues et sanglantes rivalités entre la France et 
l'Angleterre , des préparatifs si formidables 
ne s'étaient multipliés dans les ports qui en- 
tourent la France. Tous les genres de bàti- 
mens inventés par les hommes pour assurer 
la réussite d'une invasion maritime ,. remplis- 
saient les rades françaises et bataves y depuis 
Rochefort jusqu'au Texel. Des apprêts- non 
moins menaçans se faisaient dans le port de 
Toulon. Une armée très-nombreuse se formait 
sur les côtes de la Manche. Les Anglais , fiers 
de la supériorité de leur marine , parurent 
d'abord regarder ce développement de forces 
maritimes , comme de vaines menaces d'une 
exécution impossible. 

Mais l'imperturbable persévérance avec la- 
quelle le gouvernement français réunissait, 
combinait , agglomérait, pour ainsi dire , ses 
efforts sur les rives de l'Océan , donnait un 
tel poids à l'expédition projetée , que les An- 
glais 5 malgré la multitude de leurs citadelles 
ailées qui couvraient la mer , considérant le 
peu de cas que faisaient les Français àe leur 
sang et de leurs trésors lorsqu'il s'agissait de 
se venger de leurs ennemis ; considérant en- 
core que leurs tentatives étaient presque ton- 
jours hors de toutes les probabilités , qu'ils 
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enveloppaient leurs manœuyres militaires des "~-"*^ 
ténèbres de la nuit ; qu'ils ne craignaient pas *^* *• 
même de se mettre sous la protection des 
tempêtes , et que rien ne semblait impossible 
^Bonaparte qui devait conduire Texpédition , 
sentaient diminuer leur confiance. 

Non-seulement toutes les forces que pou- 
vait déployer l'Angleterre, se réunissaient dans 
les provinces Voisines de la France , mais le 
ministère de Londres , joignant aux efforts 
militaires les ressources ténébreuses de l'intri- 
gue , tentait d'atténuer les préparatifs français ^ 
soit en retardant les opérations de Rastadt , 
soit en jetant ailleurs les semences d'une nou- 
velle guerre pour forcer les Français à par- 
tager leurs forces. 

La cour de Vienne , épuisée d'hommes et 
découragée par une suite de défaites , redou- 
tait de rompre une paix qui lui procurait les 
plus brillans avantages , et qui lui en pro^ 
mettait de nouveaux ; mais les dispositions 
du directoire français n'étaient déjà plus Ica 
mêmes. Dans l'intervalle dés traités de Léoben 
et de Campo-Formio , un grand cbaBgement 
s'était opéré , en France. Le directoire, par 
TeiFet même de ce changement que son despo*- 
tisme fit sanctionner , avait obtenu d'un sénat 
mutilé et asservi , une augmentation de pou- 
voirs efirayante dont il eJ^usa bientôit. 
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*^ * (c La guerre (i) est un état de crise qui j pâf 
»797-' la nature même des précautions quil exige, 
tend toujours à augmenter les attributions et 
le pouvoii* du gouvernement , en multipliant 
ses moyens pour lui donner plus de ressort > 
et en écartant la surveillance pour mieux 
concentrer son action. Les gouvernemens le 
savaient ; ils cherchèreBit à se rendre néces- 
saires pour devenir tout puissans. Redoutant 
d'ailleurs l'influence que pouvaient avoir des 
armées victorieuses contre un despotisme in* 
tolérant, car la liberté s'était alors réfugiée 
(lans les. camps comme dan& son dernier asyle ! 
peu rassurés sur le présent y épouvantés de 
l'avenir , ib se dirent : retenons les soldats 
sous leurs drapeaux , prévenons leur turbu- 
lente inquiétude , toùrpons leur eourage contre 
noft VQi^inspour Icb empédier de le diriger 
contre nous. C'est ainsi que les intérêts de k 
république > vm en opposition avec, les pas^ 
sÂans ppivéeft de quelques hommes ^ ne tar^ 
d^ï'Qlijf pas'à) teur être sacrifiés. La continua- 
tion de lar gucnrre fiit: déterminée par ceoi 
qu'eU^ ât«sâitrégner« 

' 7^ Bientôt l'imprévoyance dès. légistes goii-^ 
Vernansf les entraîna sans guide et sans frein 

(0 Coup-d*œil politique sur TEurope^ à la fia du dix- 
huitième siècle. Tome I^' , pag. 177* 
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dans des expéditions hasardeuses , dont Tune , '"■~*"~* 
chevaleresque et importante si Ton veut , était ^^ ^* 
au moins imprudente et impolitique dans les., 
circonstances ; et dont l'autre offrit à l'Europe 
indignée l'exemple d'une agression saqs motif 
et d'une violence odieqse. L'effet de toutes 
deux fut de compromettre le sort de la repu** 
bUque par le sacrifice de quelques-uns de ses 
meilleurs généraux , et de l'élite de ses armées, 
gai faisaient sa gloire et sa force. Eblouis et 
offusqués de l'éclat -d'un triomphe qui n'était 
pas leur ouvrage , redoutant peut - être en. 
secret l'ascendant que pouvait donner la vic- 
toire à un guerrier pacificateur , ils se :Qattaient 
de vaincre encore , parce que d'autres avaient 
vaincu avant eux ; de conquérir l'univers y 
parce que les fondateurs de la répuhliq^i^ 
avaient conquis et fait respecter leur inilépenr 
dance ;,et d'augmenter leur ascendant mUi^. 
taire , en se privant desjélémens qui ppuvaiçnt 
rassurer. . 

» Telles étaient leur^ e3péranGes que ne 
pouvait remplir la faiblesse de leurs moyens* 
C'est ainsi qu'une vanité pusillanime égare lea 
hommes sans talens , étonnés de leur grandeur 
nouvelle ; c'est ainsi que l'impéritie , inhabile 
à juger les effets par leurs causes , prépare des 
désastre^ s^ii sein même de la victoire ! » 

La cour de, Londres , profitant de cette dis- 
position, se flattait , non sans raison , de former 
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contre la France une coalition nouvelle. Elle 

> IVr* était puissamment secondée par quelques mem- 
bres du conseil de Vienne , et sur-tout par un 
ministre qui suivait aveuglément les traces du 
prince Kaunitz. Cependant Tempereur , crai- 
gnant d'offenser le roi de Prusse , n'osait 
rompre un traité à peine signé. 

Les agens de l'Angleterre , disséminés dand 
toutes les cours , accusaient la France d'une 
ambition démesurée , tandis qu'elle ne faisait 
la guerre que pour assurer son indépendance ; 
au lieu que les Anglais seuls gagnaient au mi- 
lieu des pertes communes, s'enridhissaient seuls 
des malheurs de la guerre, voyaient seuls leur 
conâmerce fleurir et aspirer, dans les deux 
' mondes , l'or qu'ils répandaient avec art, pour 
tromper les rois et les einpêcher de mettre 
obstacle à leur plan de régner exclusivement 
sur les mers. 

Les Anglais , sachant que la république 
Ërançaise s'opposerait constamment à l'exé- 
cution de ce plan ^ prêchaient contre elle une 
croisade politique , promettant des subsides et 
des vaisseaux, flattant les uns , menaçant les 
autres , et n'agissant que pour les intérêts de 
la Grande-Bretagne. 

Les cours de Berlin , de Madrid , de Stoc- 
kolm , de Copenhague , éclairées sur leurs in- 
térêts, résistèrent à la contagion de l'or ; mais 
celles de Pétersbourg , de Naples , de Lis- 
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bonne et de quelques princes d^AUemagne ■—~'""~' 
écoutèrent les propositions du cabinet de S.t- •*•" * 
James : alors il fut plus aisé de séduire Tem- 
pereur , qui devait être le piVot de la nouvelle 
coalition. 

Cependant , une armée de quatre-vingt mille 
combattans bordait Pocéan. Les soldats ^ im- 
mobiles sur le rivage , mesuraient de l'œil la 
distance liquide qui les séparait de la Grançle- 
Bretagne. Quelques - uns d'entr'eux , montés 
sur les tours de Calais , découvrant les rochers 
de Craye , qui bordent les côtes britanniques 
dans les environs de Douvres, voulaient braver 
les vents et les ^nemis dans la saison la plu$ 
rigoureuse , et profiter des longues nuits 
d'hiver , et dès brumes qui rendaient Tobscu* 
rite encore plus épaisse , pour aborder sur les 
Ilotes des comtés de Kent et deSussex. Les uns 
assuraient que Texpédition serait tentée , dès 
que la direction des vents la rendrait possible ; 
les autres pensaient que Bonaparte serait char- 
gé d'accélérer les décisions de Rastadt, et qu'il 
ne ferait voile vers l'antique Albion, quo 
lorsque, la paix continentale ne laisserait à la 
république firançaise d^autres ennexois que le» 
Anglais. 



TIII. î? 
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1798* 



CHAPITRE X.IX. 

Premières séances du congrès de Rastadt 
Cession aux Français despays d'Allemagne 
situés à la gauche du^ Rhin. 



XJans les premières séaqces du congrès de 
Rastadt , il no fut question que de l'intensité 
des pouvoirs àovX les plénipotentiaires alle- 
mands étaient investis y et que les plémpoten- 
tiaires français n^ regardwent pas comme 
suflSsans , pour conclure la paix sur les bases 
qui devaient être proposées. 

Fendant que la diète deRatisbonne délibé- 
rait sur cet incidept , I9 députation de Tempire 
demanda aux ministres impériaux la commu- 
nication du traité de Campo-Formio, et sur- 
tout des articles secrets qui se rapportaient à 
Fempire : ce traité fut communiqué, mais oa 
garda Je silence sur les articles secrets. Cepen- 
dant il passait pour constant , à Rastadt , que , 
par ces articles secrets , l'empereur avait con* 
senti à l'abandon de toutes les provinces que 
l'empire possédait sur la rive gauche du Rbin. 
Ceux qui niaient l'existence de ces articles se- 
crets , observaient que l'empereur n'avait pas 
le droit de céder ce qui ne lui appartenait 
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pas ; inaî$ les Français ne lui avaient-ils pas — 

donné presque toutes les provinces qui compo- An 6. 
saient la république de Venise , quoique ces 
provinces n^appartinssent pas à la France ? 

Eu consé^ence d^une résolution prise dans 
les trois collèges de la dièt^ de Ratisbonne p 
vin conclusum du 8 janvier 1798 (19 niv.ose ), 
accordant des pouvoirs illimités à la députa- 
tion de Ten^pire, fut adressa aux ministres im* 
périaux à Rastadt. 

Cette députation était composée de dix com- 
missaires : Mayence et Saxe pour le collège 
des électeurs ; Autriche, Bavière et Wirs-^ 
bourg pour les princes catholiques ; Bremen ^ 
Hesse - Darnistad et Baden pour les princes 
protestans ; Ausbourg et Francfort pour les 
villes impériales. 

Il fut alors proposé par les commissaire^ 
français d'adopter , pour base préliminaire de 
lapaix^ la cession à la république de toutes 
les provinces allemandes situées à la gauchp 
du Rhin. Cette demande , discutée dans la 
séance de la députation de l'empire , du ^ 
pluvio&e , ne fut admise qi^'après de très-Ion- 
guiBs contestations. En efiet , cette cession sem^ 
blait changer la constitution de PAUemagne^ 
en détruisant les trois éleçtorats ecclésiasti- 
ques. Il est vrai que les titres de ces trois élee^ 
torats pouvaiient être transportés sur d'autres 
églises princière§ de la Oermanie ; mais cette 

17* 
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■ disposition économique était contrariée par le 

1798. projet présenté par la légation française , de 
séculariser la plupart des bénéfices princiers, 
pour procurer des indemnités en faveur des 
princes laïques , dont quelques portions des 
Etats se trouvaient à la gauche du fleuve. 

Cependant, tels étaient les ravages afireux 
de la guerre dans les provinces occidentales 
de FAUemagne , que , malgré les offres d'ar- 
gent faites par TÀngleterre , et les manœuvres 
secrètes de tous les princes ruinés par cet ar- 
rangement , la députation consentit non-seu- 
lement à faire cet immense sacrifice au besoin 
de la paix , mais elle accéda au système des 
sécularisations avec ime facilité qui ouvrait un 
vaste champ aux conjectures. 

On prétendait que , par les articles secrets 
du traité de Campo-Formip , la cour de Vienne 
avait consenti que la ligne du Rhin fût la li- 
mite entre la France et la Germanie , à con- 
dition que l'archevêché de Saltzbourg , les évê- 
chés de Passaw et de Trente seraient sécula- 
risés en sa faveur , et qu'elle serait encore misé 
en possession de quelques cantons dé la Ba- 
vière. L'électeur de Bavière devait recevoir 
en dédommagement le Brisgaw et quelques 
évêchés en Franconie. A l'égard du roi 'd« 
Prusse , on sécularisait en sa faveur les évê- 
chés de Munster , de Paderborn^ d'Osnabruck; 
on lui abandonnait la partie de la We«tphalie 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. 261 

appartenant à l'électorat de Cologne: ce prince 
trouvait aiA^i dans le nord-ouest de FAUema- -^^ ^* 
gne une ample compensation des cantons qu'il 
cédait aux Français sur les bords du Rhin. 

Le cabinet de Vienije commençait à mul- 
tiplier les obstacles , et à mettre dans les dé- 
libérations du congrès une lenteur combinée. 
Prêtant Foreille aux insinuations deFArigle- 
terre , et oubliant les avantages fie la paix qu'il 
Venait de signer , il entrevoyait ^ dans Tave- 
nir , des avantages encore plus grands > eu 
recommençant la guerre contre uu Etat épuisé 
par ses triomphes même. Uespoir , non chi- 
mérique peut* être , de reconquérir ses an- 
ciens domaines , et sur-tout la fertile Lombar-^ 
die 5 sans perdre les nouvelles provinces qu'il 
devait à la paix , s'offrait à l'empereur conàmo 
une brillante perspective. Dans cette vue , 
mettant à profit la longueur du congrès et les 
sommes que lui prodiguait FAngleterre , il for- 
mait des magasins , rassemblait des hommes . 
et rétablissait ses armées , tandis que le direc- 
toire français dissipait les trésors de la France. 
Souriant à cette imprévoyance , il employait . * 
ce tems précieux à se fortifier par de nouvelles 
alliances , à combiner de nouveaux plans , à 
resaîsir les avantages que Ténergiç française lui 
avait enlevés. 
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CHAPITRE XX. 

Nouvelles prétentions des plénipotentiaires 
Jrançais. 



VyiEPENDANT, malgré ces dispositions insi- 
dieuses , la paix eût été signée dans Rastadt, 
si le directoire français , dont les sentimens 
étaient aussi peu pacifiques que ceux de la 
cour de Vienne , n'eût ordonné à ses plénipo- 
tentiaires d'adresser à la députation de Fem- 
pire une note contenant de nouvelles préten- 
tions. Je crois devoir l'insérer ici à cause de 
son importance. 

» La cession de la rive gauche du Rhin , et 
l'adoption du principe des sécularisations pour 
assurer les indemnités légitimes , ne laissent 
actuellement à. discuter qu'un mode d'exécu- 
tion de ces deux bases formellement recon- 
nues. La députation de l'empire a observé avec 
justesse que , pour connaître la masse de l'in- 
demnité , il fallait d'abord constater une masse 
de pertes. Elle désire , en conséquence , qu'on 
s'explique sur ce point , et sur toutes les au- 
tres prétentions qui pourraient être formées. 

y> Les demandes de la république française 
seront simples et fondées sur l'avantage com- 
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inun ded deux peuples. Il suffit , en quelque —— 
manière , de les énoncer pour en faire sentij^ Air 6. 
la convenance. La députation de Tempire trou- 
vera au surplus dans la présente note , une 
réponse suffisante à presque toutes les ques- 
tions contenues dans les précédentes commu- 
nications. 

» La navigation du Rhin sera commune aux 
deax nations ; les autres peuples ne pourront 
y participer sans le consentement respectif , 
et aux conditions agréées par l'une et Tautre. 
Les chemins de hallage seront entretenus par 
les riverains de chaque côté , sans qu'on puisse 
faire ^ sur l'une des deux rives , des^ travaux 
capables d'endommager la rive opposée. Le 
transit sur l'un et l'autre chemin de hallage 
sera libre , et tous les droits de péage seront 
supprimés. Les marchandises resteront sujettes 
seulement aux droits' de douane , établis dans 
le pays ; ces droits seront perceptibles lors du 
débarquement , sans néanmoins que sur une 
rivé ils puissent excéder ceux qui sont établis 
sur l'autre. 

3) Toutes les lies du Rhin resteront à la ré- 
publique française. L'avantage immense qui 
doit résulter d'une navigation libre , fait jus- 
tement espérer que la députation ne trouvera 
pas moins convenable de rendre aussi libre ^ 
pour les deux nations , la navigation des ri- 
vières qui tombent dans le Rhin , et celle des 
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grands fleuves d^Allemagne , notamment ï& 
»798. Danube. 

» Au moyen de ces arrangemens, la ré^ 
publique ne conservera à la droite du Rhin , 
que le fort de Kell et son territoire. On doit 
sentir que ce n'est pas par un désir de s^a- 
grandir » que le gouvernement français fait 
une réserve de cet objet , ms^is pour sa sûreté^ 
et pour prévenir par la suite tout sujet de 
rupture. Un motif , non moins impérieux , 
exige la démolition de la forteresse d'Ehren- 
breistein , dont l'existence est en quelque sorte 
incompatible avec celle de la ville de Coblentz. 
On ne parle pas du fort de Cassel et de ses 
dépendances ; ce poste ne peut être considéré 
que comm^ une partie des fortifications de 
Mayence : il ne peut donc pas en être séparé. 
Enfin la république demande que le pont.com' 
mercial , entre les deux Brisach , soit rétabli^ 
et qu'il soit cédé à la France un terrain de cin- 
quante arpens , en face de Tancienpontd'Hu- 
ningue y avec le chemin nécessaire pour y 
arriver. 

» Tous les pays occupés sur la droite du 
Rhin , par les troupes françaises , seront éva- 
cués immédiatement après la conclusion et la 
ratification du traité. 

7> 11 ne reste plus qu^à indiquer celles des 
possessions de la rive gauche qui doivent être 
remplacées sur la rive droite. Les ministres de 
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la république française ne pensaient pas qu'il " 

dût être nécessaire de s'expliquer expressé- -^^ ^• 
ment sur ce point. La députation n'ayant ja- 
mais pu se dissimuler que tout ce qui appar- 
tient aux princes - états de l'empire et aux: 
nobles immédiats , dût être transféré sur la 
rive droite ; par une conséquence nécessaire 
et conforme aux principes reçus universelle- 
ment ^ les dettes dont ces pays sont grevés ^ 
seront transportées sur les objets donnés en 
compensation. 

)) Il est entendu que l'Empire renonce à 
toutes prétentions , de quelque nature que ce 
soit, même à la faculté de prendre les titres 
qui ont pu être assis sur les objets cédés. Les 
mêmes renonciations auront lieu pour le ter- 
rain et en faveur des républiques alliées à la 
république française . Il n'échappei^a pas encore 
à la députation , que les articles proposés sont 
les seuls qui puissent opérer un ordre de 
chose stable et une paix solide , telle que lés 
deux nations doivent la désirer. 

3) On n'a pas besoin , sans doute , de faire 
une réserve à raison des répétitions particu- 
lières des sommes d'argent , des mobiliers , et 
autres prestations dont quelques Etats pour- 
raient être tenus envers la république fran- 
çaise ; il ne s'agit ici que de ce qui peut concer- 
ner l'Empire Germanique , et nullement d'obli- 
gations particulièrement contractées , et qui , 
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de leur nature, sont étraugères à l'Empire, 
Ï798- Les ministres plénipotentiaires de la républi- 
que française ne sauraient prévoir d^objections 
fondées contre des demandes également mo« 
dérées et convenables. Ils attendent donc une 
prompte réponse ; le tems des temporisations 
est passé. » 



CHAPITRE XXL 

Réponse de la députation de VEmpire aux 
nouvelles demandes des Français. 

ê _-.__-^ 

A- CETTE note inattendue , la députation de 
FEnipire répondît , au mois de floréal , que les 
nouvelles demandes faites par les plénipoten- 
tiaires français surprenaient d'autant plus , que 
quelques-unes contrariaient les principes déjà 
adoptés. 

Comme dès le commencement , ajoutait-on , 
le Rhin a été reconnu pour limite entre les 
deux nations allemande et française , il résulta 
que le cours de ce fleuve appartient aux deux 
nations , et que la ligne du milieu de son cdars 
doit former la démarcation. Les Français, ne 
sauraient donc élever aucune prétention sur 
toutes les îles du Rhin , qui ," dans leur en- 
semble , forment un objet d'une grande valeiïr, 



Digitized byV^OOQlC 



DE FRANCE. 267 

appartenant à divers particuliers , et dont Fu- 

sage est indispensable pour en tirer les boiâ -^'^^^ 6. 
nécessaires aux réparations des rivages. Chaque 
Etat doit posséder les îles qui sont situées sur . 
la moitié du fleuve qui est de son côté ; et celles 
qui sont au milieu , doivent être l'objet d'un 
arrangement particulier. 

La demande des Français concernant Kell , 
Cassel, Brisach, Ehrenbreîstein et Huningue, 
est aussi peu fondée. L'observation faite par les 
plénipotentiaires , que ces postes sont néces» 
saires à la sûreté de la France , n'est point 
admissible. La concession qui en serait faite , 
menacerait au contraire l'indépendance de 
l'Allemagne. Cette prétention est diamétrale- 
hient opposée aux articles convenus , que le 
tours du Rhin servirait de limîtô aux deux 
Etats ^ et que les Français renonçaient formel- 
lement à tout droit ultérieur qui ne serait pas 
à l'avantage commun des deux nations. 

Pour ce qui regarde la communication entre 
les deux Brisach , Vétat actuel des choses re- 
pose sur d'anciens traités subsistans. Quant à 
la démolition d'Ehrenbrestein , comme les plé- 
nipotentiaires français n'ont rien offert d'équi- 
valent, il faut s'en tenir absolument à ce prin- 
cipe admis de la limite du Rhin , et chercher 
d'autres moyens d'établir la sûreté réciproque. 

On ne voit pas autant de difficultés sur les 
'autres articles qui sont purement relatifs au 
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" Rhin , considéré comme limite. Ainsi on ne 
^79^» parlera du hallage qu^autant qu'il sera possible 
et nécessaire , qu'il ne portera aucune atteinte 
à la supériorité et à la propriété territoriale, 
qu'il n'empêchera pas les réparations néces- 
saires sur les rives du Rhin , et qu'il laissera 
la liberté de construire des digues pour la 
conservation des propriétés particulières , et 
la conduite des matériaux nécessaires à ce 
usage. II en est de même de la libre navigation 
* ju'il ne sufErait pas d'établir entre les deux 
nations contractantes , mais qui devrait être 
concertée avec la Hollande ^ la Suisse, la Bel- 
gique , comme on l'a pratiqué jusqu^à présent. 
A l'égard de l'abolition des péages , quoi- 
qu'ils soient nécessaires pour se procurer les 
fonds destinés à l'entretien du cours des eaux, 
, et comme gages de plusieurs créanciers, la 
députation observe que , dans le cas où elle 
aurait lieu y cette abolition doit s'étendre aux 
péages de Hollande et au droit de tribut des 
bateliers jusqu'aux embouchures du Rhin. 
Quant à l'égalité des douanes sur les deu;x 
rives, son établissement est bien moins possi- 
ble, à cause de la grande diversité des Etats 
grands et petits qui bordent le Rhin , où ces 
droits sont enlployés à l'encouragement de 
l'industrie , et où le taux en varie suivant la 
différence des poids et mesures , la nécessité , 
1 avantage , la quantité ou le plus et le moins 
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de facilité d'avoir des marchandises. Cet article 
et le précédent exigent donc un examen ap- -^^ ^* 
profondi , qui ne doit pas retarder l'ouvrage 
de la paix , et qui peut donner lien à un traité 
de conunerce , jusqu^à la conclusion duquel les 
choses|fioivent demeurer sur le pied actuel. 

La députation de l'empire déclare qu'elle 
n'a pas le droit d'agiter la question relative 
à la libre navigation sur tous les fleuves 
d'Allemagne. Elle ne peut de même consentir 
à llndemnisation de la noblesse de l'empire de 
la rive gauche du Rhin , sur les domaines de 
la rive droite , parce que cette noblesse ne fait 
pas partie des Etats d'empire auxquels seuls , 
d'après ce qui a été convenu ', il est dû des 
indemnités. Cette noblesse est composée de 
simples propriétaires de biens particuliers. Les 
tninistres français ont donné à ces propriétés-, 
dans leurs notes précédentes ^ le titre de sa- 
crées ; cette assurance doit suffire à la noblesse. 

Sur l'article des dettes , la députation ob- 
serve que l'usage constant est que la puissance 
qui acquiert un pays , se charge de ses dettes ; 
que la France peut s'y engager d'autant plus 
facilement, que les districts des pays les plus 
étendus n'en ont point ; au lieu que ceux situés 
sur la rive droite en ont contracté de si énor- 
mes par les malheurs de la guerre , que des 
siècles ne suffiront pas pour les voir acquiter. 

Si on admettait rinj.u$tice de transporter 
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"" les dettes de la rive gauche sur la rive droite, 

>79^< déjà acc2^1ée de dettes et d'autres redevances, 
ce serait mettre les créanciers ^en danger de 
tout perdre. 

La députation déclare qu'elle est prête de 
renoncer à tous droits sur la rive giuche , 
pourvu que la France renonce de son coté à 
. toute prétention sur la rive droite. Elle de- 
mande que la république n'en forme plus aie 
cune à la charge d'Etats particuliers y pour des 
objets provenant de la guerre ; ces prétentions 
ne sauraient être admissibles dans un traité de 
paix. Cette paix coûte assez cher à Teuipire} 
en général , pour qqe chacun de ses Etats y 
trouve quelque avantage en particulier. 



CHAPITRE XXII. 

Conduite des Anglais pour rallumer la guerre* 



JLiA nature des nouvelles demandes faites 
par la légation française avait aigri les mi- 
nistres allemands ; le congrès devenait le théâ- 
tre des plus fâcheuses intrigues, de demandes 
en réclamations , de concessions en refus 5 de 
notes «t contre-notes; les plénipotentiaires ne 
semblaient s'accorder que dans le but uniî^^ 
de se tromper les uns les autres. Des^ W^^^ 
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personnelles se Joignirent à Fopposition des 
intérêts; on prévoyait que , si les négociations -^^ 
ne se rompaient pas , elles seraient du moins 
longuement prolongées. Le ministère de Lon- 
dres comptait d'autant plus sur cette tempo- 
risation 5 que U roi d'Angleterre , se trouvant 
lai^niême au iiombre des dix eommissairé$ 
pacificateur^ , en qualité de duc de Bremen ^ 
pouvait $e procurer une influence majeure sur 
la députation de l'empire. 

En faisant d« grands sacrifices pécuniaires ^ 
les Anglais étaient parvenus à vendre , sans 
concurrence , à tous les peuples de l'Europe , 
plusieurs espèces de marchandises très-pré»- 
cieuses , sur - tout les denrées coloniales , le 
sucre y le café et presque tous les objets tirés 
des Indes par les Européens. Lés sommes im- 
menses que ce commerce , d'un profit incalcu- 
lable , versait dans la Grande-Bretagne , aug- 
mentant prodigieusement la masse du numér 
rairej procuraient au gouvernement des moyens 
successifs d'éteindre ou du moins de diminuer 
la dette publique. I^a cour de Saint - James , 
pour parvenir à ce but , aurait bouleversé le 
globe entier. 

Cependant , les pacifiques dispositions mon% 
trées par la plus grande partie des Etats 
d'Allemagne, les «flbrts prodigieux que fai^r 
saient les Français sur les côtes de TOcéan , 
et d'autres circonstances particulières annon? 
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çaient au ministre Pitt^ qa'il n'était point hon 

1798. de vraisemblance que l'issue de cette guerre 
ne pût porter autant de préjudice à la Grande- 
Bretagne , que ses accidens divers lui avaient 
procuré d'avantages jnsqu^alors. <]es considé- 
rations , coincidant avec la haine invétérée des 
Anglais envers les Français , donnaient une 
nouvelle activité au système machiavéliste dé: 
ployé par les émissaires de la cour de Londres , 
pour replonger TËurope dans le chaos dont 
elle était sur le point de sortir» 

Tous les papiers publics avaient retenti de 
^ duplicité avec laquelle le lord Maknesbury 
avait traité de la paix à Paris et à Lille. Pa- 
raître désirer la paix » lorsqù^on brûlait de 
continuer la guerre , c'est le problème que 
Pitt avait voulu résoudre sous les yeux de 
l'Angleterre. Pitt était alors sans ressources 
pour continuer les hostilités. Il ne consentit à 
un simulacre de conférences que pour fidre 
passer dans le parlement la taxe sur le revenu, 
fax on income y et les rompit dès que cet im- 
pôt fut obtenu. La mauvaise foi de ce gouver- 
nement, enveloppée des mystères diplomati- 
ques , devint évidente , lorsqu'au mois de fri- 
maire an VII , le ministre d'Angleterre à HaQi- 
bourg fit arrêter un général au service de 
France , sous prétexte que ce général était 
né en Irlande , et que , violant un territoire 
neutre'^ il fit embarquer ce prisonnier pour 
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le conduire sur la Tamise. Il était impossible ' 

de ne pas sentir que cette insulte n'avait d'autre ^^ ^' 
but que d'armer la France contre la ville de 
Hambourg; d'engager les armées françaises à 
franchir la ligne de neutralité convenue avec 
le roi de Prusse , et décider par cette expé- 
dition , le roi de Prusse à prendre une part 
active à la guerre qui s'éteignait en Allemagne. 
On ne saurait attribuer qu'à cette conduite 
astucieuse les mouvemens qui se manifestèrent 
à Rome et en Suisse. Ils attirèrent sur ces deux 
Etatsies armées françaises , et ils servirent de 
conducteurs pour allumer un incendie qui de- 
vait embraser de nouveau l'Europe. Bientôt 
les Anglais précipitèrent les rois de Naples 
et de Sardaigne dans Tabyme qui devait les 
engloutir. Mais le triomphe de leur politique 
fut d'entraîner le directoire Irançaiis dans fex- 
pedition d'Egypte , dont la conséquence de- 
vait être non-seulement de ranger la Porte 
parmi les ennemis de la France, mais de don* 
ner à la RiisAÎft l'occasion tVextyoyer sur le» 
frontières de France ses armées , qui n'étaient 
plus retenues par les inquiétudes qu'avaient 
données jusqu'alors les Ottomans à la cour d© 
Pétersbourg. 



VIII. 18 
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1798. 



« 



CHAPITRE XXIIL 
Révolution de Rome. 



JLi^iNTËRêT de la cour rom^Jne ni les prin- 
cipes qui avaient constamment dirigé sa con- 
duite dans les circonstances lejs plus épineuses, 
ne permettent pas de supposer que ce faible 
gouvernement voulut rompre la paix de To- 
lentino. 

Joseph Bonaparte ( i ) remplissait dans 
Rome la dignité d''ambassadeur de France; 
Taccueil distingué qu'il av^}t reçu du vieux 
Pie VI ^ des cardinaux et dep riches particu- 
liers , sichevait de convaincre roJ)seryateu4r ipi- 
partial qu'on ^e peut attribuer qu^a une impul- 
sion étrangère , perfide et atroce , la sanglante 
insurrection dopt Ips suites bri^èfent I4 mo- 
narchie eqcléâig$tique , et pouvaient f«irp spr- 
tir la république ropiaine des ruij^es sous les- 
quelles dix -huit siècles la tenaient enseyelie^ 
si quelques n^Qsures de prudence avaient été 
prises par le gouvernement français. 

Déjà s'annonçait ce vaste plan de trahison , 
qui imprima sur le front de Rjewbel y de 

(1) Aujourd'hui S, A. I. le prince Joseph , el roi àt 
Naples. 
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RéuelUère-Lépaux 3 de Merlin et de Treilhard 
le sceau de Findignation publique. Ce plan ne ^^ ^' 
fut connu que lorsque leurs machinations, 
conduites avec un art infernal , avaient ré- 
duit la république à un tel état de faiblesse , 
que , loin de pouvoir défendre ses alliés , elle 
se voyait elle-même à la veille d'être envahie. 

Le 6 nivôse , Fambassadeur de France fut 
instruit qu'une conspiration se tramait , dans 
laquelle on voulait compromettre les Fran- 
çais qui résidaient dans Rome. Il en fit part 
au cardinal secrétaire d'Etat. La conspiration 
éclata le huit. Une multitude armée remplis- 
sait les rues voisines du palais occupé par Jo^ 
seph Bonaparte. Elle criait : Vive la républi- 
que française ! vive le peuple romain ! Quel- 
ques faibles patrouilles , qui circulaient de loin 
en loin^ laissaient douter si le gouvernement 
voulait protéger les attroupés ou les dissiper. 
Un assez grand nombre d'entr'eux avait pé- 
nétré dans le palais de Tambassadeurde France, 
^soit pour se soustraire à la poursuite des 
troupes papales , ou pour annoncer qu'ils 
étaient d'intelligence avec la légation française* 

L'ambassadeur avait auprès de lui quelques 
militaires français, à la tête desquels on voyait le 
général Duphot et radjiidant-général Stérloch. 
Ils lui demandent Tordre de dissiper Tattrou- 
pement par la force. Cette proposition n'attes- 
tait que leur dévoûment trop généreux. Joseph 

18 * 
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^ Bonaparte veut partager leurs périls , ils s'a* 
1798* vancent pour haranguer les troupes. Au même 
instant une fusillade prolongée interrompt IV 
rateur. Les balles criblent les fenêtres du pa- 
lais. Duphot tombe percé de coups ; plusieurs 
officiers de Fambassadeur sont tués ou blessés 
à ses côtés. Il parvient avec peine à rentrer 
dans $on palais ; les pavés des vestibules , les 
marches des escaliers se teignent de sang ; des 
moribonds se traînent , des blessés se lanien" 
tent ; on ne parvient qu'avec beaucoup d'ef- 
ibrts à iérmer les portes extérieures. 

Après une pareille insulte, l'ambassadeur 
de France ne pouvait ni ne devait rester dans 
Home. Il en sortit le lendemain , sans.écouter 
les propositions qui kai furent faites de recher- 
dhier les auteurs et les complices de Finsurrec- 
tion. Après avoir passé quelques jours à Flo- 
rence ,; il revint à Paris. 

Quelque part que les ministres du pape eus- 
sent prise dans cet étrange événement , la tour- 
nure de cette affaire les jetait dans une extrême 
perplexité. On ne doutait pas à Rome que les 
Français ne tirassent de cet attentat une ven- 
geance prompte , éclatante. Cependant l'in- 
fluence qu'une nouvelle guerre en Italie devait 
avoir sûr les négociations de Rastadt , laissait 
espérer aux amis de la paix qu'un grand jour 
jeté sur cette affaire et sur ses auteurs , et '^ 
punition exemplaire des coupables , quelq^t 
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fût leur état ou leur patrie , pourraient arrê- "~~— 
ter les funestes effets de Findignation du gou- •*■*' ^• 
vernejuent français. Mais ceux qui dans Fom- 
bre avaient ourdi cette trame , ne voulaient 
pas perdre le fruit de leurs tragiques combi* 
saisons. 

Le jour sous lequel cette insurrection fui 
présentée à Paris , avait tellement exaspéré 
les esprits , que , quoique le pape eût envoyé 
un nonce extraordinaire pour ofifrir au direc* 
toire les satisfactions qu'il pouvait désirer , 
l'ordre fut donné à Farmée d'Italie de mar- 
cher sur Rome. Le général Berthier qui la 
commandait depuis le départ J5o7za;7ar^, avait 
occupé le château S. -Ange, et campait sous 
les murs de Rome le 22 pluviôse. / 

Il fut résolu dans un consistoire , auquel 
assistèrent tous les cardinaux , d'implorer l'as- 
sistance du roi des Deux-Siciles : on invitait 
ce monarque de se porter sur Rome avec son 
armée , au nom de Fempereur. 

Ferdinand IV régnait à Naples ; il avait 
reçu da prince San-Nicandro une éducation 
si négligée , que la reine , son épouse , Marie-^ 
Caroline d^ Autriche lui avait appris, elle-» 
même à lire et à écrire ; en reconnaissance da 
ce bienfait il avait pour ses conseils, ou plutôt 
pour ses oi^es., la plus entière déférence: 
Deux Anglais iouissaiént du principal crédit 
dans cette cour : le premier ministre , Acton ^ 
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■■~""~* était le favori de la reine ; et le chevalier , 
^79^» ffamiltorij ambassadeur d'Angleterre , le fa- 
vori du roi. La cour de Naples se lût prêtée 
volontiers aux sollicitations de la cour pa- 
pale , si ses forces avaient été rassemblées , 
ou plutôt si les Anglais lui avaient envoyé 
sur-le-cbamp les sommes avec lesquelles ce 
gouvernement leva soixante et dix mille hom- 
mes Tannée suivante. Mais ^ pendant les dé- 
lais que nécessitadft ime semblable négociation , 
les troupes française» s'emparèrent de tous 
les postes aux enviroirs de Rome ; le pape res- 
tait sans défense. 

Jusqu'au aô pluviôse ( i5 février) , le 
général Berthier s'était abstenu d'entrer dans 
la yiile ; ce jour était l'anniversaire de la 
vingt -troisième année du règne de Pie VJ ^ 
élu pape le i5 février 1775 : un très-nom- 
breux rassemblement s'étant formé dans l'an- 
cien Forum romanum , aujourd'hui Campo 
Vacdno , rédige une proclamation intitulé© : 
^tto del Popofo Sof^runo^ Elle contenait en 
substance que le peuple romain , opprimé 
depuis^ long-tems par le gouvernement sacer- 
dotal y avait tenté' plusieurs fois d'en secouer 
le joug , qu'une comUnaison artificieuse de 
superstition , d'intérêt et de force rendit jus - 
qu'alors ses efforts inutiles ; mais que , ce gou- 
vernement venant de ^écrouler sur lui-même, 
le peuple , pour s6 soustraire aux eSets anar- 
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chiques de cette dissolution , déclarait à PEii- " 
rope et à l'univers qu'il n'avait participé d'au- ^^ ^* 
cane manière aux attentats commis envers la 
nation française. 

On ajoutait, qu'en abolissant les autorités po- 
litiques , économiques , civiles et militaires du 
gouvernement pontifical , les Romains se dér 
claraient peuple libre et indépendant j que le 
pouvoir temporel , exercé à Rome au nom 
du pape y le serait désormais par des magîs* 
trats nommés par le peuple , et à la tête des- 
quels cinq consuls seraient investis des fonc- 
tions attribuées auparavaiut à la congrégation 
d'Etat. Le même acte contenait la nomination 
des préfets , des édiles et dés» autres officiers 
du gouvernement provisoire , et chargeait 
huit députés de réclamer en faveur de la 
nouvelle république , la protection de l'armée 
française. 

En conséquence de cette proclamation ^ 
le général Berthier , pour répondre ad vœu 
du peuple romain et sur-tout du gouvernement 
français , se rendit en pompe au Capitole ; il 
déclara que la république fi*ançaise reconnais- 
sait , pour libre et indépendante , la répu- 
blique romaine , formée du territoire qui 
restait à l'église romaine , après le traité de 
paix conclu entre le pape et Bonaparte^ dans 
Tolentino. 

On employa ^ dans cette circonstance , les 
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ménagemens que le culte catholique et les 
'79Ô, préjugés locaux exigeaient. Les églises de 
Rome retentirent , le i8 février , des actions 
de grâces adressées à l'Etre-Sùprême ; qua- 
torze cardinaux chantèrent eux-mêmes le 
Te Deum dans la superbe Basilique de Saint- 
Pierre. 

Rome se souvenait de tems en tems qu'elle 
avait été la reine du monde. Ses habitana 
avaient profité , dans plusieurs circonstances , 
des moyens offerts parla fortune pour rétablir 
dans leur patrie le gouvernement municipal. 
Les avantages prodigieux que leur procurait 
le séjour de la cour papale du Vatican, les 
avaient seuls déterminés à se soumettre aux 
papes , lorsqu'à la fin du quatorzième siècle, 
ils quittèrent les rives du Rhône pour rétablir 
leur siège dans la ville aux sept Montagnes. 
Depuis lors , le gouvernement pontifical s'était 
amalgamé avec le système général de l'Europe,- 
plusieurs émeutes , arrivées dans. Rome, »'a- 
vaient eu aucunes suitejB. 

Chaque peuple a sans doute le droit de choi- 
sir le gouvernement qui lui convient; mais, 
par la réunion de plusieurs circonstances , les 
Romains étaient le peuple qui possédait le 
moins de moyens pour mettre ce droit à exé- 
cution. D'un côté , le roi des Deux-Siciles, 
vassal du pape , était intéressé à maintenir 
dans Rome un mode de gouvernement qui 
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ne pouvait jamais lui donner aucun ombrage; — -— ^ 
de l'autre y les empereurs de la maison d'Au- -^^ *• 
triche , auquel Tusage donnait le titije d'em- 
pereurs romains , et qui se flattaient d'établir 
tôt ou tard leur domination sur les bords dir 
Tibre , regardaient le pouvoir du pape dans 
Rome , comme un dépôt qui devait leur être 
remis un jour. 

En conséqueifce y ceux qui étaient parvenus 
à soulever les Romains contre le pape et à 
mêler les Français dans cette querelle, savaient 
bien qu'une innovation aussi majeure , en 
contrariant tous les projets de la cour de 
Vienne, achèverait de changer ses dispositions 
envers la France, et romprait les négociations 
de Rastadt. Ces rapprochemens frappaient les 
esprits accoutumés aux grandes afiaires , mais 
ils échappaient aux yeux fascinés de la mul- 
titude. 

Cependant, le pontife enfermé au fond du 
Vatican , tremblait pour sa liberté et même 
pour sa vie. En vain une députation solem- 
nelle lui avait déclaré que non-seulement il ne 
serait donné aucune atteinte à son autorité 
spirituelle 5 mais que le nouveau gouvernement 
lui assurerait un traitement convenable à sa 
dignité , et même une garde d'honneur de cent 
vingt hommes. L'émigration dont il était té- 
moin , laissait autour de lui une solitude alar- 
mante ; les cardinaux , les grands de Rome et 
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"""■** les citoyens les plus aisés de cette capitale , 
>79^- prenaient successivement la fuite j emportant 
leurs etfjptè les plus précieux. 

La ressemblance entre les symptômes de la 
révolution de France et ceux de la révolution 
de Rome ^ lui laissait redouter les mêmes ré- 
sultats. Perpétuellement frappé du sort tra- 
gique de Louis XVI ^ il résolut de quitter 
furtivement un empire qui n'était plus le sien. 
Berihier , consulté sur ce projet , chargea plu- 
sieurs militaires de lui servir d^escorte. Il sortit 
de Rome pour n'y plus rentrer , le ao février, 
se retira avec une suite peu nombreuse en 
Toscane, et fixa sa résidence dans la Char- 
treuse de Pise , qu'il quitta l'année suivante , 
lorsque le gouvernement de France , ayant 
déclaré la guerre au Grand-Duc , fit prison- 
nier le pontife et le conduisit en France. 

On établit bientôt dans Rome un nouveau 
gouvernement, sur le modèle de ceux de Pa- 
ris , de la Haye , de Milan et de Gênes. Cepen- 
dant , pour conserver le nom des anciennes 
magistratures romaines ^ cinq magistrats su- 
prêmes , investis du pouvoir exécutif, eurent 
le nom de consuls > tandis que le corps légis- 
latif se formait de deux collèges de sénateurs 
et de tribuns, l'un composé de soixante-douze, 
et l'autre de trente*six membres. 
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CHAPITREXXIV- 
Réifoluthn de Suisse. 



An 6. 



VJETTK révolation, jettant en Italie de nou- 
veaux brandons de discorde , étonnait d'au- 
tant plus l'Europe y que les plénipotentiaires 
français continnaieïit d'àssuref , dansRastadt, 
que le but auquel tendait le gouvernement de 
Paris , était de cimenter solidement une paix 
générale. La surpnse augmenta , lorsqu'on 
apprit qu'une nourelle combinaison de cir- 
constances conduisait les armées françaises 
dans les montagnes de l'Helvétîe. 

On a observé , dans les premiers livres de 
cette histoire, avec quel art affreux les ennemis 
de la France avaient réuni leurs intrigues , en 
1792 et 1793, pour entraîner les Helvétiens , 
et le zèle qu^avait déployé le colonel de fVeiss 
poar écarter de sa patrie le redoutable fléau 
de la guerre. Jamais la bonne harmonie entre 
le gouvernement français et celui des Suisses 
n'eût été troublée , si les Suisses avaient été 
régis par une constitution uniforme. 

Personne n'ignore que iTHelvétie formait 
moins une république , que l'association fédé- 
dérale de plusieurs Etats indépendaàs les uns 
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' des autres. La forme du gouvernement diffé- 
1798. rait essentiellement d^ns les treize cantons ; 
six étaient purement démocratiques , Faristo- 
cratie dominait dans les sept autres. La diffé- 
rence de ce régime chez des hommes idolâtres 
de leur liberté , fut le résultat de la situation 
politique dans laquelle chacune de ces répu- 
bliques se trouvait avant son association à la 
ligue helvétique. 

Celles dont le gouvernement fut aristocra- 
tique , ne consistèrent d'abord que dans une 
ville principale dont quelques bourgs et quel- 
ques villages dépendaient. Le gouvejmement 
^ se resserra insensiblement parmi les bourgeois 
de la ville plus à portée de suivre les assem- 
blées générales , tandis que ceux des bourgs 
et des villages négligeaient de s'y trouver, 
pour éviter la dépense du déplacement. Le 
tems ayant à la longue consolidé ce mode de 
gouvernement ^ il subsista malgré les accrois- 
semens auceessiis du territoire <Je ces cités. 
L'usage tient lie^ de droit public. C'était par 
reflet de ce, même usage , que les sénateurs 
de Venise , d'abord représentâns amovibles 
du peuple , en étaient devenus peu-à-peu les 
souverains. 

Mais les cantons démocratiques n'ayant au 
contraire , dans leurs arrondissemens , aucune 
ville assez considérable pour prétendre à quel' 
que prééminence sur les autres , chaque pays 
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fut divisé en communautés qui conservèrent ""'"""' 
un droit égal à la souveraineté , et chez les- An 6. 
quels les assemblées générales se tenaient alter^ 
Hâtivement. La pure démocratie s'y conserva. 
La république des Grisons est démocratique ; 
le pays est partagé en trois cantons nommés 
ligues , la ligue haute ou grise, la ligue de la ' 
Cadée , et la ligue des dix communautés. Le 
conseil souverain est composé d-es députés de 
toutes les communes. U s'assemble régulière- 
ment chaque année à la fin d'août , alternati- 
vement^ dans le chef-lieu de chacune des ligues. 
Le premier magistrat du lieu où se tient l'as- 
semblée , la préside. 

Cette disparité, dans l'organisation politi- 
que 5 devait influer sur la manière dont la révo- 
lution française était envisagée par les Suisses 
des divers cantons. Depuis long-tems celui de 
Berne n'avait d'autres intérêts que ceux d'An- 
gleterre. Les dépenses de ce canton étant 
ordinairement moindres que ses revenus , les 
richesses de l'Etat et celles des magnifiques 
n'avaient pour' débouchés que les fonds an- 
glais , où elles s'engloutissaient. Le sénat de 
Berne tenait au cabinet de Saint-James sous - 
le double rapport de son intérêt qui l'attachait 
à la prospérité de la banque de Londres, et 
sous celui de la religion dont les liens avec la 
politique sont plus étroits qu'on ne le pense 
généralement en France depuis la révolution. 
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■ Qui ne connaît la conduite de l'envoyé bri- 

1 798. tannique Fitz-Gerard^ employant son influence 
auprès des cantons aristocratiques , pour les 
engager dans la première coalition ? Il leur 
disait 5 qu'être neutres avec les usurpateurs de 
la France , c'était reconnaître leur autorité, 
et presque insulter à l'Europe, 

C'est par ce langage audacieux , c'est par 
des noianœuvres plus ténébreuses et plus per- 
fides a c'est par des suggestions pratiques cou- 
ronnées du succès auprès du sénat de Berne , 
que le ministère anglais est parvenu h pousser 
vers- des partis extrêmes des hommes quiny 
étaient que trop disposé^ ; et Ton ne saurait 
disconvenir que , si le gouvernement de France 
avait borné ses actes hostiles contre le seul 
sénat de Berne, il n'eût fait que punir la dé- 
fection d'un corps dont les dispositions et la 
conduite le forçaient à se défier. 

Le gouvernement tracassier d*Angleterre 
avait mis en œuvre tous les genres de séduc- 
tions et d'intrigues pour forcer les Suisses à 
rompre la neutralité, Il n'en était pas venu à 
bout ,• mais ces manœuvres produisirent des 
dissentions intérieures , elles augmentèrent un 
ferment de haines que de fâcheux rapproehe- 
mens alimentaient. Les habitans de Palinza, 
de Riviera , de Bellinzona , de Lugano , de 
Locarno , de Mendris , de Val - Maggio , de 

' Ghiavenna , de la Valteline et de Bormio , qu» 
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avaient appartenu autrefois à la Lombardie , 
paraissaient désirer de se réunir à la république ^^ ^* 
cisalpine. 



CHAPITRE XXV. 

Les habitans du pays de Vaud veulent s^éiir 
ger en canton indépendant des sénats de 
Berne et de Frihourg 



JuE pays de Vaud , situé entre le mont Jura , 
le lac de Neuchâtel et celui de Genève , se 
plaignait des vexations éprouvées de la part 
des gouvernemens de Berne et de Fribourg. 
Ce canton , le seul de FHelvétie où le peuple 
parle français , après avoir fait long - tems 
partie de la Bourgogne trans-jurane^ avait 
passé aux ducs de Zeringen , et ensuite aux: 
ducs de Savoie. Us le faisaient gouverner par 
un grand bailli avec lequel les Etats du pays 
partageaient Tadministration , sur-tout le droit 
de régler les impôts et de les répartir entre 
les contribuables. Les ducs de Savoie ayant 
voulu inquiéter les Genevois au sujet de la, 
religion ^ ils eurent recours aux cantons de 
Berne et de Fribourg , qui s'emparèrent du 
pajs de Vaud en i536 et en r564. La ville 
de Lausanne appartenait à son évêque. Ils l'en 
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chassèrent , et établirent à la place dh culte 
*79 catholique, la religion protestante. La cour 
de Chambery fut obligée d^abandonner cette 
conquête aux Suisses , sous la condition ex- 
presse que le pays conserverait son ancienne 
constitution. La cour de France se rendit ga- 
rante de ce traité. 

Zics habitans du pays de Vaud avaiiént vai- 
nement sollicité le droit de se gouverner par 
eux-mêmes , et de former un quatorzième can- 
ton helvétique. Les sénats de Fribourg et de 
Berne , les considérant comme des sujets qui 
leur appartenaient par le droit des armes , 
traitaient d'attentat contre l'autorité légitime 
ces réclamations d'un peuple qui prétendait 
s'être donné et n'avoir pas été conquis. La ré- 
volution française donnait xme autre physio- 
nomie à ces prétentions réciproques. Les Ber- 
nois et les Fribourgeois continuaient à main- 
tenir leur suprématie par la force des armes, 
lorsque , dans les premiers Jours de l'an six, 
le pays de Vaud eut recours à la république 
française , comme subrogée aux droits civils 
du duc de Savoie , depuis la réunion de cette 
province à la France du consentement de la 
cour de Turin. 

A peine le bruit s'était répandu en Suisse 
que. les bailliages du pays de Vaud deman- 
daient au gouvernement de France les secours 
dont ils avaient besoin pour s'ériger en can- 
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ton indépendant des sénats de Fribburg et de ' 

Bernç , que , pour effrayer quelques habitans ^^ ^"^ 
de la contrée sur les suites de cette démarche, 
des émissaires insinuaient d'ans les villes et 
dans les campagnes que le sort de Genève 
était destiné aux habitans de Moudon , de Lau- 
sanne 9 de Morat; que ces pays seraient dé^ 
tachés de lUelvétie pour être incorporés à la 
France. Le gouvernement français fit démentir 
ces bruits par ime proclamation. 

Cependant , en conséquence des réclama- 
tions adressées 3 par le. pays de Vaud y au gou- 
vernement français , le ministre de la républi*- 
qneprès les louables cantons helvétiques, avait 
reçu ordre de. notifier aux sénats de Berne 
et de.Fribourg , que les membres de ces ré- 
gencesrépondraient personnellement de la sû- 
reté individuelle et des propriétés des habitans 
du pays -de Vaud qui s^étaient adressés ou qui 
pourraient s*a4resser dans la suite à la répu- 
blique française , pour obtenir , par sa média- 
tion , le redressement des griefs quHls allé- 
guaient. 

Cette détermination était instante. Déjà le 
sénat de Berne avait ordonné des levées. cour- 
fiidérables de miUce ; il enrôlait des émigrés , 
des réquisitionnaires , des déserteurs français» 
non-seulement pour comprimer par la force 
l'énergie des habitans du pays de Vaud , mais 
pour marcher contre les troupes françaises 
VlII. ^ 19 
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rassemblées dans quelques districts du Mont- 



1798. Terrible. 



CHAPITRE XXVI. 

Une armée française pénétre en Suisse. 
Prise de Berne. 



u. 



NE division de Parmée d'Italie roitrait en 
France par Carrouge , elle eut ordre de se 
porter dans les départenoiens de l'Ain, du Jura 
et du Doubs , pour observer les mouvemens 
des troupes bernoises et fr3>ourgem8es. Le 
commandant de Carrouge fiit prérenu , le 28 
nivôse , qu'une armée assez nombrenaev, munie 
d'un tr^in d'artillerie , était partie de Berne , 
et se dirigeait sur Lausanne. Cestroupesétaient 
commandées par le colonel de ff^eiss\ connu 
par ses lumières , ses sentimens philosophie 
ques , et qui , durant la guerre de 1795 , avait 
éloigné des montagnes de PHelvétie , le fléaur 
de la guerre. Le colonel de fVeiss avait établi 
son quartier-général à Yverdun. 

D'après les ordres du gouvernement fran- 
çais , le général Ménard charge un de ses 
aides-de-camp de sommer le général de fp^eiss 
dans Yverdun , de laisser aux habitans de tous 
les bailliages du pays de Vaud » la liberté d'or- 
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g«iii$pr hfnx goUVWMrowt intérieur , .^vÛiV^Wt ^ 

(déclarant qm v^'U W periuett^it q»plqH*->i|ftr 

fage de Tbiçwns , r^pvpy^ du s^^éx^lMmvr^ 
fiët 4ttaqu4 p^ u^^ p^ti^uiUa b^tJ^iç^f^^irPlxLf 
muTs de» individus q«i lui ftfi:wws^i(i!e*5Qjîtr» 
«Qnt tué» 4 ws Q^^t^s i P)aîdç«de-^2TOp.b|flWé Iw- 

lâche asâAâ$ijMdt avait p;récéd^ 4w? (Ç^iWf Tt^l® 
l'arrivée de$ Frapgaiç^^JJ-a laîlicfi ^^ jyippçlpji 
prenait le^aripe3^ .^t jurait ,jçjfi9ç gjtrle [fejm^ 
la main , d'iMWwdî^r l^viltog^ gw •aîwt^ié 
le théâtre de cet attwtfit^ J^^jFwç/gaja açi^^ 
tèrej^t.;j jijçu sfn3 |)e«ae^ le^ effets d'^f^i^w- 
gça,nce^inutile et îjçumorajb ; J^ ç^ifliçjç, df JVJ^w^ 
don et de Lausanne se contç^i^ d?'^^^^^ X9- 
l^atrouUle a$sa$$ine 4u yAll9^4^ TJ^^^fi^Pf « 

Le général ti^nç^ panY^itrjsaw.;eflppiïç}f 
fttteun reproche ^ Ww4b ^^V^^^\^îi(^i^ 
taquant iQ^médiatci^ypflt l^s trqinpQS.lpif^pi^j 
il se conlenla d'«ccorder m^:^4^AP»V^:SnQi^^ 
%n aux b»bitens d^îi pap ,de V^^^j^ft^-flô- 
^ttl^r les {)mitîpw aPAiy^£0s fffk^ dmmdrà 
la^nr^^^wi arw^^f" .», : > , ./ 

Tous loB Uenfi <pirttm88ai8iitJ<s6habj^aii9dii 
P^ys de Vaud anx sénats d» Reinie et )d&Fr\r 
bourg , étaieiri: rompus. Les députés de toutes 
les conuauHeiB de^ee eantqn^ ùsemblés dan« 
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"' Lausanne , après avoir* déclaré solemncHe- 
^798^ nienf quils choisissaient le gouvernenient dé- 
mocratique , et qu'ila prenaient k nom de 
fépubKqiieLémaniqvip 9«s\>cciipaient des détails 
intérieurs et des relations ejttérîeures du aeu- 
Vel Etat Les niilices dû pays , favorisées par 
lès Fraàçàis , non -seulement avaient mis en 
faite lès troupes bernoises; mais elles se pré- 
paraient à se venger de - leurs ennemis , en 
portant la guerre sous les murs de Berne. 

Ce changement en annonçait d'autres , et ou- 
vrkît un vaste 'champ aux conjectures. En gé- 
ïi^ral , 'les ennemis de la révolution française 
le regàrâaLient feomme une pomnfie de discorde, 
dont la fà'fàle présence deVaît attacher le plus 
grand nombre des 'Suisses au char de la coali- 
tion , çieiit^êtré briser eti' édarts le £iîsceau de 
l'uniôtl h^Ivétfiquev '' * . 

D'autres observateurs envisageaient cet évê- 
nêniAlt'sbTrs un éfiitre ^pôint dé vue. Les can- 
tons déârôcfrafîqùés dc^'aîént trouver, dans Yé- 
tàblîssëïiiént de la nouvelle république, les 
rôciyefels'^*t)btenir une prépondérance dansles 
"diètes générak?s^' et^taôiqHie , danà leé caut^ 
arîsffocFatiqu^ , le ftefc/^è pëi^t attaché au ff>r^ 
Vernement existant, il- te pouvait cependant 
etivtsagér. qu)'hvec plaisiriJe soulèvement du 
pays de^Vaud, parce qu'au fond , les insurgés 
soutenaient à. leurs rii»ques et périls la cause 
de tous les Suisses plébéieus. U n'était donc pas 
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improbable que cetto. j.évolutîop , înflaantsur ""— ~" 
ropinion publique , ne ramenât un jour les Am 6^ 
Suiases aux institutions quMs avaient a '• ptéea 
lorsqu'ils secouèi^ent h jpug de la ma'son d'Au- 
triche 9 et qu^elle n^pit p'us |étroitement le 
corfi^, helvétique à. la républiqjfe française. 

.'L'intérêt pfjis par les Suisses, |. m é me dans lea 
cantons aristocratiques , à Tinsurrection de la 
république Lémaniqiie ^ se manifestait si pu- 
bh'quement, que les sénats de Bàle, de Zu- 
rich et de Lucerne avaîén;t cru devoir céder 
à la nécessité, et partager le pouvoir avec les 
populaires. Mais les sénats de Berne, de Fri- 
bourgs de Soleure , se croyant en mesure de 
maintenir fancien gouvernement , ne. mon- 
traient pas la même cop^escendance. 

On sait que le canton, de Berne ^ qui con»^ 
prend seul le tiers de THelvétie , peut mettre 
sur pied soixante mille hommes d'excellentes 
troupes, et que , pcfur le^ équiper et les nour- 
rir , il conservait dans les cayes de la maison 
commune , un trésor de quinze millions , au- 
quel on ne touchait que dan^ cette occasion. 
Le conseil de^ deux cents dispo6ait de ce tré- 
sor , il avait besoin de beaucoup, de finesse 
pour lever cette arjmée au sein de la fermen- 
tation générale des esprits. Ses émissaires , ré- 
pandus dans les bailliages et les préfectures » 
cherchaient à dirige?; Topinion publique , à 
gagner les uns» à intiwder les autres. On 
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_ prétaif ftnx Filsttiçaïa rintedtiôn d'attenter â h 
^f^^' soQverainétë du pays ; ôii faisait valoit l'avan- 
tage d'une adifainistratiôtt paternelle , soq9 
laquelle lUcltifie avait été long - teins heu- 
reuse et ffôf lisante. Des prodaniatiaDs étaient 
publiées j et leurs dispositions , souvent eoa- 
tradictoires , augmentaient Finquiétude pa- 
Hique.' 

* t>ans les unes^ le coiiséil sptLveirain de Berne 
admettait le diroit originaire qi/avaient leâ 
Suisses de choisir le gôûverneifient qui lettf 
convenait. Il otfl-ait en çôûs^qfaeîicô d'acquies- 
cer aux demandés dû pays de Vâtid , dèâ qu'on 
serait certain , à Bérne\, i^tte 6es deïuandeâ 
étaient le véritable vœu dé la majorité des 
bailliages composant le pays. Le sénat deman- 
^It'uil \tL pour faire (rette expérience po- 
litique; ' 

Dans lés autres , lès mêmes magistrats me- 
naçaîeût im périple , traité de séditieux , d'nné 
punïtiôii aûsst prompte qu'éclatante et sévère. 
Un grand nombre d'hâiitanis dèSoleùreet 
d*AràW avaietif été plongés dans les fers, 
sôu'pçoiiiiéis dé^faVônser le^ opinions politi- 
ques des Frafl^âîg ; les partfsatis^ dé la révo- 
lution dé ï*raûce Paient *p«r:ttwi: hialtraités ; 
des mesures inqfuisitoriates menaçaient les fa- 
milles 5 les individus. 

:Par des inesures à-peti^rèb semblables , \t 
sénat de iaérûe avait arrêté, leii 174 jV»^ 
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insurrection qui menaçait de changer le gou- '^ 
vernement : on se flattait de réussir de nou- «A-n 6. 
,veau. Enfin , lorsqne le sénatde Berne se crut 
en état d'agir hostilement , il osa , te 25 février, 
faire attaquer les troupes françaises ; et la 
guerre fut déclarée. La direction en fut con- 
iîée , par le gouvernement français , au gé- 
néral Brune , un des élèves de Bonaparte. La 
conduite qu'il tint , donna un nouvel éclat aux 
armes françaises. 

Brune , en entrant sur le territoire de Berne, 
publia une proclamation pour rassurer les 
paisibles habitans de THelvétie , sur les suites 
de son expédition. « Citoyens , leur disait-il , 
les soldats français , qui pénètrent dans 1^ , 
vallons que vous habitez , sont vos amis , vos 
frères i leurs mains ne portent les armes que 
pour écraser la tyrannie ; leur seul but est de 
vous rendre à la liberté que vous chérissez. 

» Depuis les premiers jours de la révolu- 
tion française , la plupart des patriciens qiii 
gouvernent les tàntons aristocjratiques de la 
Suisse , ont secondé sourdement les puissances 
liguées contre la France ; ils ne manqueront 
pas de pubilier que les Français veulent sub- 
juguer THelvétie. Braves Suisses , repoussez 
loin de vous ces perfides suggestions. L'ambi- 
tion ni la cupidité ne déshonoreront jamais les 
démarches que je fais aujourd'hui , au nom de 
la république française. 



Digitized by VaOOQlC 



'296 REVOLUTION 

» Amis des généreux descenda&s de GuU- 
*798* laume Tell^ ce n'est que pour punir les cou- 
pables usurpations faUes sur votre autorité , 
que je me trouve en armes au milieu de vous. 
Loin de vos esprits toute inquiétude sur votre 
indépendance poKtique et sur Tintégrité de 
votre territoire! Le gouverneineiit français, 
dont je suis Forgane , vous les garantit ; ses 
intentions seront religieusement remplies par 
mes compagnons d'armes. Soyez livrets ^ la 
Franee vous y invite, la nature vous l'or- 
donne; et, pour jouir de ce précieux avan- 
tage , vous n'avez qu'à le vouloir. » 

Soleure ouvre ses portes aux Français , Fri- 
bourg est pris d'assaut , mais aucun excès nVst 
commis. Les patriciens , étonnés de la géné- 
rosité française ^ abandonnent le timon da 
gouvernement ; le peuple nomme des magisr 
trats provisoires , et bénit le gouvernement 
français qui rétablit la liberté en Suisse. 

Aprèa la prise de Fribourgi les troupes 
bernoises avaient abandonné Morat^ ville c^ 
lèbre par la victoire remportée par les Suisses, 
en 1476, sur l'armée du duc de Bourgogne, 
Charles le Téméraire ^ et par l'appareil avec 
lequel on y conservait les ossemens des vais* 
eus , élevés en pyramide. Ce trophée^ insul- 
tant pour hs Français , iUt détruit le jour 
même de l'anniversaire de la bataill&'de Mdrat 
Le général JBrune avait faft marcher , le 4 
mars au soir, sous les ordres du général 
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Rampon , une colonne vers les défilés de Gu- * 
mine, que les Bernois avaient hérissés de bat- ^ '* 
teries. Dans le même tems , une autre colonne 
commandée par le général Pigeon^ attaquait, 
sur là Sauzen,le passage de Neveneck. Le pas- 
sage fut forcé, le 5 à quatre heures du matin ^ 
après un combat de cinq heures , signalé des 
deux côtés par des'prodiges de valeur. 

Cet événement laissait la ville de Berne à 
découvert. L'eml)arras du conseil souvorain 
était d'autant plus grand , que le général 
Schawembourg y ayant pénétré dans le cœur 
de la Suisse par le département du Mont- 
Terrible^ à la tête de dix-sept mille Français , 
venait de passer TAar , et s'avançait rapide- 
ment pour opérer sa jonction avec le général 
Brune. Unô partie de Farmée bernoise , qui 
défendait les défilés de Gumine , abandonna 
ce poste important , pour se replier dans les 
environs de Berne. Rampon , profitant de cet 
affaiblissement^ emporte à la baïonnette les 
premières batteries ; les autres furent aban- 
donné^ à la nouvelle que la division de Scfia^ 
wçmbourg avait défait une seconde fois les 
troupes bernoises sur les hauteurs d'Altmer** 
chingen. La ville de Berne avait capitulé ; 
Tavanl-garde de Brune arriva dans cette mé- 
tropole quelques heures après cet événement; 
Fétat-major s'y rendit le 6 mars. 
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CHAPITRE XXVII. 

Suite de la guerre de Suisse. Noui^elle consti* 
tuUon de VHelçétie. Les Français attaquent 
les petits Cantons. 



JLIes ce moment , la guerre de Suisse pouvait 
être regardée comme terminée. Les Français 
occupaient les cantons de Berne , de Fribourg 
et de Soleure. Les habitans déposaient avec 
plaisir les armes que le gouvernement les avait 
forcés de prendre. Les troupes bernoises s'é- 
taient retirées sous le canon de la forteresse 
d'Arbourg , au confluent de la Wiger et de 
TAar; elles y furent battues de nouveau. 

On assure que , pour tromper toutes les vues 
de FAngleterre , les Français devaient alors 
se borner à remplacer dans Berne les admi- 
nistrateurs vendus au cabinet de Saint-James^ 
par des magistrats amis de la nation française, 
ou du moin^ que , si la conduite de Folygarchie 
de Berne exigeait une punition exemplaire, 
elle ne devait pas s'étendre sur les autres 
cantons. Ceux qui font cette réflexion, ne 
connaissent pas la marche d'une révolution 
qu'il est bien difficile de diriger, lorsqu'une 
fois elle a pris de la consistance. Dans tous les 
cantons aristocratiques, l'ancien gouvernement 
supprimé était remplacé par un gouvernement 
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jprovisoire. Bientôt une assemblée nationale "■ 
fbt convoquée dans Bâle , pour rédiger une ^* *• 
nouveHe eonstittitîon helvétique. 

Ce n'était pas choso aiaée. La révolution 
opérée en Suisse , était Touvrage de Topinion 
publique autant ' que celui des ti;oupes fran^ 
çaises. Tous les cantons gouvernés jusqu^alors 
par les patrieiens , sentaient qu'ils avaient be- 
soin d^une protection étrangère pour maintenir 
une nouvelle forme de gouvernement contre 
les atteintes de ceux qui se trouvaient inté- 
ressés à ramener Pancien régime» Ils admet- 
taient , en ôonséquence 5 un acte constitutionnel 
envoyé de Paris , ^ui réunissait tous les can- 
tons en une seule république. Le balancement 
des pouvoirs > calculé diaprés les bases de la 
constitution française de Tan trois , était à-pen- 
près le même qn^avaient adopté les républi- 
ques dltaHe et celle de Holknde. Mais les 
cantons démocratiques d^elvétie , satisfaits 
de leur mode d'administration , redoutaient 
toute innovation politique. 

Ces cantons présentèrent au général Brune 
tin mémoire dans lequel < après avoir exprimé 
leurs appréhensions V fié ajoutaient : Il n'est 
qu'un seul objet sut lequel la France pour- 
rait, d'après ses principes , désirer un-chati- 
gement dans les cantotiS démocratiques , c-est 
le régime de quelques districts ^ regardés par 
ces cantbns comnie leurs' su jits.' Les voeux de 
la république française ont été-prévenus. Nous 
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■ ne reconnaissons plus de sajetâ. Dès-lors les 
^79^* constitutions auxquelles nous sommes accou- 
tumés, s'accordent avec les principes professés 
par les Français. Un peuple qui , dans le sein 
de ses montagnes ^ ne possède d'autre bien 
que sa religion et. sa liberté , promet à la 
république irançaise .toutes les preuves de 
dévoûment .compatibles avec son iodépen* 
dance. Nous prenons rengagement soleraoel 
de ne jamaisporterjes armes contre la France. 
Nous demandons en échange le maintien d'une 
constitution qui reconnaît pour base la son- 
Teraineté du peuple , et qui nous a rendu 
heureux depuis plusieurs siècles. 

Il était possible de former une république 
de tous les cantons jusqu'alors gouvernés par 
les patriciens , en laissant dans les autres can« 
tons le gouvernement ledéralif auquel ces 
cantons étaient accoutumés ; mais on craignait 
de laisser ensuite les germes d'une division 
fâcheuse. 

On sait que la révocation ^e Tédit de Nantes 
«vait engagé les. cantons protesta ns d'Helvétie 
1^ former , avec l'Angleterre , des liaisons qui 
ne pouvaient être ibmentées qu'aux dépens 
de la France. Le traité de 171 5, en. renou- 
velant Talliance.de ja France avec les cantons 
catholiques, les. avait brouillés avec les can- 
tons protestans; quelques-uns revinrent , mais 
Berne et Zurich ne purent être ramenés. Le 
résultat d&cettejEoésintelUgexice donna à TAnr 
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gleterre et à la Prusse une influence si mar- ""■'""' 
quée dans ces deux Etats , que le renouvel- ^ *• 
]enient de la grande alliance , fait par Louis 
XVI en 1777 , ne Ta pas balancée. 

La suite de ce système fut la perte de Futile 
commerce d'exportation des sels de France , 
qui furent remplacés par les sels du Tyrol , 
que TËmpereur se bâta d'ofirir ; commerce 
auquel , au renouvellement de la grande 
alliance ^ on a tâcbé de rendre quelque acti- 
vité , mais qui nVst jamais redevenu ce qu'il 
était autrefois. On ne voulait pas que la divi- 
sion qui subsistiiit en Suisse entre les cantons 
eatboliques et le^ cantons protestais , fùtremr 
placée par une division nouvelle. 

Rattachement aux anciens usages form^ 
le caractère distinctif des Suisses ; il se mani* 
festait jusques dans rassemblée nationale; dé 
Bâle , malgré la présence des commissaires du 
gouvernement français. Un grand nonibre da 
députés voulaient maintenir, dans plusieurs 
points essentiels Fancien système féclératif. 

Cependant , la constitution envoyée de 
France , fut enfin acceptée par la majorité des 
cantons. La ville d'Araw avait été choisie par 
le général Brune , pour le siège, de la pre- 
mière législature helvétique. Les premières 
opérations de cette assemblée furent la nomi* 
nation du directoire exécutif; il prit surJe- 
champ les rênes de l'administration , qui 
s'étendit sur toute FHelvétie , à Texception 
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"■~— du paya des Grisous , qui refusait d'adopter 
&79S* le nouveau mode de gouvernement 

Uarmée française s^enfonça dans ces nion« 
tagnes. Des hommes , coupables .de vouloir 
être libres à lei^r manière ^ furent poussés aux 
dernières extrémités. Le directoire français 
voulait - il donc , à Texemple des jacobiDS , 
fonder sa puissance moins sur la grafideor 
réelle de la république , que sur TafiaissemeBt 
des peuples voisins ? Oa doit conjectarer 
Fexistence de ce projet sinistre , diaprés ses 
procédés envers les petits cantons. Ce n'était 
plus Folygardiie bernoise qu^cm poursuivait 
au mitieu des neiges aussi anciennes que le 
monde , c'étaient des démocrates pauvres et 
presque sans liaisàns avec leurs voinnis. On 
semblait ne vouloir que les révolutionner ; Is 
liberté qui leur souriait depuis cinq.iosBts 
ans., n'était pias ceiUe qu'on avait résolu di^ 
Itiur laiaaer. 

Qn leur apportait une nouvelle ^eenstifiièioD 
ou la mort. Des homm«s barbares poaraui- 
vent les Grisons dails les ^aees cfnti leqr ser- 
vaient d'asyle. L^ ur sang rougit las rocdiers 
qui semblaient les cacbar à tous les peuples. 
Les chaumières sont incendiées ; on seiQble 
vouloir bâtir au milieu des touibeaux , et 
niveler dès ruines. Lesbomurs exencéesdana 
ces agrestes contrées , forcèrent les plus pacifi- 
ques de tous les faoanmes de se jeter d^ns Icb 
bras des Autrichiens , leurs éterneio^enneniiSf 
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CHAPITRE PREMIER. 
Elections de Van six. 



Xj^iPOQUE du renonveUement annuel des priiir 

cîpales magistratores françaises était arrivée ; 

Joseph François p plus connu sous le nom de 

Neuchdteau , lieu de sa naissance » sorti par 

le sort du dirctoire., fut bientôt après chargé 

du ministère de rintériepr. Treillardy Siifiistre 

plénipotentiaire de la répubUque au congrès 

de Ra^dt , lui succéda au directoire^ Jean 

Debry , qui sortait du cprps législatif , fot 

envoyé à Rastadt pour remplacer TrpiUard. 

Dans plusiexMTS départemens les as»9mblées 

prino^aires avaient été orageuses. L'esprit de 

dissidence se répandant dans les assemblées 

électorales, il en résulta un grand npmbre 

de scissions et d'élections doablas; A<? ^t le 

so)et d'un insidieux message adressé par le 

directoire au conseil des cinq cents ^ le treize 

floréal. Ce message iut. renvoyé 4 l^eicamen 

d'une commission spéciale , et d'après le rapr 

port de cette commission , dicté sans aucun 

mystère par le directoire lui-même ,. non^- 



r 
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"■~~* seulement le corps législatif admit parmi les 
^79^* représentans du peuple , les individus nom- 
més par les assemblées, électorales scission- 
naires , suivant que le choix, leur paraissait 
le plus conforme au vœu présumé du peuple , 
sans avoir égard à la majorité ou à la mino- 
rité des votans ; mais il déclara nulles les élec- 
tions des députés aux deux conseils , faites par 
un grand nombre de corps électoraux dans 
lesquels aucune scission ne s'était formée ,.et 
où toutes les formes voulues par la constitution 
avaient été observées. 

Ce décret , qui renversait |la constitution, 
n'avait pas été rendu sans réclamation. Jour» 
dan ( de la Haute - Vienne ) assura q[ue la 
commission avait reçu , sur les opérations de 
ce département , des renseignemens inexacts* 
a On nous propose , ajoutait-il , de prononcer 
contre des hommes que nous ne connaissons 
pas , ou même contre des hommes que je 
connais irréprochable^ ; je teux savoir qnels 
faits on leur impute , quels ^nt leurs dénon- 
ciateurs y et sur-tout je veux entendre leurs 
moyens de défense. Je croirais manquer à ma 
conscience , si je votais sans avoir obtenu ces 
renseignemens indispensables. » 

D'fitutres députés parlèrent d'après les 
mêmes prinVsipes. Ils observèrent que , si la 
nature et les circonstances de la conspiration 
dénoncée par le directoire en fructidor de 
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Tannée précédente avaient pu décider le corps ■ 
législatif à condamner un grand nombre de An 6. 
députés sans les entendre , cette rigueur moti- 
vée sur un danger extrême et imminent de la 
chose publique , n^existait plus ; que les nou- 
veaux députés inculpés par le directoire 
avaient le droit le plus sacré , le plus incontes- 
table de répondre aux accusations intentées 
contre eux , et qui pouvaient être Tefiet de la 
méchanceté ou de l'injustice ; enfin , que l'ha- 
bitude d'un pareil déni de justice rendait la 
constitution illusoire , et menaçait le corps 
social d'une prompte et entière dissolution. 

Uopinion de Cuchan ( des Hautes Pyré- 
nées ) se fit sur-tout remarquer par son carac- 
tère de philosophie, ce J'aurais combattu la 
résolution ^ disait ce député , si elle ne m^avait 
exclu <lu corps législatif; mais je crois de- 
voir à la justice de dire que le directoire a 
été trompé clans les renseignemens qu'on lui 
a fournis, j» 

Mon frère Florimond Fantin-Desodoards y 
nommé par le département des Hautes-Alpes , 
dans lequel aucune scission ne s'était mani- 
festée , se trouvant aussi dans le nombre des 
exclus, la décence et l'amour de mon pays m'o*- 
bligent à tenir le même langage que Cuchan* 

Au surplus , cette constitution de l'an trois , 
deux fois ouvertement violée, ne paraissait 
dans les mains des tactions qui dévoraient la 
VIII. zo 
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fortune pnblicpie avec un <^yni8me iriconcc- 
^79^ vable , qu'un talisman dont ils se servaient 
pour repcrusser toutes les attaques. Le corps 
législatif fut publiquement accusé , aprè& la 
révolution du trente prairial an 7 , par l'ex- 
directeur Merlin^ d'avoir voutu proroger jus- 
qu'à sept ans (l) les pouvoirs de ses membres, 
et jusqu'à dix ceu* des bommes qui compo^ ^ 



(i) On sait qu'après le 18 fractidai*, il se forma dans 
le corps législatif uu parti très-puissant pour proroger 
jusqu'à sept ans le pouvoir de ses membres actuels , et 
jusqu*à dix ceux des hommes qui composaient le direc- 
toire. Si mes ex-collègues et moi avions eu l'ambition 
qu'on nous impute aujourd'hui , l^ccasion était belle j 
et nous n'avions pas besoin de grands efforts pour la sa* 
tisfaire , il ne s'agissait que de ne pas nous y refuser. 

Cependant nous annonçâmes ^ cl^acun en particulier, 
h tous ceux qui nous en firent la proposition, que jamais 
nous ne nous prêterions à cet attentat contre la soa- 
veraineté du poaple. On insista , nous fûmes inébran- 
lables. Enfin la réunion du pavillon de Flore ( c'est ainsi 
qu'on appelait le nombreux congrès des amis de la pro- 
rogation ) prit le parti de nous députer ceux des membres 
qui avaient le plus approfondi et médité ce projet ; et 
le représentant du peuple Régnier y qui les avait cons- 
tamment combattus , fut chargé de les accompagner 
comme témoin. 

Une longue conférence s'établit entre la députation 
et le directoire; Ja députation s'épuisst en discours et en 
raisonnemens pour prouver au directoire qu'il avait le 
plus grand tort de ne pas donner les mains à un arran- 
gement qui lai ^tait à lui-même si avantageux. Le diree- 
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salent le directoire. Cette inculpation de la 
nature la plus grave fut insérée dans une ^^ ^» 
lettre imprimée , adressée par Merlin au con- 
seil des cinq cents lui-même. On n'y fit aucune 
réponse. 

Les denx conseils ayant montré une entière 
soumission aux volontés du directoire exé- 
cutif , en nVdmettant dans leur 9ein , malgré 
le vœu du peuple ^ que ceux des nouveaux 
députés qui lui étaient agréables , se donnèrent 
bientôt à eux-mêmes le prix dé leur lâche 
condescendance. C'était le tems où la dissipa- 
tien des deniers publics était devenue si gér 
nérale , qu'on eût dit qu'il existait un projet 
formé de dissoudre le corps social par l'anéan- 
tissement absolu des finances. Les deux con- 
seils j bravant l'opinion publique , la voix de 
rhonneur , et même eelle de leur intérêt bien 
entendu , ne craignirent pas d'augmenter de 
plus d'un tiers lé traitement que la constitution 
leur accordait. Cette loi , proposée au conseil * 
des cinq cents , fut adoptée le même jour au 
conseil des anciens , qui donnèrent, dans cette 
occasion , la mesure de leur patrigtiisme. 

Dans toute autre circonstance , l'entreprise 



toire persista , et finit par déclarer que , si une loi vepait 
à adopter cet arrangement, il en appeleraii au peuplfe , 
et ne U ferait ni sceller ni publier. ( Ph. Ant. Merlin , 
membre de rinsUtut national, au eonsêU des Cinq<$nt$ ). 
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du corpa législatif qui faisait envisager comme 
1798. insuffisante Tindemnité dont s'étaient contentés 
les constituans et les conventionnels , couverte 
du mépris public, n'eût été, regardée que 
comme un de ces traits d'avarice , sur lesquels 
la prudence ferme les yeux ; mais cette entre- 
prise empruntait , de l'instant dans lequel elle 
était exécutée y un caractère particulier de 
dérision amère , dont chacun paraissait 'pto- 
fondement blessé. 

Les impôts , multipliés à l'excès » écrasaient 
l'agriculturo et l'industrie ; cependant les ren- 
tiers et les fonctionnaires publics n^étaient pas 
payés ; on ne venait que difficilement à bout 
de pourvoir à la solde des défenseurs de la 
patrie ; ils manquaient souvent d'habifs , et 
quelquefois de nourriture. Les magasins de la 
république étaient vides % ses arsenaux dégar- 
nis. La misère montrait sa face hideuse dans 
les villes et dans les campagnes ; au milieu des 
efforts immenses que faisaient toutes les classes 
de citoyens pour assurer le triomphe de la 
république , les représentans du peuple , té- 
moins de la détresse du trésor national et de la 
désolation générale , augmentant leur traite- 
ment, lorsque chacun se privait exactement da 
nécessaire pour subvenir aux besoins de l'Etat, 
annonçaient sans ménagement , qu'étrangers 
au bien public , leur avantag/e particulier était 
Je seul objet de leur sollicitude. 
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-Dès ce moment , ils avaient perdu sans re-' 
tour la confiance de leurs concitoyens : on An 6. 
voyait en eux des hommes avilis , vendus à 
ceux qui les paieraient le plus chèrement , 
conduits par le seul désir des richesses. Cha- 
cun appelait par ses vcbux une nouvelle ré» 
volution , dont les effets missent un terme au 
système de pillage auquel la France était aban- 
donnée. 



CHAPITRE II. 

lExpédition maritime^ 



J *Ai déjà observé combien les expéditions ea 
Italie et en Suisse contrastaient d'une manière 
frappante avec les assurai^ces données perpé- 
tuellement dans Rastadt par les plénipoten- 
tiaires français Jean Debry , Roberjot et Bon- 
nier^ que la nation française , respectant les 
droits et les usages de chaque peuple , desirait 
une paix dont les clauses assurassent le bon- 
heur de toute l'Europe. Les négociations lan- 
guissaient. Bientôt un armement d'une formi- 
dable importance , donnant une nouvelle di- 
rection à la politique européenne » opéra la 
dissolution du congrès après dix -huit mois 
d'une vaine représentation. 
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' Les préparatifs militaires continuaient en 
1798. France avec la même ardeur sur les côtes de 
l'Océan et de la Méditerranée. Bonaparte ^ 
chargé d'une mission secrète , était parti de 
Paris vers les premiers jours de mai. Les uns 
le croyaient destiné à rendre quelque activité 
au congrès de Rastadt , et à terminer enfia 
une paix si évidemment attendue et si vaine- 
ment désirée ; d'autres assuraient que marchant 
sur les traces de Guillaume le conquérant , il 
allait tenter d^nvahir la Grande-Bretagne. Les 
papiers publics faisaient valoir plusieurs cir- 
constances morales domt le concours (i) favo- 

'■■■■I II III— —^^Pll > Il M II 111 1^—^— 

(i) Lettre ie Thomas Payne, sur Vinvasion. 

L'extrait suivant d'ane lettre curiease, qui a été pu- 
bliée dans la Gazette de Philadelphie^ le 6 mars dernier, 
annonce que, sous le directoire exécutif, on avait formé 
le p!an d'une descente en Angleterre. 

« Le plan originairement conçu était de construire 
mille chaloupes ^ de soixante pieds de long , sur seize de 
large, tirant deux pieds\d'eau, et chacune devant porter 
un canon de a4 ^^ de. 56, et une pièce de campagne. 
Chaque chaloupe devait porter cent hommes, faisant 
en tout cent mille , et devait être manœuvrée par vingt 
ou vingt-cinq rames de. chaque côté. Bonaparte était 
nommé pour commander l'expédition ; et d'après une 
convention entre lui et moi, je devais l'accompagner, 
attendu que le but de l'expédition était de fournir au 
peuple anglais l'occasion de se choisir un gouvernement, 
et par-là d'amener la paix. 

» Comme l'expédition pouvait avoir lien à volonté^soit - 
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rlsait cette entreprise , et $9#s coiïDpter les "' ^ 
obstacles , on ne voyait que des avaatage^ ixk- An 6. 
calculables pour la France. 

Un grand nombre de savaios, ^e littérateurs 
et d'artistes faisant leurs préparaitifs pour ac- 
compagner le vainqueur de l'Italie , épaissîsf- 
saîent le voile dont ce voyage était couvert ; oa 
sut bientôt que Bonaparte â'était embarqué à 
Toulon , sur le vaisseau l'Orient , de cent vingt 
canons ; qu'il conduisait une jflotte de plus de 
quatre cents voiles , parmi lesquelles on comp-/ 
tait treize vaisseaux de ligne ; la flotte partait 
trente mille combattans , vainqueurs de Lodi 
et d'Arcole. 



apirès uae tempête , qui aurait dispersa la flotte an^aise ^^ 
soit % la faveur d'un calme ou d'un brouillard, et qu'il 
ne fallait que trente - six heures de manœuvre pour le 
passage de la flotte, à rame , il était probable qu'elle ar- 
riverait à sa destination , et qn*^lors elle n'aurait pas k 
craindre l'approcbe d^s vaisieaux de ligne tet des grosses 
frégates , à cause des bas fonds le long des côtes. Alors 
les chaloupes auraient formé , le long du rivage , unQ 
batterie flottante de mille pièces de grosse artillerie; et 
la tentative de lord Nelson contre les chaloupes canon- 
nières de Boulogne , est la preuve que de gros vaisseaux 
ne peuvent rien dans un pareil cas* On avait déjà cons- 
truit environ deux cent cinquante chaloupes canon- 
nières , lorsque l'expédition fut abandonnée pour celle 
d'Egypte, qui n'avait jusqucs-là été entreprise que pour 
donner le change. » 

Signé Thomas Patne. 
( Extrait du Momiag-Ckraiûclc, du 5 juiUet i8o4- ) 
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""~~^ Le secret de cette expédition maritime avait 
1798* été si bien gardé à Paris , qu'on mois après 
le départ de la flotte, on ignorait entière- 
ment sa destination. Mais il parait que ce se- 
cret n'en était pas un pour la cour de Londres. 
Le contre - amiral Nelson était entré dans la 
Méditerranée avec une escadre supérieure à 
celle que montait Bonaparte. 

Dès qu'on fut instruit à Paris que la flotte 
française faisait voile à l'est , on assurait que 
sa destination était pour les Dardanelles^ qu'elle 
devait traverser le détroit et le port de Cons- 
tantinople y pénétrer dans la mer Noire , rui- 
ner rétablissement de Kerson , détruire la 
marine russe qui y était rassemblée ^ repren- 
dre la Crimée sur les Russes , restituer cette 
péninsule aux Ottomans , et recevoir l'Egypte, 
en tout ou en partie , en échange de ce signalé 
service. 

Dans cette supposition^ à laquelle l'ancienne 
alliance entre les Français et les Ottomans don- 
nait un grand poids , et dont le succès était 
aussi certain qu'avantageux pour. la nation 
française , les savans , les littérateurs et les ar- 
tistes débarqués du consentement du divan 
de Stamboul , dans un pays qui fut le berceau 
des arts et des sciences , auraient trouvé , sur 
les bords du Nil , les sources les plus fécondes 
de recherches brillantes , de travaux précieux. 

Des armemens formidables dans tous les 
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ports de la Grèce , paraissaient destinés à fa- —■ — 
voriser cette expédition , dont la réussite au- ^^ ^• 
rait réparé les brèches faites à Pempire du 
Croissant par les traités de Chiuvé-Cainargi et 
d^Ainaly-Cavak. Les escadres ottomanes , réu- 
nies à celles de France et d'Espagne y auraient 
bravé , sur la Méditerranée , la marine anglaise. 
Les Anglais perdaient le commerce du Levant^ 
et Bonaparte se trouvait en mesure , d'un côté, 
de fonder solidement une colonie entre Alexan- 
drie et Sues ; de l'autre , de surveiller les mou- 
démens du roi des Deux-Siciles , qui précipi- 
tait des préparatifs de guerre, depuis que l'Etat 
romain s'était érigé en république. 



CHAPITRE IIL 
Conquête de Vile de Malte. 



JL ANDis que ces vaines combinaisons amu- 
saient les oisifs , la flotte française voguait vers 
les plages orientales de la Méditerranée ; et ^ 
laissant à sa gauche les côtes de la Sicile , elle 
s'avançait vers le rocher de Malte. 

L^amiral Brueix commandait l'armée na- 
vale ; il avait paru -devant l'île de Malte au 
mois de ventôse ^ venant de Corfou avec une 
escadre de vaisseaux enlevés aux Vénitiens. 
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Il envoya dans le port un vaisseau qui avait 
1799' besoin de quelques réparations. L'escadre re- 
connut tout les points sur lesquels pouvait 
s'exécuter un débarquement. On assure que 
le eonsul dé France prévint Tamiral Brueix , 
que les Maltais , mécontens du gouvernement 
de Tordre , n'attendsuent que des secours pour 
se souleye^r. Les dispositions malveillantes que 
le grand-maître avait développées envers la 
république française , et un manifeste injurieux 
qu'il venait de publier , servaient de prétexte 
au gouvernement français pour le regarder 
comme ennemi , et pour le traiter comme tel 

Le i8 prairial , parut devant Malte une par- 
tie de la flotte française , composée de soixante- 
dix transports et de quelques frégates. Le reste 
de l'armée navale n'était pas éloigné ; aucun 
préparatif de défense n'existait dans l'île. Ce- 
pendant , i la vue du péril , le prince CanuUe 
de Bohan , grand sénéchal de Tordre , eut 
ordre de prendre les mesures convenables et 
de rassembler sur-le-champ les milices. 

Le ûi , à quatre heures après midi , Bona- 
parte requit verbalement, par Torgane du 
consul de France , le conseil du grand-maître 
de recevoir dans le port de Malte toute Tar- 
, mée navale française , composée de treize vais- 
seaux de ligne , de quatre-vingt-dix autres bâ- 
itimens de guerre , frégates , cutters , chaloupes 
canonnières ou galiotes à bombes , et plus de 
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trois cents bâtimens de transport Cette im- 
mense flotte s'étendait depuis Goze jusqu'à -^^ *• 
Marsa-Scirocco , et menaçait en même tems 
tontes les côtes attaquables. 

On répondit par une lettre dans laquelle le 
général français était prié de présenter. par 
écrit les demandes qu'il faisait , lui laissant ob^ 
server que les jois de l'ordre ne permettaient 
pas d'admettre dans le port des forces aussi 
redoutables. Cette lettre lut confiée au consul 
français. Il la remit à Bonaparte ^ à bord du 
vaisseau IXDrient. On prétend que le consul 
était chargé en même tems , par les barons 
maltais, d'avertir le général français que qua- 
tre mille Maltais offraient d'égorger le grand- 
maître et son conseil , à la première bombe 
jettéô par la flotte française sur la ville , et 
qu'un grand nombre de chevaliers étaient com- 
plices de celte conjuration. 

On attendait avec inquiétude , dans le con- • 
seil de l'ordre , les négociateuts envojrés à 
Bonaparte. Ils n'étaient pas de retour à sept 
heures du soir. On fut alors convaincu que l'île 
serait attaquée le lendemain , au lever du so* 
leil. Les ordres furent vainement donnés de 
se préparer à la défense. 

La petite île de Goze était sous l«e comtnafe- 
dement du hdîû\\ de Megrigny-de-f^iliebertin] 
celle de Cumin , sous celuidu^evalîerde V^a^ 



Digitized by VaOOQlC 



3i6 REVOLUTION i 

" Un ; le chevalier de Sj-Simon commandait la 

^79^* Tour-Ronde; il passa sous les drapeaux des 
, Français , aussitôt qu'ils furent débarqués. La 
Meleha obéissait au commandeur de Bissien; 
le chevalier de ta Noue commandait le poste 
de Saint-Paul ; le chevalier de PrévUle , celai 
de S.t-Julien; le chevalier de la Guériuiére > 
celui de Saint-Thomas et de Marsa-Scirocco. 
Le bailli de Lorasj maréchal de Tordre ^ avait 
son poste à la Cité- Valette. La Floriane était 
défendue par le bailli de Bebnont ; les forts 
de Marcel et de Tignié , par le bailli de la 
Tour-Saint-Quentin ; le fort Ricasoli , par le 
bailli du TiUet ; le château Saint- Ange .» par 
le commandeur de Gondrecourt ; Tîle de la 
Sangle , par le bailji de Saint-Tropez ; Bour- 
mela , par le capitaine du vaisseau le Sobié- 
ras ; l'enceinte de la Cotonnère^ par le bailli 
de Latour-Dupin. Le bailli de Thomasi voulait 
défendre les retrancbemens de Nasciar ; mais 

• ils manquaient de munitions } il fallut les aban- 

donner. 

Pour proléger environ huit lieues de côtes 
accessibles , l'ordre de Malte disposait de sept 
mille hommes ; le régiment de Malte , trois 
cents hommes ; deux cents gardes du grand- 
maître ; le régiment des vaisseaux, quatre cents 
hbmmes ; le bataillon des galères » troia cents 
hommes ; à-peu-près deux cents canonniers; 
tm corps de douze cents chasseurs 5 douze cents 
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matelots qui servaient de canonniers , et trois 
mille hommes de milices. ^^ *• 

A quatre heures du matin , le vingt-deux 
prairial , Tàrmée française prit terre sur huit 
points différens , à Goze , à Cumin , à la Me- 
leha , au Salmon , à Saint -Georges , à Saint- 
Julien et à la Tombarella. On n'éprouva au- 
cune résistance. Le plus entier découragement 
se montrait par-tout ; on disait publiquement 
que l'île était vendue aux Français parle grand- ^ 
maître ; que les ridicules apprêts de défense 
n^étaient qu^un voile pour couvrir aux yeux 
du peuple la trahison existante y et que ceux 
qui prendraient les armes pour défendre les 
remparts , seraient les victimes de leur vain 
dévoûnîent. Ces propos augmentaient l'insou- 
ciance avec laquelle on voyait les Français 



s'avancer. 



Ferdinand de Hompesch , grand - maître de 
Vordre , enfermé dans son palais , augmentait 
la confusion générale par les ordres contra- 
dictoires envoyés de sa part aux difiérens pos- 
tes. Les Maltais prenaient la fuite sans com- 
battre. Cent Français , débarqués à Saint-Geor- 
ges et à Saint- Julien , firent poser les armes 
à un régiment de milices , composé de mille 
hommes. Le bailli de Thomasi fut tourné par 
un corps français peu nombreux ; abandonné 
par les milicesi qu'il commandait ^ il eut bien 
de la peine à rentrer dans la ville. 
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^ .^ j^^ général Vaubois , à la tête d*une colonne, 
<7Q^- marchait rapidement sur la cité vieille ; elle 
n'était pourvue ni de canons, m de muni- 
tions y. ni même de garnisons de troupes ré- 
gulières. Les habitans ouvrirent leur^ portes 
à la première sommation. Les succès des as- 
saillans se multipliaient avec tant de rapidité, 
qu'à dix heures du matin toute la campagne 
et tous les forts isolés , à TeKception de la 
tour de Marsa-Scirocco , étaient au pouvoir 
de Bonaparte. La plupart des chevaliers en- 
fermés dans les difiérens postes , furent faits 
prisonniers. 

A midi ^ il restait au service de Tordre qqatre 
mille hommes qui montraient peu de bonne 
volonté. Il fallait défei^dre la ville neuve , la 
Coroner , TîJe de la Sangle et les ports Man- 
zel , Tignié , Ricasoli et Saint- Ange. On aurait 
dû abandonner les forts éloignés les uns des 
autres , pour rassembler toute la garnison dans 
la viUe , après en avpîr fait sortir les individus 
susjpects. Par ce moyen , on pouvait se main- 
tenir durant quelques ûiois , et attendre les 
secours venus du dehors. 

Une terreur panique saisit le bailli de St- 
Tropcz} il abandonna Tîle de la Sangle à neuf 
heures du soir , pour se réfugier dans la ville- 
Les principaux habitans , craignant que leurs 
maisons ne fussent écrasées ^par les bombes, 
s'assemblent tumultueusement vers minuit; 
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une nombreuse députation se rend de leur 
part au palais du grand-maître , elle lui pro- ^^ *• 
pose de capituler. On assemble le conseil de 
l'ordre ; il est décidé d'envoyer vers le géné- 
ral français le bailli de Saousa et le consul 
de Hollande , pour traiter de la capitulation. 

A cinq heures du matin , le 25 , tous les 
forts avaient reçu ordre de cesser leur feu ; 
il fut convenu que Bonaparte serait reçu dans 
la ville , et sa flotte dans le port , ^^^ 1^ 
cours de la journée du 24 ^ et que , sous la 
médiation de Tenvoyé d'Espagne, onréglerak 
la manière dont Tordre serait traité. 

Ainsi Tile de Malte , célèbre par la bonté 
de ses fortifications qui avaient résisté à toutes 
les forces ottomanes sous la régence du grand* 
maître Jean de là Valette j, fut enlevée par un 
coup de main. Les Français y trouvèrent deux 
vaisseaux de ligne , une frégate, trois galères , 
trente mille fusils , douze mille barils de pou- 
dre , une superbe artillerie , des vivres en 
abondance , et environ trois millions de francs 
dans le trésor de Tordr-e -ou dans la sacristie 
de St.-Jean. Le grand-maître obtint uu trai- 
tement avantageux ; six cent mille francs comp- 
tant , et cent mille écus de pension , jusqu'à 
l'époque où la France lui aurait procuré une 
autre souveraineté pour servir de chef- lieu à 
Tordre de Malte. Il ne fut rien statué en fa- 
veur de Tordre en général , et presque rien 
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"""-*" en faveur des chevaliers en particulier. Les 

X798é Français reçus avant 1792 obtenaient la liberté 

de rentrer dans leur patrie. On leur promet* 

tait sept cents livres de pension , et mille li^ 

livres aux sexagénaires. 

Bonaparte , maître de Malte , enjoignit à 
tous les chevaliers russes , et au ministre de 
cette nation, de sortir de Tisle dans trois 
}purs. Le grand-maître s^embarqua le 29 , lais- 
sant les archives de Tordre au pouvoir da 
général français , qui , ayant rassemblé sa flotte , 
et laissé , dans Tisle conquise , une garnison suf- 
fisante , aux ordres du général Vaubois , fit 
voile le premier messidor pour les bouches 
du Nil. Cette expédition , une des plus briU 
lantes qu^ait célébrée Thistoire , fut terminée 
en neuf jours. 



CHAPITRE IV. 

Caractère des' Maltçis. 



JLf A force presque inexpugnable de Tisle de 
Malte ^ la bonté de son port et sa situation au 
centre de la Méditerranée, la rendent un point 
très^essentiel à occuper. Elle n'est éloignée 
que de i5 lieues de la Sicile , d'où elle tire 
presque toutes ses subsistances. Elle peut avoir 
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6 ou 7 lierres d^ longueur sur 3 de largeur et 
environ 2b de circuit: On y compte environ -^^ ^* 
cinquante mille habitans.' Là terre y est cul- 
tivée autant que la qualité dû terrain peut le- 
permettre ; on y recueille du miel , du cote»,' 
du cumin , beaucoup d'oranges , dès raisiné 
et un peu de bled. ' 

De tous les peuples d'Italie Vceltiî de Malte 
montre le caractère le jplus prononcé. On se 
tromperait beaucoup , si on le confondait 
avec le rusé Génois , le grave Vénitien , ou 
Pefiféminé Toscan. On n'y parie pas m^me ita- 
lien. La langue maltaise , très-difficile à enten- 
dre 5 est un mélange d'arabe el d'italien cor -4 
rompue, et l'ancienne langue afiricaine ott 
carthaginoise.- Le Mç^^ltaiis $ > dans son île , sait 
vivre beureiix et pauvre , quoique l'avidité 
du gain lui soit ^comipane avec toutes les 
nations maritimes. Né soiis un ciel brûlant , 
son sang et> ses inclinations se ressentent de . 
Tinlluence du climat; robiaste , frugal, sobre , , 
ardent et vindicatif; marin déterminé , entre*^. 
prenant jusqu'à l'audace ,. brave jusqu'à la 
témérité ; mais superstitieux ef dévot jusqu'au 
&natisme. Le Maltais est idolâtre de la pompe 
et de la richesse de ses temples ; on ne peut ^ 
tenter les plus légers ehangemens dans les 
objets qui tiennent à son culte, sans l'aliéner 
sans retour. Il est peut-être de ces ressources 
forcées, contre lesquelles une trop grande 
VIIL ai 
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"■ ' - sévérité de principes voudrait en vainréela* 
'793<! mer. Les lois de la guerre les autorisent ^ 
Texeinplede toqs les tems les justifie ; maison 
doit les enlplpyer avec réserve : il est sur-tout 
4e# droits sacrés qu'il faut toujours respecter 
obez les peuples vaincus. Le sénat romain, 
devenu aussi célèbre par sa politique adroite, 
que par Tétendue de ses vues ambitieuses, 
admettait dans Rome les divinités de touf 
les peuples conquis : ce tnoyen les attachait à 
Ifsur nouvelle patrie* 

lie vainqueur de Tltalie ne s^était pas con- 
duit avec moins d'habileté : modèle des guer- 
riers et des législateurs , dans un âge où les 
autres hommes entrent à peine dans la car- 
rière politique , et connaissant Tirrésistible 
influence qu'exercent sur les peuples la força 
de Vhabituda et l^empire des préjugés , il 
irespecta les xm», et ne fronda point les autres 
chez lea Italiens, S'il écrivait à un évéque , 
honorant en lui la gravité de son état , il lui 
rappelait cette morale universelle , cet ins- 
tinct sublime de la nature , qui unit tous les 
hommes , tandis que les dogmes et les opi- 
nions tendent à les diviser. S'il é^occupait des 
prêtres, considérant que, s'ils sont quelque- 
fois dangereux , ils peuvent rendre les plitt 
grands services , il les protégeait contre une 
intolérance nouvelle tendant à démoraliser les 
peuples. S'il s^adressait au pontife de Rome» 
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c'*^ait avec les déférences dues à un souve- 
rain , et au chef de la religion de la moitié de ^ ^- 
TËurope. 

Cette conduite , tenue constamment par i9a* 
naparte en Italie , lai mérita la confiance 
générale ; malheureusement il ne la légua 
pas à ses successeurs , mais elle dirigea ses 
actions jusqu^en Egypte. S'il traite avec les 
imans et les mollaks , il ne fronde point leur 
superstition ignorante ; il parle de Mahomet 
avec une considération politique méritée par 
un grand homme , et qui doit lui concilier 
les Musulmans. Il parle à des hommes gros- 
siers , comme s^il partageait leur croyance ; 
et 9 employant avec art le dogme principal 
de Fisiamisnie , il le fait servir à ses vues. 
Cette conduite , la seule convenable , la seule 
Utile y était aussi la seule propre à gagner les 
peuples qu^il voulait captiver , après léa 
avoir vaincus. Cest ainsi qu'il ne se trompa 
aur aucun des effets de sa politique ; et ce 
succès , obtenu sur des peuples barbares , est 
la plus noble réponse à ses détracteurs pas«* 
aionnés. 

Il eût été à désirer que la marche des évé- 
nemens eût permis à Bonaparte de faire quel* 
que séjour dans Malte. Le peuple , fatigué 
^es exactions et des insultes journalières qu'il 
éprouvait de la part des chevaliers, appe- 
lait les Français par ses vœux ; et cette dis« 

21 * 
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position générale ne contribua pas médîo- 
*798» crement à la rapidité avec laqadle Tîle fbt 
soumise. Loin de voir dans les Maltais une. 
peuplade vaincue qu'on pouvait maîtriser 
sans risque , il fallait la gagner par des bien- 
faits, et sur-tout respecter, avec scrupule ses 
usages religieux. Avec un peu de ménage- 
ment , les Maltais , aussi avides d'argent qu'en- 
treprenans et cfourageux , se fussent bâtés do 
remplir les cadres des' équipages français ; ou 
eût obtenu sans peine la levée de sept on 
huit mille matelots. Leur bardiesse et leur 
habileté ne seront pas suspectes , si l'on se 
rappelé que le bailli de Suffren , partant 
pour rinde , voulut avoir une partie de se» 
équipages composés des Maltais j et en obtint 
trois cents pour son bord seulement ; et qui 
les Espagnols , mais surtout les Anglais , dans 
le dernier siège de Toulon , y firent recruter 
deux mille matelots employés, dans la suite » 
dans les mers des Indes. 

Mais lorsque les Français traîtèjrent les 
églises de Malte , comme sous la convention 
les jacobins jetvaient traité celles de France y 
les Maltais voyaient avec autant de surpris» 
que d'indignation des irrévérences regardées^ 
par eux comme des profanations sacrilèges : 
ils cherchèrent avec autant d'empressement 
les occasions de nuire à leurs nouveaux hôtes , 
qu'ils avaient cherché jusqu'alors celles de les 
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seconder. Cette combinaison détruisit les 
avantages que les Français pouvaient atten- ^^ *• 
dre du peuple maltais , et les forç.a de s'en- 
fermer dans la vîUe , lorsque les flottes com- 
binées se montrèrent devant ce roc inex- 
pugnable. 



^ CHAPITRE V. 

Les Français débarquent en Egypte. Prise 
d'Alexandrie. 



XL n'appartient qit'au génie des républiques 
d'enfanter ces vastes conceptions auxquelles 
des hommes superficiels donnent le nom de 
sublimes ou de téméraires , suivant que la for- 
tune les contrarie ou les couronne. Cette en- 
treprise y la plus mémorable du dix-huitième 
siècle , ne ressemble à aucune autre. Si les 
Mamlouks y les Arabes et les Turcs domptés^ 
et l'Egyjl^te paisible , avaient permis aux suc- 
cesseurs de Bonaparte d'achever l'ouvrage de 
cet homme extraordinaire , le commerce eut 
pris une direction nouvelle ; Alexandrie , rui- 
née sous la tyrannie des IV^amlouks , fut rede- 
venue l'entrepjôt d§s riches productions do 
l'Inde, et il n'eut resté aux Français qu'à ren- 
dre grâce au génip.qui.oqncqt ce. magnifique 
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plan , et aux nouveaux argonautes qui oo- 
^79^* vrirent la souree des trésors de cette nouvelle 
Colcbide. 

La traversée de Malte en Egypte es^ d^en- 
virou trois cents Keues niarines de vingt au 
degré. La flotte française , Favorisée par les 
vents 9 parcourut cet espace en douze jours. 
Elle se trouvait le i3 messidor à la vue d^Ale-* 
xandrie. Le débarquement sVxécuta aussitôt* 
à huit milles de la villç. Bonaparte^ pourpro* 
fiter de la surprise quW inspirait , ordonna de 
marcher en avant durant la nuit. La division 
du général Lebon formait la droite ; celle de 
Menou y la gauche ; Kleber était au centre. 

A la pointe du jour ^ les Français aper- 
çurent la colonne de Pompée , et bientôt Fat- 
taque d'Alexandrie commença. Cette ville n'est 
entourée que d'une simple muraille à Tantique. 
Sa principale défense consiste en deux châ-' 
teanx appelés , Tuu le fort Triangulaire y et 
Fautre le Farillon. Les Français , avant la fin 
îàn jour , étaient maîtres de la ville , des deux 
chàteaui^ et des ports d** Alexandrie. 

Alexandrie s'élève sur une pointe de terre 
entre la nier et le bras le plus occidental du Nil» 
devant la p^^tite île de Pbaros , que Ptolomée^ 
JLagus ioignit au continent par une chaussée 
tres-solide. Sur cette ile fut élevé, par Sostrate 
le Lydien , le Phare , compté parmi les mer- 
veilles du monde. Cet ouvrage n^existe plus 
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depuis long-téms. Les Turcs ont bâti sur ses 
débris le fort Farillon, Il sert encore à éclairer •^^ ^ 
les vaisseaux* 

pans cette situation^ Alexandrie possédé 
deux ports , l'an appelé le nouveau , l'autre 
le vÎQUx. Le premier est roxnns important. lA 
flotte la plus nombreuse peut mouiller dans le 
second. Bonaparte voulait que Tescadre fran- 
jçaîse y entrât ; Tamital Brueix , cjùi peut-être 
avait des ordres contraires , s'opposa à cette 
mesure , en assurant que les bas fonds , doni 
rentrée du port est semée , n'en permettaient 
l'entrée qu'aux vaisseaux de ligne du troisième 
rang. 

Cependant, pour ne pas teutter de front 
Popinion du génét'al , Brueioc fit sonder la pro* 
fondeur du vieuîc port. Cetix qui furent char- 
gés de ce travail , rapportèrent que la passe 
du port, dans sa partie la plus éfroîte, était 
d'un demi-cable j qu'il y avait cinq brasses et 
demie d'eau ( vingt -huit pieds) , et que le 
vaisseau TOrient , en s'allégeant d'une partie 
de son artillerie , pouvait être mis à vingt-trois 
pieds de son tirant d'eau , ce qui suffisait. Sur 
ce rapport, l'amiral convoqua les capitaines 
pour décider s'il était possible que l'escadre 
entrât dans le vieux port d'Alexandrie. Comme 
il avait insinué d'avance la négative , elle pré-^ 
valut , quoiqu'un officier se chargeât sur sa tête 
de oondoire tous les vaisseaux dans le porft 
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■**"~^ L^escadre qui pouvait se mettre à Fabri de 
*798- toute attaque de la part des Anglais, mouilla 
dans la rade ouverte d^Aboukîr > à l'exception 
de deux vaisseaux de construction vénitienne 
qui entrèrent dans le port avec les transports 
et quelques frégates, 

Bonaparte , s'étant rendu maître des princi- 
• pales bouches du Nil , et ayant mis Alexandrie 
en état de défense , se porta rapidement snr 
le Caire ., tant pour prévenir les dispositittiS 
hostiles des beys , que pour ne pas leur donner 
le tems d'évacuer les magasins d^ cette capi- 
tale. Deux routes se présentaient-, celle dé 
Demenhur et celle de Rosette. Elles offraient 
d'égalçs difficultés. La première ét^t plus 
courte , mais il fallait traverser près de qua- 
torze lieues de déserts arides avant.de se trou- 
ver , dans les pays fertilisés pax les eaux du 
Nil ; il fut résolu de prendre en même tems 
l'un et l'autre chemin. 



CHAPÏTÎaÈ ,VÏ/ 
Défaite des Beyi. Piîse du' Caire. 



V:/ V , partit d'Alexandrie-^ le i6- messidor- Le 
^néràlDcsaix conduisait la division qui mar- 
cbait -sur Demenbur» Lft général Z?w^â5 eut 
ordre de côtoyer le rivage de la mer jusqu'à 
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Rosette, de remonter le NU avec une flotille 
armée 9, et de se réunir auprès deRachmanié^ -A* *• 
à la division de Desaix. Les généraux Kleber 
^tMénou avaient été blessés à l'attaque d'Ale- 
xandrie. Le premier fut chargé du comman- 
dement d'Alexandrie , et le second , de celui 
de Rosette. L'état*major de Tarmée arriva à 
Demenhur , le 2Q au soir; l'armée y séjourna 

^ jË^ se mit en marche pour Rachmanié , le 
22. La flotille , composée de chaloupes canon- 
nières et de tous les bâtimens légers, aux ordres 
du général Pérée et du général dndréossi , 
chef de.réquipage de pont , accompagnait alors 
l'armée. Elle lui procurait les munitions et les 
rafraîchissemens dont elle avait besoin, en sui- 
vant les bords fertiles d'un super'be canal du 
Nil. Les généraux furent instruits , à Miniet- 
Salamé , qu'une partie de l'armée des beys 
campait auprès du village de Chebreisse , et 
qu'une flotte armjée par eux descendait le Nil, 
marchant à la rencontre des Français. Pérée 
et dndréossi eurent orîdîe de suivre le mou- 
vement des ennemis , et d'agir. suivant les cir- 
constances. 

Bonaparte leva so^.camp de Miniet^alamé , 
le J25 à deux heures du matin. On aperçut les 
MamJouks un peu avant le lever du soleil. 
Lo combat était déjà engagé entre les deux 
flottes. L'ordre de bataille de l'armée française 
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"" formait , par division , des pai^allélogrames 

>79S* dans lesquels furent enfermés les bagages deë 
bataillons , et le peu de cavalerie qu'on avait 
amenée de France. Les divisions étaient ran^ 
gées par ordre d'écbelons, de manière que 
Tune flanquait l'autre. 
lia disposition de l'artillerie lui permettait 
^ de foudroyer les ennemis « de quelque part 

qu'ils se présentassent. La cavalerie dea beys 
s'avança à une demi - portée du canon &Sl9i 
ligne française. Ecrasée par la mitraille , elle 
prit brusquement la fuite. La flotte des Mam- 
louks n'avait pas été plus heureuse ; elle aban- 
donna le champ de bataille , après avoir perdo 
une chaloupe canonnière qui sauta en l'air. 

On poursuivit les ennemis. L'armée se troa- 
vait, le premier thermidor, à Ouardan, appelée 
Létopolîs par les anciens ; et le 2 , arrivée au- 
près d'Oumcîdmar , on aperçut les pyramides 
de Giseh et les ruines de l'ancienne Memphis. 
L'armée des beys s*était retranchée à la hau- 
teur du Caire, et paraissait disposée à dispute^ 
aux Français le passage du fleuve. Les Français 
se mîrent en marche le 3 , à deux heures du 
matin. La division Desaix formait l'avan* 
garde. On arriva , à quatre heures après midi » 
aux villages d'Everoch et de Boatès , en fece 
du camp retranché des Mamlouks. Leur cava- 
lerie , rangée en bataille dans la plaine , for- 
jtnait un corps d'environ six mille honuneSé 
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L'ordre de bataille des Français était à-pecH ■ 

près le luéqrie que celui de la journée de Cbe« Air <• 
breisse. Les divisions commandées par Desaix 
et iîe^iVroccupaient la droite; celle de Kteber^ 
commandée par Dugua^ et celle à/ôMenou^ 
coBimand^ par le général Vial^ formaient le 
centre ; la division du général Lehon était à la 
gauebe ^ appuyée au Mil. 
» A,p^ïoe les Français étaient en bataille , que 
les b. ys attaquaient avec impétuosité. La moi- 
tié de leur cavalerie se porta sur les divisiona 
de Desaix et de Regvier. Ces divisions atten- 
daient Tennemi de pied ferme. Elles ne firent 
usage de leur feu , qu'à la demi-portée ; et les 
Mamiouks , surpris du rempart impénétrable 
de baïonnettes qui se présentait à eux, se rè« 
tirèrent en désordre , laissant trois cents 
hommes sur le ehamp de bataille. Le général 
françaîs^, profitant de- ce désordre, ordonne 
aux divisions de Lebon et de Menou d^atta* 
quer les retranchemens qui couvraient le reste 
dé Tarmée arabe. Ib furent forcés après une 
assez vive résistance. Environ quinze cents 
cavaliers qui n^avaient pas eu le tems de fuir, 
furent massacrés ou noyés dans le NiL Lea 
Français prirent quarante pièces de canon , 
dont les Mamiouks n'avaient pas su faire 
usage. , 

On poursuivit les ennemis jusqu'au-delà des 
pyramides. L'armée campa au milieu de ces 
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masses imposantes , qui attestent moins lin- 
jL79Si^ dustrie que Ja patience des anciens Egyptiens. 
L'issue des combats livrés aux Mamlouks 
avait imprimé tant de terreur , que toutes les 
villes , tant de la Basse-Egypte que de l'Hep- 
tatonide, envoyaient leurs clefs aux vainqueurs 
et des vivres en abondance. Le Caire , malgré 
son immense population*^ se soumit le 4 ther- 
midor. Les Frd9çais assistèrent , le pre^e|-_ 
fructidor » à Fouverturç solemnelle diicanal 
iqui porte la fertilité dans les environs de cette 
vaste dté. 

Les beys vaincus.se retiraient ^ les uns dans 
la Syrie , et les autres dans la Haute-Eg3rpte^ 
pour rassembler de nouvelles forces. Bona- 
parte fit élever sur les confins du vaste désert 
qui sépare TEgypte de la Syrie , une forteresse 
munie d'artillerie. On choisit^ pour cette im- 
portante construction , le village de §alchich, 
le dernier endroit de TEgypte vers Tisthme de 
Suez , oii Ton trouve de Teau douce. Le géné- 
ral RcgnUr exL eut le commandement. 
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CHAPITRE VIL 

Différentes classes d^inàividus qui habitent 
TEgypte. 



Ak 6.! 



JtjoNuiP:4RTE^m^iire de lai Basse-Egypte eu 
moins d'un mois , inarctant sur les tracea 
ài^ Alexandre:; attachait les ^Égyptiens à là do- 
minàlion des vainqueurs , en respectant leura 
lois, leurs lisages et leurs cérémonies reli- 
gieuses, pour lesquelles ce peuple avait.montré; 
de tout tenis rattachement le plus minutieux. 
Pour persuader aux hàbitans du pays que ce 
n'était pas à eux, ni memeàla!Pbrte Ottomane,' 
qu'il faisait la guerre, mais atïx cohotteâ ara- 
bes , formant la milice des beys , doiit le joug 
s'appesantissait sur leurs' têtes, 'il les appelait* 
an gouvernement , les consultait sur le mod®* 
et sur l'assiette de l'impôt, et veillait avec sol- 
licitude à la police générale et au bon état des 
canaux , dont dépendait la récolte de l'Egypte;* 
il fondait mênie dans le Caire' un lycée, aveo 
l'espoir de faire germer sur les bords du Nîl 
les sciences et les arts de l'Europe. 

L'Eg3rpte était habitée par trois différentes' 
classes d'individus ; la i .re se composait des 
Turcs et des Mamlouks ; elle était la moins nom-^ 
breuse, quoique dominante. Les Côpthès for- 
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niaient la fl.e : professant la religion cbrétiennéi 
V99« quoique défigurée par les superstitions les plas 
absurdes , ils détestaient la domination écra- 
sante des beys. Dans la 3.e se Ironvaient les 
Juifs et les Chrétiens , Grecs , Syriens et Ar- 
méniens , appelés par le commerce , et qui se 
fixaient sur les bords du Nil. Les individus de 
la seconde et de la troisième classe , traités par 
les Mamiouks et par les Turcs à-peu*près 
comme les serfs étaient traités en Europe pfir 
lés nobles dans les siècles d'ignorance , s'éion»- 
naient de la considération que leur témoignait 
Bonaparte. Leurs âmes , affaissées par une 
longue habitude d'exactions et d'outrages, se 
retrempaient peu-à-peu. Leurs enfans se pré- 
sentaient pour entrer dans Tarmée française. 
. Les bâtimens armés qui avaient pu remonter 
le Nil , étaient stationnés auprès du vieux canal 
du Caire. Les vaisseaux de transport et quel- 
ques autres frégates , et les vaisseaux de Iign« 
de construction vénitienne, mouillaient, comme 
Je l'ai déjà dit , dans le vieux: port d'Alexan- 
drie ; mais Tescadre continuait de rester dans 
la rade d'Aboukir , entre Alexandrie et Ro- 
sette , dans une plage absolument ouverte. Elle 
pouvait être jetée à la côte par une tempête , on 
détruite par une escadre anglaise supérieure. 

Pour éviter Fun ou Fautre de ces malheurs, 
Bonaparte avait ordonné à l'amiral Brueix de 
mettre à la voile et de se rendre à Corfou on 
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dans quelque autre port de 1* Adriatique ou de ' 
la Méditerranée. Les mêmes raisons qui avaient -^ ^* 
empêché Bruoix d'entrer dans le port d'A«- 
lexandrie, le déterminèrent à mépriser les 
ordres du général. Il semblait qu'une force 
irrésistible 9 après avoir privé la France de 
trente mille de ses plus intrépides défenseurs , 
pour les envoyer en Egypte , voulait impé- 
rieusement rendre le retour de ces guerriers 
impossible 9 en opérant la destruction des 
vaisseaux qui les avaient portés aux rives de 
Çanope, et sur lesquels reposaient les desti* 
nées de la plus étonnante expédition que les 
Occidentaux eussent entreprise depuis les 
croisades. 



CHAPITRE VIII. 

Naidgatîon de Famiral Nelson. Il arrive au» 
bouches du Nil aidant les Français. 



C-In avait appris à Paris , avec une extrême 
surprise , que la. flotte de Toulon faisait voile 
à l'est. La demi-p^blieité avec laquelle jB^na- 
parte avait engagé un asses grand nombre de 
«ayans et d^artistes à raccompagner , n'était 
considérée que comme une rase pour cacher 
aux Anglais » dont les émissaires étaient par- 
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- tout, le Téritablé objet d'upe expédition qtfoir 
1798. supposait devoir coïncider avec les préparati& 
d^une descente projetée • sur ' les côtes de k 
Grande-Bretagne. .. . i »^ » , 

Dans cette supposîtionVrairriiée navale aurait 
fait voile vers l'Espagne. Les tipoupes de débar- 
quement ayant pris terre à Carthagène ou à 
Malaga, pouvaient travers(er les plaines déli- 
cieuses de ^Andalousie , et ayant passé la Gua- 
diana entré* Mertbla et Môura , lelles péné- 
traient dans le cœui' du ÎPortugal*, par Ta pro-* 
vince d'Alèntejo. Les Àhglàià étaient entière- 
ment les arbitres du (commercé piortugaîs. Les 
m[ines du BrésiLpouvaiênt -être considérées 
comme le domaine de l'industrie anglaise. Il 
étaitprobable que, la cour de. Londres, redou- 
tant cette diversion , multiplierait ses efforts 
pour en rendre le suecèa- plus difficile. Il de- 
vait en résulter que., d'un côté , les .côtes de 
la ôrànde-Bretâgne , privées de défense, pou- 
vaient être plus aisément attaquées ; et de 
l'autre , que l'amiral G^pi^ , qui , avec une 
des plus redoutables armées navales qui fut 
sortie de 'ta Manche , bloquait presque toutes 
les forces espagnoles dans le port de Cadix, 
forcé d'abandonner* sa croisière pour porter 
dû secours à Lisbonne; laisserait aux escadres 
castillanes la liberté d& se réunir aux* escadres 
fraiiçaises. 

Four arrêter cette combinaison y le dontre- 
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•mirai Nelson s'était détaché de la flotte de ~ 

Gérais pour entrer daws le détroit de Gibraltar. A» 6. 
Dans le même tems , plusieurs escadres an- 
glaises menaçaient les côtes de France depuis 
Tembouchure deTEscaut jusqu'au^c îles d'Oues- 
sant. Une flotte nombreuse , paraissant devant 
Ostende le 3o floréal , mit à terre; environ 
quatorze mille hommes , qui détruisirent une 
partie des écluses du Sas de Stikens ; mais , 
attaqués bientôt par une colonne républicaine, 
ife se hâtèrent de se rembarquer, après avoir 
perdu deux mille hommes tués et iaits pri- 
sonniers. 

. Dès que les Anglais furent instruits que la 
conquête de l'Egypte était l'objet de l'expédi- 
tion de Bonaparte , ils n'eurent garde d© 
troubler sa navigation. 

Depuis 1793 , la cour de Pétersbourg pro- 
mettait à la coalition d'envoyer une armée de 
cent mille hommes sur les frontières de France^ 
Le czar Paul 7.*^ était abandonné , moins p;|r 
goût que par faiblesse , aux plans d'un minis- 
tère composé des créatures de l'Angleterre , 
qui lui xeprésentsdent la république française 
comme up monstre prêt à dévorer tous les rois ; 
mais il ne pouvait éloigner de ses Etats des 
forces considérables, sans s'exposer à être atta- 
qué à l'improviste par les Ottomans , qui 
avaient à venger les^plus sanglantes injures. 
L'expéditiou des Français annuUait cette in- 
VIII. aa 
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" qntétade. Il devait infailliblement arriver que 
179^* Fempire ottoman , attaqué par nne nation à 
laquelle le divan n^avait jamais donné aucnn 
sujet de plainte , contracterait une alliance 
offensive et défensive avec les anglais, les 
Autrichiens et les Russeis , ce qui forcerait la 
cour de Pétersbourg de fournir à l'empereur 
les secours qu^elle promettait toujours , et 
qu'elle n'enyoyait jamais , quoiqu'elle eût donné 
un asyle dans la Courlande au prii^ce qui pre- 
nait le titre de roi de France et à sa petite 
cour. 

NeUon avançait donc lentement. Cette len- 
teur donna le tems à l'expéditif Bonaparte 
d'enlever l'île de Malte ; événement auquel 
sahs doute les Anglais ne s^attendaient pas. 
L'escadre britannique , battue par' un coup 
de vent , était entrée dans les ports de la Si- 
cile , où lui furent prodigués tous les secours 
dont elle avait besoin. Nelson fui alors ins- 
truit de la prise de Malte. II ne tenait qu'à lui 
d'attaquer la flotte française , lorsqu'elle pa- 
raîtrait sous voiles. Feignant d'avoir cette in- 
tention, il prend en Sicile des pilotes côtiers» 
se présente entre Sylta et Carybde , franchit 
le détroit de Messine ; ce qu'avant lui aucune 
escadre , où se trouvaient des vaisseaux du 
premier rang , n'avait osé faire. 

Mais lorsqu'il fut parvenu au cap de Spar-* 
vimento 9 au lieu de naviguer au sud pour 
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rencontrer la flotte française qui tenait , dit- - 

on , quinze lieues en mer , il porta sur Tile de Ak 6. 
Candie , et arriva à la vue d'Alexandrie avant 
les Français. 

Il B^éloigne aussitôt pour ne pas troubler un 
débarquement qu'il lui était si intéressant de 
laisser exécuter. On a vu précédemment que 
les deux vaisseaux de construction vénitienne » 
le Causse et le Dubois , étaient entrés dans la 
vieux port d'Alexandrie , ce qui réduisait l'es- 
cadre à treize vaisseaux. 



CHAPITRE IX. 

Combat nai^al £AbouHr. 



N. 



ELsoy se présente de nouveau sur les 
côtes d'Egypte le i3 (i) thermidor. L'amîral 
Brueix avait embossé ses treize vaisseaux sur 



( I ) Détail du combat étAboukir; publié par Achard , 
lieutenant de vaisseau. 

La yitixé est une ; un républicain ne peut ni ne doit 
la taire. Je la dirai , malgré l'intérêt qu'auraient certains 
hommes d'envelopper d'un voile épais le combat d'A- 
boukir , dont les résultats désastreux sont l'ouvrage de 
la lâcheté, de l'impéritie, bu de la trahison des chefs. 

La flotte française, aux ordres des amiraux Brueix , 
tlanquet du CkaUa, FîUeneuve et de Crots, partit de 
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une ligne , à deux tiers de cable les uns des 
*798- autres. Il couvrait Tembouchure du Nil auprès 



Toulon ]»5o florëal, et arriva le i5 thermiilor devant 
Alexandrie. Sur Tavis qui fut donné que Tescadre an- 
glaise 8*y était présentée deux jours auparavant^ et qu'on 
avait insinué aux Turcs que les Français venaient dans 
Fintention de s'emparer de FEgjpte , l'amiral Brueix fit 
signal de se préparer. au combat, et faisant embossure 
N. E. et S. O ; première sottise , puisque la flotte fran- 
çaise qui , d'après l'apparition des anglais , devait rester 
à la voile y mouilla sans ordx'e , contre toutes les règles dé 
la tactique , de la prudence , en pleine mer , sur des ro- 
chers inconnus , aux risques de perdre ancres et cables. 
Cependant la descente s'effectua , sans obstacles , à 
l'ouest d'Alexandrie, le t 4 thermidor. Le i5, tous Tes bâ- 
timens du convoi entrèrent dans le vieux port. Bona* 
parte témoigna à Brueix son désir que toute l'escadre y 
entiât. Ce dernier , qui cherchait l'occasion de se sons* 
traire aux ordres de Bonaparte , ne voulant pas néan* 
moins heurter son opinion , fit mesurer l'entrée du port, 
et en fit sonder la profondeur. Ceux qui furent chargés 
de cette opération, rapportèrent que la passe du port^ 
dans sa partie la plus étroite, était d'un demi-cable; 
qu'il y avait cinq brasses et demie d'eau de profondeur, 
et que le vaisseau l' OrtenC pouvait être mis à vingt-trois 
pieds de son tirant d'eau. Sur ce rapport , l'amiral con- 
voqua les officiers commandans, pour décider s'il j avait 
possibilité de faire entrer l'escadre dans le vieux port. 
Comme le chef avait insjnué la négative , elle prévalut, 
ïics généraux , en provoquant cette décision, promet- 
taient un grade supérieur à celui qui se chargerait de 
conduire l'escadre dans. Le vieux port, et Brueix. reh\i\A 
ensuite celui qui voulut se charger de cette commission. 
. Oo ne peutattribuer. l'obstiuiUiou des géjiéraux de la 
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de Rosette. Ses flancs étaient garnis de cha- 
loupes canonnières. Une petite île sur le côté ^^ ^ 



marine , à ne pas entrer dans le port^ qu'k Vhumiliatioa 
qu'ils prétendaient éprouver en recevant les ordres de 
Bonaparte^ mais du moment qu'il fut décidé que l'es- 
cadre resterait en mer, pourquoi île pas retourner à 
Corfoa ou à Toulon? La vérité est qu'on pouvait faire 
entrer l'escadre dans le vieux port, et qu'en supposant 
qu'on craignît de toucher, on pouvait user des moyens 
connus , établir des balises avec des bâlimens démâtés 
et mouillés sur chaque côté delà passe. Avec ces pré- 
cautions^ le vaisseau gouvernant mal serait, par son 
choc contre les balises^ rentré d'autant plus sûrement 
dans sa véritable route , que le vent était constamment 
favorable à cette opération. D'ailleurs , pourquoi cette 
offre d'an grade supérieur à Fofficier qui se chargerait 
de l'entrée de l'escadre dans le port d'Alexandrie ? Ou 
elle était praticable , ou elle ne Tétait pas. Dans le pre* 
imer cas , les chefs devaient l'exécuter ^ dans le second , 
pourquoi confier le sort d'une -escadre à l'ambition d'un 
homme 7 

On ne peut se défendre des soupçons , lorsqu'on con* 
sidère que les amiraux, après s'être obliquement op-. 
posés à l'entrée dans le vieux port , n'ont pris aucune 
mesure indiquée par l'art pour s'embosser dans la rade 
d'Aboukir. Ces mesures étaient, i.® de mouiller le vais- 
seau de tête sur les bancs , une ancre avant et une ar- 
rière, l'escadre formant l'angle obtus, la pointe de l'angle 
ouest, les vaisseaux beaupré sur poupe, a.® D'éublir 
une batterie de douze pièces de trente-six sur Tisle, qui 
aurait défendu la tête de notre ligne. 3.® Pour serrer 
toui-k-fait la ligne , il fallait placer le vaisseau le Causse 
e^ le Dubois, qui étaient k Alexandrie, en tête de la 
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gauche de l'armée, portait une batterie de 
> 79^' canons et de mortiers qui enfilait toute la ligne ; 



ligne, avec deax des navires devenus inutiles qui ëtaienl 
dans le port. 

Ces précautions eussent empêché une partie des mat 
heurs causés par la sottise d'attendre les ennemis aa 
mouillage. Car « pour attaquer , il eût dû renoncer au 
précieux avantage du vent qui souffle du même c6té 
depuis prairial jusqu^en vendémiaire. A toutes ces me- 
sures on pouvait ajouter celle de placer des frégates de 
quarante-quatre canons , pour empêcher d'être doublés 
par la tête ou par la queue, et d'être mis entre deux feux. 

Au lieu de tout cela , la ligne fut formée nord-ouest 
et sud-ouest , décrivant une ligpe courbe , la pointe au 
nord , ayant une ancre de poste stribord au nord-ouést, 
avec un croupia et une ancre bâbord à l'ouest sud-ouest^ 
distant d'un vaisseau k l'autre d'un tiers de cable , et de 
douze cables de Tisle et des bancs , sur la pointe desquels 
Tescadre aurait dû être mouillée à quatre caUes. 

L'escadre étant mouillée à Aboukir , sans ordre , l'a- 
miral ordonna que le vaisseau le Guerrier formât la tête 
de la ligne. A cet effet , ce vaisseau , qui se trouvait à 
farrière-garde , appareilla et fut mouiller à la tête des 
bancs , par cinq brasses et demie d'eau , distant trois 
cables du Conquérant ^ qui était devenu son matelot par 
la nouvelle disposition du général. Ensuite, H fac.or* 
donné que le Guerrier se repli&t «)ir le Conquérant, 

Le capitaine du premier voyant bien que près de terre 
il avait eucore de l'évitage , en fit avertir Tamiral par un 
officier, et sur ce qu'on ne donnait pas l'ordre dex^uler, 
il alla lui-même représenter à Bruâix l'impo^rtance du 
poste qu'il occupait ; mais l'ordre fut irrévocable. Le 
vaisseau le Guerrier fut obligé de se replier dé deux en- 
eablurès et demie. Telle était la malheureuse position 
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mais l'amiral avait négligé de s^assnrer ai les 
Anglais pouvaient passer entre la tête de sa ^^ ^' 
ligne et la terre. 



des vaisseaux français ^ au nombre de treize de ligne y 
quatre frégates , deux bombardes, et deux corvettes , 
f armée ayant en tout iai6 pièces de canon* 

lie quatorze thermidor , à denx heures aprësmidiy.00 
apperçttt la flotte anglaise y forte de quatorze vaisseaux 
€t une corvette , et ayant loSn pièces de canon. A denx 
heures et demie , Famiral fit signal d'envoyer haut les 
perroquets , et celui de se préparer au combat. A trois 
heures , nouveau signal que son intention était de con^ 
battre à rancre. A trois heures et un quart , signal anr 
briks YAlertfiei le Xailhur d'appareiller , et à Fun d'eux 
de passer à poupe ^ ce quUls exécutèrent. Ils mirent sous 
voiles y et poussèrent plusieurs bordées pour aller k la 
découverte. A quatre hei^res , un de ces briks était à. la 
portée du canon des Anglais et d'une berme ^ bâtiment 
du pays, qui paraissait attendre les Anglais. Le br ik fran- 
çais lui tira quelques coups de canon pour la faire ar- 
river. Elle tint le vent , et lorsque la tête de l'armée en- 
nemie fut près d'elle^ elle dirigea la route que l'escadre 
devait tenir pour arriver aux bancs, qu'elle voulait dou- 
bler pour attaquer la ligne française. L'aùiiral Brueix 
fit d'abord dire à la vpix d'amen?r tous les pavillons; 
l'ennemi était nord et #ud avec notre téte^ et fajsait 
route sur nous. 

Après qu'il fut doublé les bancs qui nous restaient au 
nord-est, lesquels lui furent indiqués par la berme qui 
lui servait de pilote , il vira lof pour lof, et dirigea pour 
doubler notie tête. Le premier vaisseau anglais la char-v 
geastribord, k la portée du fusil. Un second vaisseau 
fit la même évolution, et lorsqu'ils furent l'un par la 
banche suibord d'avant d» vaisseau de tête , à la portée 
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Une flotte embossëe a tous ses vaisseaux 
»798' arrêtés par deux ancres, une sur l'avant, 



du pistolet y le général fit le signal de faire feu , ce qui 
fat exécuté. Ces deux vaisseaux se portèrent Van par la 
: hanche bâbord derrière, l'antre bâbord d'avant^du vais- 
seau de tête y ayant mouillé une grosse ancre par le 
sabord de la Sainte^Barbe , et un croupia dVcubier da 
même bord, présentant leur travers aux hanches du 
Guerrier. • 

Un troisième vaisseau ennemi , destiné à attaquer la 
tête , échoua sur les bancs qui étaient au nord; un qua- 
trième vaisseau ennemi ; le dernier de la ligne , vint 
prendre poste , par la même évolution , entre le Guer- 
rier et le Conquérant y présentant son côté bâbord k Tar- 
rièré du Guerrier , et stribord à Pavant du Conquérant 
. Les autres vaisseaux ennemis se portèrent de la même 
manière jusqu'au Tonnant^ qui était le huitième de notre 
]ignei'>£Bgagés de cette manfcre, le vaisseau le Conque- 
rant se battit jusqu^à huit heures et demie. UAqudon , 
le Spartiate y le Guerrier et le Peuple souverain , jusqu'à 
neuf heures et un quart; le iFyaRA:fiit jusqu'à neuf heures 
et demi^ A neuf hffmres trois quarts le vaisseau YOrient 
prît feu, au moment qu'il faisait amener le vaisseau an- 
glais le SeUerophon. Les flammes gagnèrent sur-le-champ 
les batteries; il sauta avec un fracas épouvantable. 

Pendant ce combat, les amiraux FUleneuve et Decrots 
restaient spectateurs passifs de l'action , avec cinq vais- 
seaux , deux frégates de quarante-quatre canons et une 
de trente -six. Ces vaisseaux coupèrent leurs cables 
lorsque le vaisseau ï Orient sauta en l'air. Ils se tirèrent, 
par méprise, quelques bordées entr'enx, et les vaisseaux 
Y Heureux et le Mercure , au lieu d'abattre au large , 
s'échouèrent à la côte* 

Au jour, le i5, cinq de nos vaisseaux ^ Y Heureux y h 
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Fautré sur Tarrière , fixée dans la place qu'elle 
occupé, elle ne peut plus manœuvrer. Il lui 



Mercure^ 1« Généreux y le TimoUon et le Guillaume-TeU, 
avaieut enoore toute leur mâture, et le pavillon tricolor, 
ainsi^ que le Tonnant y quoique dépourvu de tous ses 
mâts; les vaisseaux le Guerrier^ XejCon^uéranty VAquilouL 
elle PowpU 5oifVtfram étaient absolument démâtés; il 
restait le mât de misaine au Spartiate , et au Franklin les 
mâts de misaine , de beaupré y et bas mât d'artimont; ils 
s'étaient rendus à l'ennemi ; la frégate la Sérieuse avait 
«té coulée bas* Le vaisseau anglais le BeUerophon était 
absolument démâ.té ) six autres avaient Quelques pièces 
de leurs mâtures et de leurs gréemens intéressés y les six 
derniers n'avaient presque pas de mal. 

A huit heures , les vais6ieaux français le Guillaume' 
TMy\t Timoléouy les frégates la Diane et la Justice ap- 
pareillèrent ; les deux premiers et les frégates prirent 
leurs bordées au large; le Timoléon init le cap au sud- 
est et' s'échoua. Le vaisseau anglais le Zélé, qui était 
resté à la tête de notre ligne , appareilla pour suivre le 
Généreux' et le GuiUaume-Tell : il revint à midi , les 
vaisseaux français étaient hors de vue. Les Anglais son^ 
mèrent le capitaine du Timoléon de se rendre ; il y con- 
sentit^ à condition qu'en lui fournirait un parlementaire 
pour conduire lui et son équipage en France. 

1/ Heureux et le Mercure, qui s'étaient échoués du- 
rant la nuit, se rendirent aux Anglais sans condition; 
les Anglais les brûlèrent après en avoir retiré les équi- 
pages. Ainsi, de treize vaisseauâL y quatre frégates et 
deux bombardes , six vaisseaux furent pris^ deux furent 
brûlés par l'événement du combat, un par sou capi- 
taine , et deux par les Anglais. 

Les généraux ont pu faire entrer l'escadre au port 
vieuX; et ils ne Tout pas voulu. L'amiral pouvait revenir 



An 6. 
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^— " faut beaucoup de tems pour mettre à la voile. 

1798. Une escadre ennemie plus nombreuse, n^ayant 



& Toulon ou à Corfou , sans crainte de rencontrer les 
Anglais, en ce que, par les brises qni rèf;nent depuis 
prairial jusqu'en vendémiaire y eux auraient eu yent ar- 
rière, tandis que nous aurions ë té obliges de louvoyer. 
Ce qui vieut k l'appui de ce que j'avance , c'est que les 
Anglais ayant eu deuT fours devant nous , n'ont pu nooi 
voir avec un convoi imme^te , et si mal mené , qu'il 
tenait la moitié de la mer. Au reste , le pis eût été de lei 
rencontrer , et si on êùt fait son devoir , jamais il nepoa- 
vait résulter rien de semblable à la défaite d^Aboukir. 

L'amiral s'était opposé à ce que le Guerrier gardât 
son premier poste. L'expérience a démontré que s*il l'eàt 
gardé , les Anglais , pour attaquer la tête , auraient eu 
troiâ vaisseaux d'échoués au lieu d'un , et encore , dans 
aucun cas , n'auraient -ils pu doubler notre armée au 
vent. Se fussent-ils résolus d'attaquer la quene , la tête 
n'avait qu'à couper ses cables pour mettre Tennew 
entre deux feux. 

L'amiral pouvait , quand Tennemi fut k demi-portée, 
faire commencer le feu , comme le demandaient les 
équipages , avec d'autant plus de raison , qu'on aurait 
couru la chance de le dégr^r ^ de le forcer d'échouer, 
ou du moins de lui faire manquer son but d'attaquer la 
tête. Les capitaines se refusèrent k cet élan des éqai- 
pages , parce que le général n'en donnait pas le signal » 
et en attendant qu'il s'avisât de le faire, l'ennemi se por- 
tait où bon lui semblait , sans essuyer aucune opposition 
de notre part , quoiqu'à la portée du pistolet* 

Le premier sentiment de nos équipages fut l'indigna- 
tion ; la confusion lui succéda bientôt. Les équipages 
obéirent aussi mal qu'ils étaient conmiandés. U en éuit 
autrement de rennemi.: par la bonne position que nous 
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à craindre d'autres obstacles que ceux qui lui • 
sont d'abord présentés , jouit de l'avantage de Ak 4. 



lui avions laissé prendre > la nAtre était devenue si maan 
Taise y que nos vaisseaux , dans quatre heures et demie 
de combat , avaient à peine tiré trois cents coups 4f 
canon , taudis que l'ennemi nous câblait. 

Jusqu'au 1 4 thermidor y k deux heures, que les. deux 
escadres s'apperçurent , Tennemi ignorait si , maîtres 
d'entrer dans le port d'Alexandrie ou de revenir en Ea* 
Tope f nous avions préféré de rester dehors. A Tappari* 
tion des Anglais , une barque du pays partit pour les 
informer de tout ce qu'il leur importait de savoir , et 
ils surent en profiter. Cette barque les conduisit lors- 
qu'ils occupèrent le vide que nous aviojis laissé entre la 
terre et nous. Cette barque était montée par des officiers 
français; le citoyen Syex^s ^ consul de la république à 
ISfaples y a leurs noms. 

Depuis deux heures jusqu'à six, que nous fûmes at« 
taqués , on aurait pu tenir un conseil de guerre. Au lieu 
de cela , on s'amusait , sur les vaisseaux, à distribuer du 
riz qu'on venait de recevoir. Les vaisseaux furent atta- 
qués lorsque leurs équipages étaiedt occupés au palan 
d'étai pour hisser les riz , etc. dans un temps qu'il fallait 
se trouver aux batteries et faire feu sur l'ennemi. Enfin, 
la déroute était complette avant que le combat eût 
commencé. 

C'était sur-toùt sur le vaisseau amiral que régnait le 
plus de désordre et d'insouciance. On était attaqué, 
qu'on ne semblait pas même prévoir une action. Il y 
avait une heure qu'elle était commencée, que son bran- 
lebas n'était pas fait. La preuve authentique de cela> 
c'est que l'incendie de Tamiral ne fut occasionné que par 
des seaux de peinture et d'huile de lin qu'on avait eu la 
négligence de laisser sur le pont durant le co^ibat. 
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"■"■"■** pouvoir attaquer chaque vaisseau de la flotte 
*79*» embossée avec des forces supérieures , de fou- 
droyer -eu même tems son front, ses flancs > 
ses derrières. La ressource de Fembossage , 
qui peut sauver une flotte inférieure lors- 
qu'elle est employée avec toutes les précau- 
tions de Fart , lui deviendrait funeste , si quel- 
ques-unes de ces précautions avaient été négli- 
gées. Dans une semblable position , les Russes ^ 
avaient brûlé la flotte ottomane dans la baie 
de Tschesmé. 

Le combat commença le 14 thermidor , à 
cinq heures et demie du soir. Les Français 
avaient treize vaisseaux rangés dans cet ordre ; 
le Guerrier , le Conquérant , l'Aquilon , le 
Spartiate, le Peuple-Souverain ^ le Franklin, 
rOrient , le Tonnant , l'Heureux , le Mercure y 
le Timoléon , le Guillaume-Tell et le Géné- 
reux. Les Anglais avaient quatorze vaisseaux. 
NeUan , parfaitement instruit de la faute qu'a- 
vait faite Brueix de laisser un passage entre 
l'île et les bancs , et son vaisseau de tête dé- 
filant devant la ligne française, alla passer entre 
i'île et le premier vaisseau de Tavant-garde , 
conduit dans sa marche par une berme du 
pays qui lui indiquait la route qu'il devait 
tenir. De cette manière, sept vaisseaux ac- 
glais passèrent , sans que les Français leur 
tirassent un seul coup de canon entre l'escadre 
française et la terre ; l'un d'eux j le Léander , 
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coupa^it les Français par derrière , s^était "—— ^ 
placé en travers entre le Tonnant et TOrient ^ 6. 
que , par ce moyen , il enfilait dans toute sa 
longueur. 

En vain les équipages demandaient de faire 
feu sur les Anglais ^ pour troubler leur ma- 
nœuvre, Tamiral n'en donna le signal , qu9 
lorsque toutes les dispositions étaient faites 
pour assurer la perte de la flotte française* 
La moitié de Tescadre de Nelson se trouvant 
entre Tescadre française et la terre ^ il ne 
combattit que les sept premiers vaisseaux 
français ; les six autres > restés à Tancre sous 
le vent , ne prirent aucune part à cette pre- 
mière action. Sept vaisseaux français y atta- 
qués par quatorze vaisseaux anglais devaient 
succomber. Le vaisseau TOrient , de cent 
vingt canons , sauta en Pair ; les autres , sur 
le point de couler bas , amenèrent leur pa- 
villon. Alors Nelson attaqua le Tonnant , 
l'Heureux , le Mercure , le Timoléon , le 
Guillaume-Tell et le Généreux , qui termi- 
naient la ligne française. Le Timoléon , plutôt 
que d'amener son pavillon , se brûla à la côte, 
après avoir mis à terre son équipage ; le Ton- . 
nant , l'Heureux et le Mercure furent pris ; 
le Guillaume -Tell et le Généreux brisèrent 
leurs cables f échappèrent au désastre com- 
mun, et se réfugièrent dans un port d'Europe. 
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CHAPITRE X. 

Observations sur le combat d^AbouJdr^ 



X ELLE fut rissue de ce combat où Brueix 
avait fait toutes les dispositions pour être 
vaincu. Il n'était point réduit au dangereax 
expédient de s^embosser. En appelant auprès 
de lui les deux vaisseaux le Causse et le Du- 
bois qui se trouvaient dans le port d'Alexan- 
drie , son escadre eût été supérieure à cell» 
de Nelson. Il est vrai que ces vaisseaux 
avaient à peine la moitié des matelots qui leur 
étaient nécessaires , et ce fut une des causes 
principales de sa perte ; mais il pouvait com- 
pléter ses équipages , au moins momentané- 
ment , en employant ceux du convoi devenus 
inutiles. 

Comment expliquer la navigation de cette 
berme qui indiquait aux Anglais la route qu'ils 
pouvaient tenir pour prendre les Français 
entre deux feux i Brueix n'était-il pas le seul 
qui connaissait le vice de sa situation ? En vain 
observe-t-on pour sa défense qu'il se fît tuer, 
et que son vaisseau sauta en l'air dans le com- 
bat. Ce malheur ne fut pas causé par le feu 
des Anglais $ mais par l'incendie de plusieurs 
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seanx de peinture à Fhuile , qu'on avait eu " 
Tineptie de laisser sur le pont , et par la né- '^^ ^• 
gligence avec laquelle se faisait le service des 
poudres. Kembrâsement devint général , et 
rien ne put sauver ce superbe vaisseau. 

Les vaisseaux anglais avaient été presque 
tous désemparés durant l'action ; mais les 
secours de tout genre qu'ils trouvèrent dans la 
Sicile , permirent bientôt à Nelson de profiter 
de tous les avantages de sa victoire , une des 
plus complètes qui aient été remportées sui^ 
mer depuis la bataille d'Âctîum. Les commu- 
nications entre TEgypte et les ports de France 
se trouvant interceptées, les Anglais domi- 
naient sans obstacles sur la Méditer^sinée. 

La supériorité habituelle des Anglais sur les 
Français dans les combals de mer , présente 
une sorte de problême politique dont la solu- 
tion est du plus grand intérêt. La supériorité 
d'une marine sur une autre ne peut consister 
que dans les meilleurs vaisseaux ^ dans la 
connaissance plus approfondie de la tactique 
navale , ou dans l'usage mieux dirigé de Tar- 
tillerie. 

Les vaisseaux français doublés en cuivre 
sont reconnus aussi bons voiliers que les vais- 
seaux anglais ;. et quant aux ouvrages sur la 
tactique , les Anglais se servent des nôtres. La 
supériorité britannique ne peut donc consister 
que dans la différence de la manière dont les 
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Français et les Anglais se servent de leur 
>79^* artillerie dans les combats de mer. 

En France , on dirige les boulets vers les 
mâtures des vaisseaux ennemis , ce qui em- 
brasse tout ce qui est compris au-*dessus du 
corps du vaisseau. Les trois quarts de cet espace 
forment un vide , de sorte que les trois quarts 
des boulets tirés dans ce point de mire , se 
perdent dans les airs. D'après Télé vatlon vague 
donnée aux canons, lorsqu'on tire aux mâ- 
tures , les boulets qui atteignent les mâts y les 
frappent nécessairement les uns au-dessus des 
autres. L'expérience prouve que cinquante 
coups de canon que reçoit un mât de cette 
manière , ne le rompent pas ; ils l'affaiblissent 
à la vérit^pour l'avenir , mais le vaisseau n'est 
pas démâté pendant l'action. 

Il est évident que , par le résultat de cette 
manière de diriger les canons , les dommages 
causés aux vergues , aux cordages , aux voiles ^ 
ne sont pas d'une grande importance. Mais il 
est encore plus évidei^t que , tirant dans les 
mâtures, on ne doit pas couler bas les vais- 
seaux , démonter les canons , tuer ou blesser 
beaucoup de monde à son ennemi. L'équipage 
dés vaisseaux ennemis étant si peu exposé , sa 
valeur , sa force et par conséquent la vivacité 
de son ieu ne doivent .psus s'afiFaiblir. Cette ma- 
nière de combattre ne devrait avoir lieu que 
lorsqu'une escadre très-supérieure veut forcer 
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\me escadre très-inférieure à amener son pa- ' 

vilIon. On ménage des Taisseaux qu'on regarde ^^ ^* 
d'avance comme sa propriété. 

Les Anglais dirigent ordinairem^it leurs 
canons vers le corps du vaisseau ennemi. De 
celte manière, ils doivent souvent parvenir 
à donner des coups de boulets à fleur d^eau , 
à démonter les canons , à tuer ou blesser beau-* 
coup de monde. Les . boulets à fieur d'eau 
mettent les vaisseaux en péril ; on est forcé de 
tirer une partie de l'équipage des batteries 
pour le service des pompes , et rien ne fati-- 
gue autant l'équipage. D'ailleurs on n'est guère 
disposé à se battre , lorsqu'on craint de couler 
bas. Les canons démontés deviennent inutiles. 
Le carnage qui se fait dans l'équipage^ non^ 
seulement l'afiaiblit , mais répand l'épouvante 
parmi les survivans. Leur courage , leur force 
et par conséquent la vivacité de leur feu doi^^ 
vent se ralentir. 

Lorsqu'on dirige lès boulets au corJ)s du 
vaisseau , ceux qui passent par-dessus , doivent 
se pOjTter à-peu-près à la même hauteur; ceux 
d'entre eux qui atteignent les mâts , les frap^ 
peni donc à-peu^près au mêm^ endroit; c'est 
précisément ce qui doit assez endommager un- 
znfit pour qu'il tombe* Il en résulte donc qUe 
la manière dont les Anglais dirigent leur ar^ 
tillerie , doit produire un meilleur effet que 
celle qu'emploient les Français} et quelasu*; 
VIII. ^5 
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~^~~ périorité de la marine aBglaiBedans.leaoi]ibaitv 
1798. consiste dans un meilleur nsage de sonfi&n.Le 

gouvernement français peut aisément bise 

disparaître cette différence. 



CHAPITRE XI. 

administration de VEgypte^ lors deVinnadon 
des Français. 



JUe padisha des Ottomans est regardé comme 
le souverain de TËgypte ; mais depuis lea pre- 
mières années du dix-septième siècle , la fai^ 
blesse de l'administration et de la marine chez 
les Ottomans a réduit ses droits presque à un 
vain titre» La Forte entretient au Caire un 
pacha ; cependant le pouvoir souverain est 
entre lés mains des beys et de leid: naitice, 
assez semblable à celle des janissaires. Une 
partie de ces beys résident au Caire ; ils déci- 
dent ensemble des grandes afiàires y en obser- 
vant de remettre fidèlement an tetiedar, on 
grand-trésûrier, le tribut leyé par le grande 
seigneur sur les terres d^Egyptf. 

Le pacha se procure une. assez grande in- 
fluencé 9 s'il peut réunir à semer la division 
entre les beys, mais il doit agir avec beaucoup 
d'habileté; car si ses intrigues sont découvertes, 
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oa l'oblige presque toujours à quitter l'Egypte. - - 
Lorsque les beys ont résolu de le renvoyer, -^^ ^^ 
ils détachent du divan un carracourouk , qui 
se rend à son palais. Cet officier s'approche de 
l'endroit où le pacha est assis ^ lève en silence 
un coin du tapis qui couvre l'estrade de son 
sopha , y place dessous le papier qui contient 
son message , laisse paraître l'autre moitié du 
papier , afin qu'il soit aperçu , et se retire sans 
attendre aucune réponse. 

Le pacha , convaincu que la moindre résis- 
tance de sa part lui coûterait la vie , se retire 
sur-le-champ à Baclako , à quelques milles du 
Caire , et quelquefois à Rosette, il profite en- 
suite du premier vaisseau pour se rendre datls 
Tîle de Chypre , où il attend les ordres de 
Constantinople. Le conseil des beys, pour 
garder les apparence^, ne manque jamais d'en- 
voyer un député à la Porte , pour se plaindre 
de la conduite du pacha ; et le divan , pour ne 
pas compromettre sa dignité , se contente d'en- 
voyer au Caire un autre vice-roi. Les enFans 
des beys n'héritent pas du rang de leur pèrer. 
Le conseil des beys dispose de la fortu^e du 
défunt ; une partie est donnée à sa famille , le 
reste , avec son titre , passe à son cashif ou 
lieutenant. Ces cashifs sont presque tous des 
esclaves géorgiens ou circassiens , que les beys 
ont achetés, et qu'ils font passer par tous les 
degrés de la milice. Cette loi singulière empê- 

23 * 
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che Tadministration républicaine des beys de 
1798* dégénérer en aristocratie ^ et ensuite en mo- 
narchie héréditaire. 

Par un traité conclu , le 7 mai 1776 , entre 
Hasting , gouverneur du Bengale, et les prin- 
cipaux beys d'Egypte , les Anglais établis dans 
rindostan , étaient autorisés à introduire dans 
ce pays les marchandises des Indes, moyen- 
nant un faible droit d'entrée. Depuis cette 
époque , les marchands français établis au 
Caire, à Alexandrie ^ à Rosette, étaient jour- 
nellement exposés aux insultes et aux vexa- 
tions. Le gouvernement français en avait sou- 
vent porté ses plaintes au divan de Constanti- 
nople ; il avait même projeté une expédition 
en Egypte, pour pum'r les beys. La Porte 
résolut, en 1788, de rétablir en Egypte le 
gouvernement que le sultan Sélim I.er avait 
introduit dans ce royaume, après avoir vaincu 
les Mamloucks. 

Hassan , pacha , débarqua aux bouches du 
Nil avec des forces respectables : les beys fu- 
' rent soumis ; mais à peine les vaisseaux otlo* 
mans avaient quitté les côtes d'Egypte , qu'ils 
s^emparèrent de nouveau du pouvoir souve- 
rain. Leurs vexations devinrent d'autant plus 
intolérables , que les rivalités , nées entr'enx 
pendant l'expédition d^ Hassan , pacha , d^é- 
nérèrent en guerre civile.L'Egypte, dévastée 
4'un bout à l'autre , gémit sous le plus barbare 
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et le plus absurde despotisme. Cette révolution 
fut sur - tout fatale aux marchands français , An 6. 
soit que lea beys les accusassent d'avoir attiré 
sur eux les armes ottomanes , et que les An- 
glais inventassent cette inculpation , pour aug- 
menter leurs opérations mercantilee par la 
raine de celles de leurs rivaux. 

Il ne restait à la France que la voix des armes 
pour obtenir justice. Bonaparte , chargé de 
cette expédition , ayant vaincu et dispersé l'ar- 
mée des beys , publiait que les Français , loin 
d'avoir aucun projet de conquête , voulaient 
rendre à la Porte son autorité légitime , et à 
l'Egypte son antique splendeur. Il paraît même 
que cette expédition avait été concertée avec 
l'ambassadeur de Sélim III ^ à Paris, et que le 
directoire avait promis à Bonaparte ^ qu'un am- 
bassadeur extraordinaire serait envoyé à Cons- 
tantinople , pour prévenir le grand-seigneur 
sur les motifs de cette expédition. 

Ce coup , porté indirectement à la Grande- 
Bretagne , lui était d'autant plus sensible , 
qu'on ne se dissimulait pas à Londres , que si y 
par un concours de travaux auxquels les nou- 
velles connaissances sur l'hydraulique promet- 
taient du succès , l'Egypte devenait le centre 
du commerce du monde , comme elle l'avait 
été avant la découverte du cap. de Bonne- 
Espérance, l'influence des Français , sur cette 
révolution commerciale ^ serait fuueste à la 
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prospérité britannique , malgré la solidité des 
^79^* établissemens anglais dans Tlnde- 

A peine Bonaparte avait pris terre dans les 
plaines d^ Alexandrie^ que les agens de la cour 
de Londres, réunis à ceux de la cour de Fé^ers- 
bourg, efirayaientle divan de Constantînople , 
non-seulement sur les projets ambitieux qu'ils 
prêtaient à la France , mais sur les effets mo- 
raux que son système de gouvernement pou- 
vait avoir sur les sujets de Fempire ottoman : 
à les entendre , les Français menaçaient la 
maison impériale de la chasser de Bizance pour 
ressusciter les républiques grecques. 

Toutes les notes remises par Tambassadeur 
turc au gouvernement français depuis Foccu- 
pation des îles vémti0nnes , décèlent cette 
eraînte que la Porte éprouratt , qu'on ne oher- 
ebât à susciter une révolution dans la Grèce; 
on avait un moyen bien simple de la rassurer, 
en la disposant , par des concessions réeUds , à 
laisser TEgypte dans les mains de là France. 

Quoique la noncbalancfe et riinpéritie ctr- 
çonscrivont dans un cercle très*étroit , dans le 
sérail de Constantînople, la connaissance des 
intérêts des puissances de FEurope ; quoique 
)a diplomatique du divan, resserrée .daïis le 
présent , entrevoie à peine l'avenir , Fexpé- 
rience des faits récens doit lui avoir ouvert les 
yeux- Pourrait-ilignorer que la Russie et FAp- 
triohe tendent par tous les moyens à renvoyer 
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les Turcs en Asie ? Au mépris des traités , la ' 

Russie a fait des établissemens dans la non- ^^ ^* 
velle Servie ; le redoutable établissen^ent de 
Cberson menace les sept tours. Maîtresse de la 
Krimée , il ne lui reste qu'un pas à faire pour 
s'ettiparer de Constantinople. l/Autrichfe a déjà 
tenté d'envahir la Valacbie et la Moldavie , jus- 
qu'aux bouches du Danube ; elle prétend avoir 
des droits sut la Bosnie et la Servie* 

Ces deux éternels ennemis de Teinpire otto- 
man partageront ses dépouilles , comme ils ont 
partagé la Pologne. L'Angleterre secondera 
peut-être uiie invasion, dans le vain espoir de 
|jrofiter du eommerce exclusif du Levant et de 
la mer Noîi^. Contre des ennemis aussi puis- 
^aiis ^ il ne reste au grand - seigneur que là 
Frttiicë sur kquêlle il puisse essentiellement 
coinptèr. Ces eonridétàtions étaient si éviden- 
tes, les liaièëns de l'empire français avec l'em- 
pire ôttodiaii étaièslt si and&UheS , si étendues , 
si itil^mémetit amalgamées avec la marche 
du gdtivernfeiiÉrènt turc, (Jue les premiers efforts 
dès itiinisfjres anglais et russes furent infruc- 
Ittetx. Il fut tépondu que la Porte n'avait encore 
aWcufa tnotif pour déclarerla guerre à la France; 
^tt'ô« éï!V?t îl était difficile d'expliquer les causés 
ÛH Fé^tVaWssement de l'Egypte , mais qtfe le 
grand-seigRCur se proposait d'envoyer uu nou- 
veau ministre à Paris pour sonder ce mystère, 
et qu'il se déciderait sur son rapport. 
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*" Cependant, soit que la ^promesse faite à 
1798. Bonaparte , d'instruire le grand-seigneur , par 
un envoyé extraordinaire , des causes qui né- 
cessitaient Texpédition française , lut une rose 
perfide , employé^ par le directoire , pour éloi- 
gner de ce guerrier célèbre Tidée qu'il était 
traîtreusement sacrifié par la jalousie qu'inspi- 
raient ses exploits , et qu'on sacrifiât avec loi 
une armée dont on réduisait l'énergie répu- 
blicaine ; soit par une fatalité dont on ne peut 
soupçonner la cause ; l'ambassade extraordi- 
naire ne fut pas envoyée à Q)nstantinople. 
^ On ne devait pas s'attendre que la Porte 
consentit à voir les Français occuper l'Egypte 
sans une réciprocité d'avantages pour elle; 
cette réciprocité se trouvait naturellement dans 
la cession que la France aurait faite à la Porte 
des îles vénitiennes , qui lui étaient échues en 
partage par le traité de Campo-Formio , sm> 
tout si le gouvernement français se fut engagé 
à payer à la Porte la aomme annuelle que les 
beys remettaient dans le trésor de Stamboul. 
Cette redevance montait en or ou en marchan- 
dises, à seize cent mille aslanis^ valant à-peu- 
près cinq millions argent de France. Ce ii'était 
pas un tribut, c'était le prix que nous aurions 
payé d'une propriété ; il eût et? couvert par 
une partie des impositions locales. 
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CHAPITRE XII. 

La Porte déclare la guerre à la France. 



An 6. 



v^ETTE négociatîon aurait aLsément réussi 
avant le combat d'Aboukir ; mais la destruc- 
tion de la flotte française donnait aux sollicita- 
tions des agens anglais et russes un nouveati 
degré d^énergie. La cour de Russie avait ras- 
semblé sur les plages de la mer Noire , les 
forces les plus redoutables ; les Anglais , de 
leur côté , menaçaient d^assiéger les châteaux 
des Dardanelles , hors d'état de faire une 
longue défense. Le grand -visir temporisait, 
soit qu'il eût connaissance du véritable motif 
de l'expédition française , ou qu'il voulût se 
donner le tems d'acquérir des renseignemens 
à ce sujet. Les ministres de Londres et de Pé- 
tersbourg déclarèrent alors qu'ils ne donnaient 
au grand - seigneur que vingt -quatre heures 
pour se décider à la guerre contre la France , 
ou à la guerre contre la Grande-Bretagne et 
la Russie. 

On apprit bientôt que le Sultan Sélim III , 
après avoir disgracié le grand -visir et quel- 
ques autres de ses ministres , accusés d'avoir 
trahi les intérêts de l'empire , déclarailt la 
guerre à la France. 
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Ceux qui connaissaient à fond la politique du 
>79^* divan , ses ressources, ses craintes et la nature 
de ses relations avec les puissances européen- 
nes , éprouvèrent une bien plus grande sur- 
prise , lorsqu^on sut que ce gouvernement 
était entraîné si loin de ses mesures , quHI 
ouvrait aux flottes russes , construites sur la 
mer Noire , le port de Constantinople pour 
pénétrer dans TArchipel , sans calculer les 
dangers que coûtait l'empire ottoman par cette 
imprudente concession. 

Toutes les bouches de la renommée par- 
laient alors de la nouvelle coalition formée 
par les anglais contre la France. On ne con- 
naissait à Paris ni les moyens de cette ligue , 
ni même quels étaient les monarques dont 
les armées allaient marcher sur le Rhin , ou 
contre les nouvelles républiques dTtalie. On 
savait seulement que la cour de Londres, 
étroitement nnie avec celle de Pétersbourg, 
employait les ressorts de la politique pour 
briser le congrès de Rastadt , pour entraîner 
Fcmpereut dans une noutelle guerre ^ pour 
forcer les rois de Suède , de Danemarck , de 
Naples , de Sardaigne et sur-tout le roi de 
Prusse d'y prendre une part active. 

On disait assez publiquement que le minis- 
tre du CMr Paul Ir , à la cour de Berlin , 
pressant le roi de Prusse d'employer ses forces 
à rétablir en France le gouvernement monar- 
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chiqne 5 Frédéric-Auguste III lui avait ré- ""^ 
pondu avec humeur , que la cour de Péters- ^^ ^* 
bourg poussait toute l'Enrope à faire la guerre , 
et ne la faisait pas elle-même ; ce que les diplo- 
mates anglais interprétaient comme une assu- 
rance que ce prince entrerait dans la coalition , 
lorsque la cour de Russie aurait fourni le.s 
armées qu'elle promettait vainement depuis 
plusieurs années. 

L'impuissance des Ottomans était si bien 
démontrée , qu'il est difficile de penser que le 
cabinet de Saint-James comptât sérieusement 
3ur les secours militaires qu'il tirerait de la 
Romanie. Mai3 dans la Caramanie , la Natolie 
et la Sourie , les Turcs pouvaient trouver des 
forces capables de troubler Bonaparte dans sa 
conquête. D'ailleurs , la rupture entre Cons- 
tantinople et Paris ruinait le commerce des 
' provinces méridionales de France. Le princi- 
pal avantage que retiraient les Anglais de leur 
nouvelle alliance , regardait la Russie. Cette 
puissance ne pouvant plus objecter le prétexte 
de gjarder ses frontières , allait se voir forcée 
de tenir ses engagemens , et d'envoyer ses 
armées en Allemagne. 
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CHAPITRE XIII. 

Le roi des Deux-SicUes déclare la guerre à la 
France. 



VJ ES vraisemblances se changèrent en certi- 
tude , lorsque les armées napolitaines marchè- 
rent sur Rome. 

Depuis que les vaisseaux de Tamiral Nelson 
couvraient la mer Thyrénienne , la cour de 
Naples , malgré son traité de paix avec la 
France , favorisait ouvertement les opérations 
britanniques. Il était facile aux ministres an- 
glais de faire entendra aux ministres de Fer- 
dinand IV ^ que , si les Français ne paraissaient 
pas s'apercevoir de cette partialité , ce ména- 
gement leur était dicté par des circonstances 
qui tenaient à Tapprovisionnement de 111e de 
Malte j mais que le tems de la vengeance arri- 
verait tôt ou tard , et que le seul moyen de s'y 
soustraire , ^tait de le prévenir. D'ailleurs , on 
observait ali roi des Deux-Siciles qu'ayant 
conclu une alliance défensive avec l'empereur , 
qui lui promettait un secours de soixante 
nulle hommes contre toute puissance qui atta- 
querait ses Etats , il s'exposerait à peu de 
dangers , et se ménagerait une ample moisso» 
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de gloire } en se déclarant le vengeur du pape , ^ 

et en se montrant aux Italiens comme Texter- ^^ ^« 
minateur qui devait renvoyer les Français au- 
delà des Alpefti 

On lui offrait tout Tor nécessaire pour son 
expédition / des -munitions de guerre y les 
étoffes pour habiller ses soldats , et dès sub- 
sistances pour les nourrir. Cependant , avant 
de se mettre en campagne , il voulut être assuré 
du secours des Russes. Ayant appris qu'ils 
étaient en route ^ et ayant reçu un général 
allemand pour commander ses troupes , il se 
crut en mesure d'attaquer les Français dans le 
patrimoine de S. Pierre , sans calculer les 
obstacles attachés à la marche d'une grande 
armée qui ^ dans la rude saison de l'hiver , doit 
franchir cinq cents lieues par des chemins 
presque impraticables ; il fut écrasé avant que^ 
cette armée pût le secourir. 



CHAPITRE XIV; 

Le roi de Sardaigne abandonne ses Etats de 
ieue ferme à la France , et se retire à Ca-- 
gliari: • 

Xjes mêmes négociations agitaient les cours 
de Florence et de Turin. Les dispositions du 
grand duc Ferdinand à l'égard de la France 
furei^t toujours subordonnées à celles du chef 
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'^~ de la maison d'Autriche. Livoume était Tea- 
1798. trepôt universel et presque exclusif dea mar- 
chandises anglaises ; elles se répaudaient delà 
sur toutes les côtes de la Méçfiterranée ^ de- 
puis Sarzane jusqu'à Coustantinople ; la neu- 
tralité consentie de cet Etat mettait le grand 
duc en position de faire à lu France la guerre 
la plus, cruelle ^ par les secours de tous les 
genres qu'il pouvait fair« passer à Tempereiir. 
On proposa au graad duc d'ouvrir le port de 
Livourne aux escadres des cours coalisées, 
en continuant d'assurer le gouvern^nent fran- 
çais de son désir inaltérable d'entretenir une 
exacte neutralité , et en rejettant Tinvasion 
de Livourne sur une force majeure y à laquelle 
- il n'avait pu résister. 

U était plus difficile de déterminer le roi 
de Sardaigne à renouer les andennes liaisons 
formées par son père avec les ennemis de la 
république française. Non-seulement ce prince 
avait toujours montré des intentions pacifiques, 
mais ses plkces de guerre , et même la citadeUe 
de Turin , se trouvaient au pouvoir des Fran- 
çais. La moindre tergiversation de sa part, 
qui aurait été prouvée , le livrait sans défense 
avec toute sa famïHe à la vengeance du goa-* 
yernement français. 

Cependant on osait assurer son pren^ermi' 
nistre que, sans armées, sa^ns places fortes^et se 
trouvant environné de bataillons républicains. 
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le roi sarde pouvait encore aspirer à la gloire 

d^exterminer les Fraoçaîs. Ses moyens étaient , An 6. 
disait-ou, d'armer secrètement les Piemontais, 
d'exalter leur patriotisme par le moyen de* 
pratiques religieuses jusqu'au plus efifervescent 
enthousiasme , et de les engager d'assassiner 
partiellement les soldats français dispersés sans 
défiance au miliai d'eux.- Il paraissait une lettre 
imprimée dans laquelle on supposait que le 
prince Pignateïli écrivait au ministre- Prioca : 
ce Les Napolitains , commandés par le général 
Mack , sonneront les premiers le tocsin de 
mort sur Tennemi commun ; et du sommet du 
Capitole , nous annoncerons à Tltalie , nous , 
annoncerons à l'Europe que l'heure du réveil 
est sonnée. Alors , infortunés Piémontais ^ agi- 
tez les chaînes dont vous êtes étreints , pour en 
frapper vos oppresseurs. » 

Les horreurs commises par les royalistes 
dans Naples après la retraite des Français , 
pourraient donner quelque vraisemblance à 
cette épître incandescente. Mais quel efi'et pou- 
vait-elle avoir sur des hommes dont la conduite 
était perpétuellement observée , et sur une 
cour qui ne jouissait d'aucune puissance , dont ^ 
la moindre démarche oblique pouvait être sui- 
vie du châtiment le plus* terrible .? J'ai entendu 
dire qu'il 'exi^a dans le Piémont un projet 
formé d'exterminer tous les Français dans les 
villes et dans les campagnes ,' et que oe projet 
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s'exécutait partiellement. Toates les histoires 

179^* sont pleines des atrpcités les plus extravagant 
tes. £n lisant Phistoire des hommes ^ on croit 
souvent avoir devant les yeux celle des tigres< 
Mais heureusement ces vastes conspirations 
contre l'espèce humaine ^ sont plus aisées à 
décrire qu'à exécuter. 

On répète. tous les jours les crimes afireux 
des vêpres siciliennes et celui non moins affreux 
de la S.-Barthélemy ; mais ces horribles atten- 
tats furent commis de vive force et non par 
des embûches secrètes. Ces embûches secrètes 
peuvent-elles être employées à faire périr une 
armée entière , disséminée dans une vaste pro- 
vince ? Le secret d'une telle entreprise , qui 
doit se trouver dans une infinité de têtes , ne 
suiSt-il pas pour déconcerter toute Fopération? 
Comment supposer qu'une cour , prisonnière 
dans sa capitale , aurait donné les mains à un 
complot d'une exécution physiquement im-* 
possible , et dont le simple soupçon l'aurait 
réduite aux dernières extrémités du malheur ? 
Au surplus , soit que le gouvernement fran- 
çais fût prévenu des projets hostiles du roi de 
Sardaigne-, ou seulement que l'occupation du 
Piémont étant une suite de ses nouveaux arran- 
gemens , il ne cherchât qu'un prétexte pour 
colorer cette expoliation 5 Charles-Emmanuel ^ 
craignant d'être conduit prisonnier en France, 
{ut obligé d'abandonner ses £tats avec sa fa- 
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mille. Il obtint la liberté de se retiifer en Sar* 
daigne , après avoir sigpé , le 20 brumaire , ^^ *• 
un ficte dans lequel il abandonnait à la répu^ 
blique française tous ses droits sur! le Piémont^ 
et il. remettait aux Fiemontais le serment d^ON 
béissance qu^ils lui avaient pi^ té. .T 

• Dans le même teins , les plénipotentiàii^ei 
français aa congrès de Rastaât , Jean Debry\ 
Ajobetyot 4t 'Boiifder ^ ayaÈÉtt protesté du fèrâiè 
désir qu'avait le dîî^éctoire de lermiifer la 
guerre , des eflforts qu'il multipliait pour par- 
venîr~à ce salutaire but , et rejeté Féloignemênt 
de la paix s|ir les lenteui^ intçrnjiBables de la 
députation germanique ^ déclaraient que leurs 
dernières notes étaient r»^fànizfum du gouver- 
nement français , et que si , dans le délai de 
six Jours , à compter du 17 frimaire ( 7 dé- 
cembre ) , la députation' n'avait v pas dôitaé 
nne réponse satisfaisante 5 léurs^pôuvoix's'ces-^ 
saienf. • •^' • ' •- - 

La' prise d^anpes du' roi diss Deux Sicilds 
ééait 'odnnue dans Rastadt. Toutes les gajsettet^ 
allcimandes retentissaient de la marehe dé'ceiif^ 
mille'Rjissës à travers la Pologne; Ils ne pou-> 
vai0][it rebomthenber la guerre que de cotïcerfc 
avec l'empereur. Cependant 5 la Germanie oc- 
eidefatalesouSHiit si horriblement du fléau de ta 
guerre , lés peuples qui habitaient les bords du 
• Rhin soupiraient avec'taiït dWdeur àprèéi.la 
paix ) que , quoiqne'^la «cour de ¥ienm),n'àt- 
VIII. M 
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-"*"" tendît que l'arrivée vdes Russes pour recom- 
t79B* mencer les hostilités , la majorité de la dépa- 
tation germanique , après la séanee la plus 
orageuse , déclara , par un oonclusum du 19 
frimaire ( 9 décembre ) , qu'elle accédait à 
Vultimatum de la légation française ; il n'était 
pIuB question que d'appliquer les prindpes 
précédemment reconnus des indemnités anx 
princes Allemands par la voie de la séculari* 
sation des bénéfices princiers. 



CHAPITRE XV. 
Expédition du roi des Deux-SicUcs* 



JLiB peu de distance entre la terre du Laboat 
et la ville de Rome » avait permis au roi des 
Deux-Siciles de s'approcher des bords du Ti- 
|»rë avec rapidité. h% faible garnison française 
qui.se trouvait dans. Rome ^ ne pouvant défeit* 
dr a cette grande ville, ouverte de tous côtés, 
contre les efibrt^ d'une armée de plus de 
soixante mille combattans , s^était retirée pour 
prendre une position militaire dans laquelle 
l'armée française et tomaine eût le tems de se 
rassembler pour attaquer les ennemia. 

Mack s'empara de Rome sans résistance. Le 
roi des Deux*Siciies y fit son entrée le 6 fri-* 
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maire. Il prît son logement an Palais-Famèze " 
qui Im appartenait. Les consuls, les sénateurs, ^^ ^• 
les tribuns et les autres fonctionnaires publics 
de la république romaine avaient suivi les 
Français. Les Napolitains établirent une nou- 
velle régence dans IHEtat romain ; ils tentèrent 
même d'engager le pape , réfugié en Toscane^ 
de reparaître sur le théâtre du Vatican. Ce 
vieillard se refusa à toutes les insinuations ; 
il prévoyait que ce changement ne serait quo 
passager. 

Le rot des Deux-Sicîles apprit dans Roma 
que la fortune lui préparait un nouveau triom- 
phe; Tamiral Nelson venait de s'emparer , 
fians résistance , de la ville et du port de Lii» 
vourne ; il y envoya une garnison napolitaine. 
C'était le terme de ses succès. A peine lo 
général Championnet avait réuni une petite 
armée , que , sans s'arrêter an nombre des 
ennemis qu'il avait à combattre , il les attaque 
le 25 frimaire ( l5 décembre ). Le général 
Jdack est entièrement défait. Les Français lui 
font onze mille prisonniers, et rentrent vain- 
queurs dans Rome , où le château Saint- Ange 
avait toujours été en leur puissance. Le roi 
des Deux-Siciles et le général Mack , après 
de vains efforts pour rallier leurs cohortes 
découragées^ fuient en désordre sur les bords 
du Garigliano et du Voltume. 

Au moment qu'on apprit à Vienne la non- 
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' velle inattendue de Tinvasion du Piémont par 
1798* les Français , de la retraite du roi de Sardaigne 
et de la défaite du roi des Deux-Siciles , il fut 
tenu un conseil extraordinaire auquel assistè- 
rent les ministres d'Angleterre et de jRussie. 
L'empereur se trouvait dans une position très- 
délicate ; d'un côté , le général Mack déclarant 
qu'il ne pouvait se maintenir long - tems en 
Italie , si l'Allemagne ne lui envoyait les se- 
cours les plus prompts et les plus puissans ; d» 
l'autre , les pacifiques dispositions que mon- 
traient la plupart des Etats de la Germanie, 
faisaient craindre au conseil autrichien de por- 
ter seul le poids des hostilités contre les Fran- 
çais , les Suisses et la moitié de Tltalie. 

L'armée russe traversait lentement les plaines 
de la Pologne. Les longueurs nécessités par 
le transport de l'artillerie et des autres objets 
qui ne peuvent se séparer d'une grande armée 
qui veut porter la guerre au loin ^ ne permet- 
taient pas à François Ilà^espérer d'en recevoir 
aucun secours avant plusieurs mois. Ses forces 
en Italie montaient à peine à soixante nîiile 
hommes , et celles des Français étaient de cent 
mille combattans , sous les ordres des géné- 
raux Joubert et Championnet. 

Ces forces redoutables se trouvaient à la 
vérité disséminées dans toute la péninsule ^ 
pour la facilité de se procurer des subsistances; 
mais rèmpereur ne pouvait rompre le traité 
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de Campo-Fonnîo , sans s'exposer qu'elles ne — — — 
se rassemblassent sur-le-champ , et qu'elles ne -^^ <5. 
détruisissent les forces autrichiennes dans les 
pays vénitiens. Les Français pouvaient se mon- 
trer dans les Alpes Noriques , avant que les 
Russes fussent en état de s'opposer à cette 
marche. * 

Cette perplexité fut augmentée par la note .^ 

des ministres français , présentée à la députa- *^^^* 
tion germanique le i3 nivôse ( 2 janvier 1799 ). -^^ 7* 
On y déclarait formellement que, si la diète de 
Ratisbonne consentait à l'entrée des Russes, 
sur le territoire de l'empire , ou si même elle 
ne s'y opposait pas efiBcacement , la marche 
des Russes dans la Germanie serait considérée 
par le gouvernement français comme une vio- 
lation de l'armistice qui subsistait entre là 
France et l'Allemagne ; et que , par ce seul fait^ 
les négociations seraient rompues. 



CHAPITRE XVI. 

Retraite du roi des Deux-Siciles dans Palerme. 
Les Français entrent dans NapUs ; ils y 
introduisent le gouvernement républicain. 



Vjependant le général Mack^ battu dans 
plusieurs rencontres , ayant successivement 
abandonné non-seulement les Etats de l'Eglise, 



Digitized byV^OOQlC 



374 REVOLUTION 

""■""""" mais toute FAbrazze et la plus grande partie 
^799- de la terre du Labour ^ attendait vainement à 
la gauche du Voltume les secours que lui pro- 
mettait la eour autrichienne. Son armée , inti- 
midée et désorganisée, refusait de combattre de 
nouveau. Du murmure général annonçait que 
les soldats étaient sur le point d'abandonner 
leurs drapeaux. Le roi , craiguant de tomber 
dans les mains des Français, s^était retiré avec 
sa famille dans file de Sicile. 

A cette nouvelle , la plus violente insurrec- 
tion se manifeste dans Tarmée napolitaine. Le 
général Mack , menacé d'être mis en pièces , 
est contraint de se réfugier avec son état-ma- 
jor Mans Tarmée française ; il fut envoyé à 
Brîançon ^ et ensuite à Dijon. I^a v»lle de Ca- 
poue ouvre m^ portes à Championnet II sV 
vance i la vue de Naplas et place son quar- 
tier-général au diâteau de Portici. 

Une fermentation menaçante régnait dans 
cette capitale. Les principaux habitans préten- 
daient que, d'après la constitution de TEtat, 
dès qu'une armée ennemie , maîtresse de Ca- 
poue , marchait sur Aversa , on devait lui 
présenter les defe de Naples , pour préserver 
cette ville des derniers malheurs. Quelques 
grands seigneurs ^ considérant la fuite du roi 
comme un abandon qu^il avait fait de sa cou- 
ronne 9 voyaient dans l'arrivée des Français 
une occasion offerte par la fortune , d'établir 
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dans lenr patrie un gonyernraaent républicain 
dans lequel ils auraient la principale autorité. ^^ 7n 
Mais environ cinquante mille Lazaronis qui , 
ii*ayant rien & perdre , regardaient la ruine 
de Naples conune pouvant leur procurer quel- 
que avantage , traitaient de rebelles ceux qui 
proposaient de se soumettre aux Français. 

Se saisissant de toutes les armes qui leur 
tombaient sous là main , ils se jetent en déses- 
pérés sur les Français. La victoire fut long- 
tems douteuse entre la froide valeur et le dé- 
sespoir &rouche. En vain les Lazaronis tom- 
baient par milliers écrasés par la mitraille 
lancée par les canons français. La mort de 
leurs compagnons semblait augmenter leur 
audace. Ils abandonnèrent enfin le champ de 
carnage , mais ce &t pour porter ailleurs la 
flamme et le fer. Altrîbuant leur défaite à ceux 
de leurs compatriotes , qui ne les avaient pas 
accompagnés au combat , une guerre d^exter- 
mination éclate dans la ville. On se bat à ou- 
trance dans toutes les rues , dans toutes les 
places ; les femmes disputent aux hommes le 
lamentable avantage de détruire la ville qui 
les vit naître. Le feu est mis par les Lazaronia 
à plusieurs quartiers. Les boutiques des mar* 
chands sont Uvrées au pillage. 

Champiormety appelé par les magistrats , se 
présente pour arrêter l'entière destruction 
d'une des plus belles villes de l'Europe. Les 
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— "— Lazaronis lui disputent le terrain pîed à pied ; 
1793. ils résistent trois jours dans une ville sans for- 
tifications ; enfin ils abandonnent le combat. 
Tous les forts qui défendaient. le port ^ reçoi- 
vent garnison française. L'archevêque de Na- 
p\e^ ^ .vieillard respectable , employant les ar- 
me$ de la religion à suspendre Teflusion du 
sang humain ^ ordonne des , prières solem- 
nelles pour célébrer Tentrée des Français dans 
Naples. Le général ^a/^i'onne^ et son état- 
major assistent , le 6 pluviôse , au. Te Deum 
^ chanté dans. la cathédrale , par une musique 
délicieuse , tandis qu'une éruption du mont 
Vésuve offrait aux Français un septacle nou- 
veau pour eux. 

Championnet , voulant rassurer les Napo- 
litains sur les suites de l'invasion de leur pa- 
trie y fit publier une proclamation , dans la- 
quelle il disait aux habitans du royaume de 
Naples : a Vous êtes libres ; c'est le seul prix 
que le gouvernement de France veut obtenir 
de la conquête qu'il vient de faire. S'il existe 
parmi vous des hommes attachés à leur an- 
cien esclavage , qu'ils fuient loin de vos murs ! 
Si l'armée française prend, aujourd'hui le titre 
d^armée de Naples , c'est par l'effet de son enga- 
gement solemnel de servir désormais votre 
cause , de prendre les armes pour maintenir 
et consolider votre indépendance. 
» Que le peuple napolitain ne çrai^e pas 
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qu'oit attente sur la liberté de son culte pu- 
blic , ni sur les droits de sa propriété ! Les •^*' 7* 
autorités républicaines qui vont être créées ,• 
rétabliront le bonheur et la tranquillité sur des 
bases d'une adn;iinistration paternelle. Qu'elles 
dissipent les frayeurs de l'ignorance , et qu'elles 
calment la fureur du fanatisme avec un zèle 
égal à celui qu'employait la perfidie pour aigrir 
et irriter les Napolitains contre les Français î 
Bientôt la sévérité de la discipline qu'obser- 
vent les troupes républicaines , mettra un 
terme aux vexations que le droit de représailles 
n'a pas permis de réprimer dans les premiers 
înstans de Finvasion. » 



CHAPITRE XVII. 

La forteresse d^Ehrenbreistein se rend aux 
Français. Distribution des armées françaises 
et autrichiennes. , 



X ANDis que la ville de Naples établissait un 
gouvernement populaire sous le nom de répu- 
blique Partbénopéenne , la forteresse d'Ehren- 
breistein , bâtie sur une montagne en face de 
Coblenlz.,. ouvrait ses portes aux Français, 
après un blocus commencé depuis l'ouverture 
du congrès de Rastadt. Cet événement , ren- 
dant les Frsgaçais plus redoutables sur la rive 



Digitizeci by VaOOQlC 



37» REVOLUTION 

' droite du* Rhîn , achevait de décider la cour 
*799» de Vienne à jeter le voile qui couvrait sa 
conduite depuis ses nouveaux engagemens 
avec les cours dû Londres , de Pétersbourg et 
de Naples. 

Quoique les négociations de Rastadt ne fus«> 
sent pas formellement rompues , les disposi- 
tions hostiles Faites sur les deux rives du Rhin , 
annonçaient que la guerre allait prochainement 
recommencer. Une nombreuse colonne autri- 
chienne était entrée dans les montagnes des 
"" Grisons ^ appelée par ce peuple simple et 
agreste qui , satisiait des institutions de ses 
ancêtres^ continuait de rejeter le code légis- 
latif envoyé de Paris , et adopté par le reste 
dePHelvétie. L*armée autrichienne la plus for- 
midable se rassemblait entre Tlnn et le Lech , 
sous les ordres de l'archiduc Charles ; Tavant- 
garde de Tarmée russe entrait sur les terres 
de TAutriche ; une seconde colonne , forte de 
quarante mille hommes , traversait la Gallicie; 
le corps de Condé , où se trouvait la plus 
grande partie des émigrés français , avait ordre 
de âe réunir à cette colonne. 

Les Français se rassemblaient, de leur côté , 
sur la rive gauche du Rhin, (i) Les armées 



(i) Moreau avait été destitué. En passant le Rhin , les 
fiaoçaié avaient pris le fourgon Axx général KUn^iin On 
y trouva une correspondance en cfaiffres ^ entre legéné* 
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commandées en chef par le général Jourdan j """^ 
portaient le titre d'armée du Danube , d'armée ^^ 1* 
d'Observation et d'armée d'Helvétie. L'armée 
d'Observation était sous les ordres du général 
Bemadotte ^ et celle d'Helvétie sous ceux du 
général Massena ; elles formaient les deux 
ailes de l'armée principale. 

Dans un compte rendu par le ministre de 
la guerre Schérer , pendant l'automne précé- 
dente , les armées fraiiçaises étaient portées à 
quatre cent trente-sept mille hommes* Jamais 
la république romaine , pour subjuguer le 
monde , n'avait employé des forces austt for- 
midables. Le directoire avait obtenu du corps 
législatif une nouvelle réquisition de deux cent 
mille fennes gens , et cent cinquante millions 
d'extraordinaire pour les équiper et payer. En 
admettant que la moitié seulement de ce nom- 
bre de soldats eût joint les drapeaux, la répu« 
blique française semblait en mesure d'écraser 
tous ses enneniis durant cette campagne. 

François //avait soixante mille hommes en 
Italie y commandés par le général d'artillerie 
baron de Mélos ; vingt-quatre mille hommes 
dans le Tyrol , aux ordres du comte d^Belle^ 



rai Pichegru , et les princes français. MoreaUy qui D*ea 
it part an Directoire qn'à l'ëpoqne du i8 fmctidor^ 
devint saipect au Directoire : et fut la canto de ton 
rappeL 
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'garde ; trente mille hommes chez les GrisoBS, 
*799* conduits par le général Hotze ; enfin le prince 
Charles commandait , sur les bords du Lech » 
une armée qu'on portait à cent vingt mille 
hommes. 

Les Autrichiens attendaient un renfbït de 
cent- mille russes ; ib ne pouvaient arriver sur 
le théâtre de la guerre qu^au mois de floréal. 
Dans cet intervalle , Finfériorité des Autri- 
chiens les jetait dans le péril le plus imminent, 
si les calculs du ministre Schérer n'avaient pas 
été prodigieusement enflés , dans Tespoir d'a- 
voir dans ses mains des fonds qu'il destinait à 
sa fortune et à celle de ses protégés. 



CHAPITRE XVIIL 

Destitution des généraux Joubert et Cham- 
pionnet. Dispositions politiques des habitons 
de la Cisalpine. 



JuE même génie qui avait exilé Bonaparte 
en Egypte , vint au secours de l'empereur , en 
Italie. Les deux généraux qui commandaient 
les Français , dans cette contrée , furent des- 
titués en même tems. Championnet qui, en moins 
d'un mois, avait dissipé une armée de soixante 
mille hommes , près la ville do Naples > et 
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forcé le roi des Deux - Sîciles de se réfugier ' 

dans Palerme , sous la protection de Tescadre Ah /• 
anglaise , fut accusé d'avoir désobéi au com- 
missaire du gouvernement FaypouU ^ un des 
principaux spoliateurs de Tltalie. L'armée de 
Joubertîni commandée, provisoirement, par 
le général Débitas^ et celle de Championnet par 
le général Macdonald^ jusqu'à l'arrivée du 
nouveau général en dief , destiné pour Tltalie. 
Les deux généraux étaient extrêmement re- 
grettés ^ par la connaissance du théâtre de la 
guerre qu'ils avaient eu le tems d'acquérir. Ce 
changement devenait sur-tout funeste sous U 
rapport de la circonstance où Ton se trouvait. 
Joubert et Championnet^ parfaitement unis , et 
jouissant de la confiance entière des soldats, 
se préparaient à attaquer les impériaux sur 
TAdige , aussitôt que le congrès de Ràstadt 
serait rompu. Leur plan était fait ^* mais ces 
deux généraux désapprouvaient hautement la 
dépendance servile dans laquelle le directoire 
français tenait la république cisalpine : ils de- 
siraient que , laissant à cette république toute 
rindépendance qu'on lui avait promise , le 
gouvernement ne voulût obtenir sur elle d'au- 
tre influence que celle des bienfaits. Lé but 
du directoire était de tenir sous sa tutelle un 
peuple auquel il n'avait donné un fantôme 
d'existence politique , que pour en tirer les 
ressources dont il avait besoin. Cette malheu- 
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**"— "^ f ense disposition , ayant été une des principales 
*799* causes de la chute subite de la république cisal^ 
pine j exige quelque développement. 

Bonaparte , en léguant de grands exemples 
& ses successeurs , en Italie , leur légua aussi 
la soif du pouvoir^ dont les circonstances les 
plus extraordinaires Tavaient revêtu , et dont 
l'intérêt de l'Italie et de la France avait réglé 
dans ses mains le noble et difficile usage. Cba- 
cun d*eux voulut réunir le glaive du conqué- 
rant , le caducée du négociateur et la plume 
du législateur. La constitntioti , donnée par 
Bonaparte aux Cisalpins, rédigée à la hâte 
dans le tumulte des camps , offrait des imper- 
fections que ce général avait sans doute senties 
lui-même , mais dont il avait remis le redres- 
sement à des tems ultérieurs. On voulut ména- 
ger des petits intérêts de territoire , et , pour 
y parvenir , on avait multiplié excessivement 
les départemens , les membres du corps U- 
gislatif ; le nombre des départemens montait 
à vÎBgt^un 9 celui des représentans du peuple 
à deux cent vingt-quatre. La raison et Téco- 
nomie demandaient , de concert , la répres- 
sion de ces dépenses superflues ; mais le peu- 
ple cisalpin avait seul le droit de réformer lai- 
même sa constitution. La politique permettait 
au gouvernement français d'insinuer la né- 
cessité de cette réforme. Le directoire ne crut 
pas devoir se borner à ces moyens d'une ré- 
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sei^ve sage et légitime , il chargea son ambas- 
sadeur à Milan , Trouvé , d'exécuter Ini-méme Aw 7. 
cette opération. 

Le général Brune commatidait en Italie. 11 
désapprouvait cette innovation ; il fit rném^ un 
voyage à Paris , panr en exposer les dangers 
au directoire. Le directoire persistant dans sa 
volonté , le général fut obligé àfj concourir. 
Bientôt le mécontentement général se faisait 
ouvertement sentir* Brune 9 pour éviter un# 
subversion totale , détruisit la constitution de 
Troui^é ^ renouvela le directoire et le corps 
législatif, et fit accepter ce changement par 
les assemblées primaires tenues ^ il eat vrai ^ 
dans la confusion et le désordre. 

L'ambassadeur Fauché arrive à Milan , en 
brumaire an 7 ; il se fait présenter an direc- 
toire cisalpin , formé par Brune , et lui donne 
rassujpance de sa conservation. Le génértAJau-^ 
bert qui » dans le même tems , prit le comman* 
dément de Tarmée , approuva de même TofiE- 
vrage de son prédécesseur. Le directoire im- 
prouve la conduite de Jovhert et de Fauché ; 
il leur ordonne de rétablir l'œuvre de Trvut^é. 
Le général et l'ambassadeur , voyant dans un 
troisième changement les inconvéniens les plua 
fôcheux , se refusèrent, de concert, à Texécu- 
tion de l'arrêté du directoire , qui envoya ^ 
en frimaire an 7 , le commissaire Rwaud , à 
Milan , pour y fiûre triompher son autorité : 
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"'^■^ Rwaud recomposa en viogt - quatre heures le 
^799* corps législatif et le. directoire. 

Ces variations successives que la république 
cisalpine avait éprouvées , en moins de dix 
mois , dans son gouvernement , réduisaient 
son corps législatif et son directoire à une 
existence précaire peu différente de la nul- 
Jité. Ces deux corps n^avaient de mouvement 
que celui qui leur était communiqué par la vo- 
lonté, française ; cette disposition pouvait être 
très-ujkile comme très-funeste à la France, selon 
la nature des événemens futurs. 
. Au surplus , tous ces changemens étaient 
moins dans les choses que dans les hommes en 
place* qui se succédaient sur ce théâtre mo- 
bile , et qui 5 tour -à-tour rentrés dans la fbole 
des citoyens y n^aspiraient qu'à remonter au 
poste élevé où leur ambition les avait assis un 
moment. Le directoire français écartait sur- 
tout du gouvernement les hommes à grand 
caractère ^ dont les regards inquiets , se por- 
tant vers l'avenir , ne voyaient en Italie le 
triomphe de la liberté , qu'autant que Texplo- 
sion du patriotisme » en devenant électrique , 
embraserait tous les peuples italiens y pour for- 
f mer un faisceau de pjilssance en miesurede se 
faire respecter par ses voidins , mais que lé 
gouvernement françai&n^eût plus manié comme 
un instrument soumi9 à/es volontés. 
. Le directoire françaiis , redoutait tout; sys- 
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iêmé jiropre à dîtointter sa souver&î&ë ftlÔùènce —— 
éVLT ritalîe , il xiegardaitéotamesed etitaieTiiié ces Aw 7. 
àrdens répuWîcams. îïon - seuleÈoetit on les 
écartait des emplbis publics , mais on les retn- 
plâ^ait par des homines dont oh ne ife croyait 
sûr , que patce qu'ils étaient nuls. Cette per- 
sécution 6ourd)3 niulti{)lia le nombre deâ ën-^ 
liemis de Id FrahcB. 

Une ligue Secrète s'était formée; ell^ s*é- 
fendait à ôênes , à ftome , à Milan ^ en Pié^ 
mont et jusqu'à Naples. Léà associés , divisée 
dans leurs vues ultérieures , étaient d*accord 
sut l'objet principal. Lès uns , aVec Tintentioii 
de créel: une république italienne , unô et in- 
divisible ; les auttes , avec le désir dé voir se fé- 
déraliser les diverses républiques , que lès divi- 
sions territoriales dès long-tems existantes eii 
Italie leur semblaient exiger , se réunissaient 
dans le point de donner à la liberté italienne 
nue garantie intérieure. On voulait fonder une 
république de di^^-huit millions d'habitans. 

Cette société d'aîhis de Vunité italienne se 
eomposaii sur-tout d'hommes étrangers & la 
Cisalpine. La cession du pays vénitien à l'em^- 
perenr , avait entraîné à Texpatriatibn les in- 
dividus qui , dans la révolution^ momentanée 
de ce t)ajrs, s'étaient signalés par leurfaàiïiô 
envers la tyrannie. Bonaparte leur accorda le 
droit de cité dans la Cisalpine , et en fît ebtreit 
plusieurs dans le corps légisktff. 
VIIL 25 
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. De tontes les parties de l'Italie , on vit eu 
'799* même tems s'élancer dans la Cisalpine quel- 
ques hommes estimables , précurseurs de la 
liberté de leur pays , ou victimes du gouver- 
nement arbitraire ; mais il se mêlait parmi eux 
de ces hommes d'un caractère ambitieux et 
remuant , qui cherchent ^ dans les orages poli- 
tiques, leurs intérêts particuliers. Ces fugitifs 
Toscans ] Napolitains , Vénitiens ou Romains , 
désirant la subversion générale des anciens 
gouv^rnemens d'Italie , devenaient , dans la 
Cisalpine , les partisans des mesures les plus 
énergiques ; l'agitation était pour eux un élé- 
"^-- ment nécessaire. D'ailleurs , privés de leur 
fortune dans le pays qu'ils quittaient , ils cher- 
chaient des emplois dans la patrie qu'ils avaient 
adoptée. De-Ià les reproches d'intrigue et de 
turbulence faits à la plupart de ces étrangers 
naturalisés Cisalpins. 

A cette classe de partisans zélés de l'indé- 
pendance italienne , se joignit un certain nom- 
bre de Français , dont les vues étaient d'établir 
leur influence en Italie, sur des peuples en 
proie à la fièvre des révolutions. Tous ces 
hommes éprouvant une persécution constante ^ 
^e présentaient aux peuples comme des pa- 
triotes opprimés ; un découragement général 
$e montrait par-tout. On disait que les Fran- 
çais voulaient avoir en Italie des esclaves plu- 
tôt que des amis. Toutes les passi<)ns ferme»- 
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taient à Milan et augmentaient rembarras des ■ 
circonstances. Il était diffieil:e^ qu^au çirîUem de Aw 7. 
jcette. confusion, les plans de, Jouhert. et de 
^hampionnet fussent suivis par les généraux, 
qui leur succédaient par intérim. Un esprit 
d'insubordination et de murmure s'emparait 
désarmées. 

Ces tergiversations donnèrent le tems auâc 
Russes de passer les Alpes , et la campagne 
que les Flrançais auraient dû) commencer en 
Italie ^ où leur supériorité £ur les Autrichiens * 
présageait lesr succès leç plus éclatans, s'ouvrit 
en Allemii^é ^ lorsque les Autrichiens étaient 
très-supérieurs dans cette partie du tbéàtre.de 
la guerre. /. j 



CHAPITRE XIX. -^ 

Lé^ hostilités commen(^cn( ^i^,\/ilkm^gne* Ba* 
, tailles, de Pfullen^r/ep de Leipteirigen. 



IJ^N ïuanifçftte fut publié, le it yentose, par 
le général Jpur£Îf<(7^. Il contenait les raisons qui 
décidaient les Françaia, ti rçprçndre les arme^* 
Les dispq^tions, f Uf eut tait 199, «ur • le - champ 
PQur pénétrer sur la territoire autrichien. Le 
pa^qftgf} du BJûiji.s'(^3^é)Cutft Sjanç. ^ésist^incA sur 
trois poiifts. La gauche^ çommiandée par la 
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~"— giu&ttkl Sëbit - Of¥^ passa le fleuve au fort 

»y99» Vattba» et à Geraedbeitn. Lu droife, comuian- 

' dée par Ferino , péiiétH ^r les ponfe de Hu- 

akigue et de Bâle. ïiè centre , que le gétiétal 

«n chef commandait éu personne , ajunt sdtts 

aes ordres les gë^né!raux Etnûtff^ Lefeh^rey 

yandame et Klein ^ se servît du pont de KeB, 

et d^un second poirt conslriuit le jour précédent 

à Arnsheim. . , 

Dans le même tems , l'armée d'ebservutîoa 
•'étant portée i 1» droite dii fleure par le peet 
db Mayeinre^^, iblocpiait la. fortere»ci de Phtti^ 
iKntrg» tan^ que Màswna pénéteaît dlîns fo 
payr d^Griaoniv i^auàRxrcbedes^ fttné^ià f§kÈi- 
çaises ne trouva d'abord aucun obstacle* S^es 
colonnes s'avançaient dans le val de la Kintzig; 
on pénétra dans la Souàbe , entre îè Danube 
et le lac de Çonst^^cjt. 7 .. 

Au milieu de ces opérations hostiles ^ le 
cdngrèfs de Rasta3t restait assembié. Les Im- 
périauàt rèètalàîent deVaïrt leâ lançais, soit 
que le prince CharUs voulût les attirer dans 
la Bavière , en les éloignant des secours qtfib 
jf)ôuvaient <iW db^Ià Slifeste Wdétf &(i«"d&SiîU 
tthin', ou scuïeïnent' ciiié^ Sbû' pi6\ki ffif ^de se 
dotinet lé tetos ^Iriars^èfdiÊîèî éolitefe Sis forces, 
W de recdnmrtf ré Vertes dw enttém^qu^f aVâît 
â combattre! Lés^àrm^ei^ se^trôuvèretif &i't)r^ 
sènce féf ï^' véûfbsè J IW quâfifîer - g^érd êM 
Autnchîen$^ïtfttérdôf^t)rès dfe Btbefâch, et 
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celui des Prançaîs à PfuUendorf. Les Français ^ 
furent attaqués le premier germinaL Ils occa- ^^ 1* 
paient une ligne , la droite à Salinansweillq]^ 
et Mandorf . près du lac de Constanœ; 1q 
centre aux environs de Stokack; la gauche, 
sous le général iSam^-tTyr, près dç Mingen. 
L'armée autrichienne était supérieure en nom- 
bre , sur-tout en cavalerie. 

Jamais, depuis l^hataille de Rosbach , les 
ennemis de la France nWaient employé une 
artillerie aussi nombreuse. L'archiduc avait 
couvert sa ligne de trois cents pièces de canon. 
On se battit de "part et d'autre avec le dernier 
acharnement. Les Français , écrasés par le 
nombre de leurs ennemis , se faisaient tuer et 
ne reculaient pas. La nuit mit fin à l'action. 
Jourdan profita des ténèbres pour prendre 
une position si respectable , que les Impériaux 
n'osèrent Fattaquer le jour suivant. 

Des combats partiels remplirent les journées 
du 2 , du 3 et du 4. Les succès en étaient 
variés. L'archiduc , pendant cet intervalle, 
rassemblait plusieurs corps répandus dans I9 
Tyrol , sur les frontières des Grisons. Il ?itta- 
que pour la seconde fois les Français le 5. Oa 
comptait quatre-vingt-mille combattans dans 
l'armée impériale , tandis cpio^Jourdo^n en avait 
à peine cinquante mille sous ses ordres. La 
bataille se donna dans la plaine de Lieblengen , 
au milieu des bois. lies deux généraux ea phçf 
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' combattaient à la tête des troupes comme 
'799- de simples grenadiers. Le plus grand effort 
des 'Autrichiens se faisait contre Taile droite 
des Français, elle fat contrainte de reculer. 
Aloi's Jourdan , craignant d'être enveloppé , 
ordonna la retraite. Le centre se porta sur la 
hauteur de Villingen et de Rothvel , pour cou- 
vrir le val de la Kintzig. La droite , sous les 
ordres de Ferino ; prit poste à l'entrée du val 
d'Enfer ; et la gauche , commandée par Saint- 
Çyr ^ sur les bords du Rnubis. 

Jourdan avait ordonné à une partie de l'ar- 
mée d'observation de venir le fortifier ; mais 
tandis que Bemàdotte exécutait ce mouve- 
ment 5 l'archiduc , profitant de ses avantages , 
attaquait pour la troisième fois les Français , 
pendant la nuit du 14 au i5 germinal. Les 
corps qui défendaient tous les postes , dé- 
ployaient la même énergie ; mais les pertes 
faites dans les actions précédentes ^ les rédui- 
saient à un tel état de faiblesse , que les hom- 
ines manquaient pour former la ligne. Quel- 
ques postes , dans le val de la Kintzig près 
de Villingen y furent forcés. Alors l'armée en- 
tière se trouvant coupée, précipita sa retraite. 
La droite ayant passé le Rhin à Laufiembourg, 
^ le général Ferino fit couper le pont sur ce 
fleuve 5 et se réunit à l'armée de Massena , 
pour couvrir l'Helvétie , menacée d'une inva- 
sion autrichienne. Le$ autres division de Far- 
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mée se portèrent à la gauche du Rhin , en 
passant sur le pont de Strasbourg. Jourdan ^^ T* 
abandonnant le commandement , revint ^ à 
Paris. 

Des clameurs bruyantes s'élevaient de toutes 
parts contre lui ; on demandait qu'il fût mis 
en jugement , pour rendre compte du sang 
qu'il avait fait répandre. On ne pouvait cepen- 
dant lui reprocher d'avoir ménagé sa personne 
dans le combat ; mais il était coupable d'avoir 
attaqué les Autrichiens avec une armée si in- 
férieure 5 qu'à peine le succès eût pu servir 
d'excuse à cette témérité. Il publia dans la 
suite y pour sa défense , une espèce d'apologie 
dans laquelle il rejettait sa conduite sur les 
ordres exprès du directoire. Cette tournure , 
sans écarter le blâme qui s'attachait à sa per- 
sonne ,jettait quelque jour sur les causes se- 
crètes des pertes qu'éprouvèrent les Français 
dans cette campagne* 



CHAPITRE XX. 

Dissolution du congres de Rastadt. Assassinat 
des ministres français. 



v>In était surpris que le congrès de Rastadt 
ne lût pas séparé.' L'archiduc, en s'apprçchant 
de riUer , avait notifié à la légation tî ançaise 
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près la diète de Ratisbonne , qu'elle eût à quit- 

»79*« ter cette ville ; et &ur son rciiis d'ohéiy 5 U avait 
iait conduire militairement les individus qui la 
composaient aux avant-postes français. 

L'archiduc autorisait cett^ violence , en pu- 
bliant que les Français ^ en entrant .en Souabe» 
avaient rompu Tarmistice subsista^i^t en Alle- 
magne depuis le traité de Léoben , et qu'atta- 
qué par un gouvernement qui se jouait de la 
iûi des traités ^ il'ne voulait pas laisser sur les 
derrières de son armée, des hommes qui, 
sous le bouclier de leur inviolabilité diploma- 
tique , pouvaient servir d'espions à ses enj[&emi5. 

Les ministres impériaux , craignant des re- 
présailles de la part des généraux français, 
m^utres de Rastadt (i) , avaient quitté cette 



(i) Extrait du procès^verbal des Ministres plénipoten* 
iiaires à Rastadt, sur les e'vénemens des 9 et îo fioréal an 
1 , ( 28 et 129 am/ 1709 ). 

Lepléuipotenliaireimpëriai étant rappelé de Rastadt^ 
et ayant quitté cette ville le i3 du mois deruier , la dé- 
putation de i'^Empire déclara dans sa séance qu'elle était 
suspendue , et notifia à la légation française les motifs 
de cette déclaration. Les IVIinistces de France déclarè- 
rent le a5 y qu'ils partiraient dans trois jouis. 

Dans la soirée du même jour , le courier de la léga- 
tion française fut arrêté sur sa route , et conduit au colo* 
nel impérial Barbatzy , à Gernsback, Sur la réquisition de 
la légation française , l'envoyé de Mayence et la légation 
Prussienne interposèrent leurs bons offices pour que le 
Courier fat relâché avec ses dépêche»* Barbatzy répoa* 



I 
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ville aprè3 avQÎjr protesté QQalr^ o^ q\jtù hs "*" =" 
FrançaU av^ieet tait depuis quç lew wméo -^^ 7* 



dît qu'il availv^adu ç^mf^H^ it «ça imp^riQ^FS delà sai« 
^ du Courier fr^Qçai» , e| qii'i) m pouvait. vëppo4l^ 
qu'après avoir reçu leurf Qi4f ^ 

£a aliendant , hê MiiVWAres 7lraMf)Ça# f^ift^iei^t kuirs 
ptr^paraiiii» pour pavlir k nS 2li buU h^vii^& du matia. 
Iks palvoiiiUeft de kas&arda avaieint arf4t4 pl^^i^r» S(lî« 
sistres Alkmands ^ il paraifftaii pojS^ibW que 1^ Minii- 
Ires Français fuss/ent aussi arrêtés > oq teiir <^as^Uia 4e 
suspciulr^ leur dëpart de quelques lieut^^ lu r^pooSiC 
du colMael Barbaliy était alteu^ue imcessaioiiaieiit. Cette 
vipoufe n'iélant pas arrivée à ome houvea du matin > le 
Ministre Mayançais demanda par écrit au eolonel Bar- 
iMtzi si les ministres français n'avaient rien il redoutejr 
pendant leur voyage. Un offieier de bu^sard^ arriva e«J^ 
sept l^ures et huit heures du scix 1 il dé^J^ra .que les 
mitiisaies Français pouvaienl partii? e« teutesft](^rë>et 
leur remet une lettre qui Ciiialenail cea ligues : Minis-' 
ti>es y vottaconcevteE faeilemettl que da«^ l^e.^eeinte des 
po&tea occupés, pai ks troupes ie(^périale# o>n 19e «aurait 
tolérer aucun citojen français. Yous m'excuserez si ie 
me vpis oUigé de voua signifier de quitter Rastadt dans 
l'espace de >4 heures. Gemsbacli ^ le 219 avrjL Signé 
Barbatzy. 

Les Ministres Français paridreat nnc demi-keuie après 
la réception de cette lettre , avec huit veitures. Avec 
l'officier hussard étaient venus cinquante hussards de 
Sseklera^ qui se placèrent à toutes les. poortes de la 
ville, liov&que la légation française se présenta y on lui 
annonça qu'elle ne pouvait pas sortir. Le capitaine des 
hussardà^ posté au jardin du châitieau , consulté sor 
cet incident, déclara que k défeuse ne regardait pas 
la légation française. 
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se trouvait à la droite du Rhin. Uabsence des 
*799- commissaires impériaux détruisait par le fait 



Les Ministres français sortirent de Eastadt entre neuf 
et dix heures; la nuit était très- sombre. A peine un 
quart-d'heure s'ëtait écoulé; qu'on apprit que les voi- 
tures de la légation française avaient été arrêtées , et 
que les ministres avaient été assassinés par les soldats de 
l'Empereur. La plupart des membres du corps diploma- 
tique se trouvaient rassemblés dans un casino. Us se 
rendent près du capitaine de hussards qui répondît 
que c'était un mal-entendu ; que les patrouilles rôdaient 
pendant la nuit , et que les Ministres n'auraient d4 
partir que durant le jour. Le major Harrant , accom- 
pagné de deux hussards de Bade y se rendit sur-le-champ 
sur le grand chemin de Ply tterdorf. Il trouva les voi- 
tures sur la place même où la scène d*horreur s'éuit 
passée. Elles étaient entourées d'environ cinquante 
hommes des t^ussards de Szcklers , munis de flambeaux , 
et n'ayant avec eux aucun officier. 

Quand M. de Harrant déclara aux hussards que let 
carrosses devaient être reconduits à la ville j ils ne vou- 
laient pas d'abord s'y prêter, Soutenant que ces car- 
rosses étaient leur butin. Ce ne fut qu'après que M. 
de Harrant leur eut déclaré qu'en sa qualité d'officier 
le commandement lui appartenait. 

M. de Harrant trouva les cadavres de Bonnier et de 
Robergeot par terre , horriblement mutilés ^ ne trouvant 
point le corps de Jean Debry , il se donna toutes les 
peines imaginables pour le découvrir , et ramena les 
carrosses dans la ville. Les épouses de JeanDehfy.ti de 
Robergeot , les filles du premier , les secrétaires et les 
domestiques s'y trouvaient. Aucun d'eux n'était blesse'; 
il n'y avait eu que les trois Ministres d'attaqués parles 
meurtriers. 
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l'activité du congrès ; quelques ministres aile- ^~~~ 
rnands s'étaient même retirés. Cependant la lé- An 7. 

^ 

- On apprit les détails de l'assassinat de Robergeot par 
son valet de chambre. Il 4^posa que les hussards s'é- 
taient présentés à la portière ^ en avaientbrtsé les^laces , 
et demandé le Ministre Roberjeot. Sur quoi celui-ci avait 
répondu oui ^ en produisant le passeport de l'envoyé 
de Mayence ; que les hussards avaient déchiré ce passe- 
port 9 qu'ils avaient fait sortir de force le Ministre de sa 
voiture , et l'avaient assassiné. 

A sept heures du matin , Jean Dehry , se rendit dans 
la maison du ministre prussien de Goërtz. Son appari- 
tion causa d'autant plus de joie , que l'état où il se 
trouvait , inspirait d'intérêt. Il raconta la manière mi- 
raculeuse dont il avait été sauvé. Un hussard lui avait 
demandé en français ; es-tu le Ministre Jean Debry ? 
à quoi il avait répondu par l'affirmative , en produisant 
son passeport , qui fut déchiré. Lui , ainsi que sa femme 
et ses fiUes , furent arrachés de leurs voitures. On frappa 
sur lui , et il fut jette dans un fossé qui bordait le grand 
chemin. Il eut la présence d'esprit de contrefaire le 
mort , et se laissa dépouiller. C'est ce qui le sauva. 

Lorsque les hussards furent éloignés , il courut les 
bois j il grimpa sur un arbre , et y resta jusqu'au jour 
qu'il s'achemina vers la ville , en se mêlant à la, foule 
qui était sortie pour voir les cadavres. 

Deux membres du corps diplomatique allèrent à neuf 
heures chez le capitaine des hussards, et lui déclarèrent 
qu'auKitôt que la position de Jean Debrjr le permet- 
trait, tous les individus sauvés seraient transportés au 
Rhin, avec leurs effets , sous l'escorte militaire de Bade ^ 
s'il voulait répondre de leur sûreté sur son honneur , et 
ajouter à l'escorte un officier et quelques soldats. Le ' 
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~ gation française , regardant Tétat d'aroùatiot 
■799* et de négociation toujours subsistant entre la 
France et Tempire germanique^ malgré la rup- 
ture avec Tempereur , continuait son séjour 
dans Rastadt ^ et montrait la plus entière sé- 
curité. Les choses changèrent lorsque ^ après 
les batailles livrées les i , 5 et i5 germinal, 
les Français ayant passé à la gauche du Rhin , 
non*seulement les Impériaux s'emparèrent de 
la ville de Rastadt , mais leurs patrocdHes 
remplirent les routes de cette ville à Kdl et 
à Selts. 

Le 4 floréal , la députation de l'empire dé- 
clara que ses fonctions étaient suspendues , et 
notifia cette résolution à la légation française, 
en lui faisant part des motifs qui la nécessi- 
taient. Chacun quittait Rastadt à la hâte ; les 



eapîtaine accorda la demande , mais il cxigaa qu'elle fit 
ilaite par écrit. 

▲ aae heure après midi le cortège ae mit ea marche 
pour la troisième fois. Après cinq quarls^d'iieure de 
route y le bac fut appelé par un ttompelle ; tout la 
monde fut embarqué suc-le^hamp. lies sonssi^Ofis attes* 
tenjt que tous les faits énoncés ci-dessi|s » sont de la plus 
exacte vérité. 

Carsrottth , le premier mai 1799. Signé le oomto ib 
£o«rCz le baron d^ Jmcohi, de Bohm , de R9semkramf 
de Bichàerg, de Beeden , baron de GataeH, comle df 
Solm^LAuèaehy OUo de Gemmmgenj baron de Kreusn > 
comte de Tmbe\ 
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ministres français se décidèrent alof s à rêve- — ~— 
nir en France. Le même jour , un Courier de Aw 7. 
la légation française » muni d'un passeport , 
fut arrêté sur la tonte de Selts par un détâ- . 
chemeîit de hussards, et conduit au quartier 
du colonel Barhatxy ; il refusa de rendre la 
liberté au conrîer , et retint tnême les dépê- 
ches dont fl était porteur. Les ministres fran- 
çais faisaient leurs prépatatîfe pour partir le 
9 sur les huit heures dtr matin. Les courses 
continuelles des hussards autrichiens sur la 
route de Rastadt à Selts , et la violence qùî 
avait été faite par eui à plusieurs tnînîstres 
allemands , déterminèrent là légation Ihtnçaîse 
à demander une escorte. Toute la jbûniée fut 
employée en pourparlers à ce sujet. 

A sept heures du soîr ,. un oflBciér de hus- 
sards , accompagné de quelques soldats , re- 
niet aux plénipotentiaires français ce billet: 
« Mim'stres , vous concelreir facilement que , 
^ dans les postesr occupés par lés troupes im- 
» périales , on ne saurait tolérer aucun citoyen 
^ français ; vous m'cxcuserei si je me vois 
* ÔbKgé de vous signifier dé quitter Rastadt 
Jï dSaùs les vingt-quatref heures. Gemsbaôk^ ta 
^ ^8 àML BARiôAT'zt. » 

L^irrinistres français partirent entre neuf 
rtdik heures du soif. La nuit était très-som- 
bté; bn portait dti torches devant feurS Voi- 
tures; A pemd le cortège sortait de la ville. 
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' qu'il fut assailli par les hussards de Szeklers.^ 
»799' Les trois ministres , Jean Debry , Roberjot et 
Bonnier , furent jetés hprs de leurs voitures 
et assassinés à coups de sabres. Les femmes 
qui se trouvaient dans les voitures ^ et les do- 
mestiques qui les suivaient , n^éprouvèrent 
aucun mauvais traitement. Les voitures elles- 
mêmes ne furent pas pillées. Quelques-uns des 
d0me5tiqu.es , fuyant avec précipitation , por- 
tèrent bientôt, dans Rastadt cette étrange noa- 
velle. Tous les ministres qui se trouvaient 
encore dans cette ville , s'empressèrent à por- 
ter des secours; on ramena les voitures à la 
ville. Les cadavres de Roberjot et de Bonnier 
étaient couchés par terre. On chercha vaine- 
ment Jean. Debry durant toute la nuit; il était 
regardé comme mort; lorsqu'il parut le lende- 
main à sejpt heures du matin chez le comte de 
Goërtz 5 ministre ,de Prusse. 

Il était blessé au bra§ gauche , à l'épaule et 
au nez. .Sa.perruque )cjt .son chapeau l'ayaiBiit 
gai^auati des coups de sabre portés sur sa tête. 
Il raconta lui-même au corps diplomatique la 
manière dqnt il avait été attaqué. Uç hussard 
lui avait demandé en ^français s'il était I^.wi- 
nistre Jean Debrj. Il avait réponde ^^l^iqati* 
vement, en mojoJxani. son^passepo^t^^w, fut 
\ déchiré en morceaux. On l'arracha^ ^î^^ 
femme et ses deux filles , de sa vqitur/R. Les 
premiers coups de sabre qu'il reçut » le }etqr,ébt 
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dans un fossé au bord du chemin; il contrefît " 

le mort Les hussards lui enlevèrent sa montre, Ak 7. 
sa bourse , et le laissèrent. 

Il ne les vit pas plutôt éloignés , qu^oubliant 
tout ce qui l'environnait, pour ne songer qu'à 
sa sûreté personnelle , oubliant même les se- 
cours qu'il pouvait donner à sa femme et à 
ses filles , dont i\ n'avait aucune nouvelle et 
qui étaient près de lui^ il courut le bois jus- 
qu'au jour , qu'il s'achemina vers Rastadt. Il y 
entra mêlé avec la foule des curieux sortie à 
l'ouverture des portes , pour voir les cadavres 
de ses collègues. Tel est le précis de cet évé- 
nement inconcevable , consigné dans le procès- 
verbal fait à Carsrouth, le 12 floréal, signé 
par les ministres qui se trouvaient à Rastadt , 
lorsque la légation française sortit de cette 
ville. 

J'ai rapporté l'extrait de ce procès-verbal. en 
note. Il en résulte qu'il ne fut guères- pillé r 
dans les voitures , que les papiers qu'elles - 
contenaient ; qu'il ne fat fait aucune .violence 
aux dames, aux ofl^cîers de légation, et aux 
donoiestiques qui formaient le cortège j com- 
posé de huit voitures ; enfin , que les voitures 
étaient encore sur la place même où la scène 
d^horreur s^ était passée \ lorsque les mîifistres 
allemands , informés de l'assassinat^ envoyèrent 
les secours qui ramenèrent dans Rastadt les 
épouses de . Jean Debry et de Roberjot* Les 
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meuirttîierS ne s'éloignèrent donc ^s de Jean 

1799. Dehry ; tuais , d^un côté , l'obscurité de la nuit, 
de l'autre, l'étrange nature des év^hemens qui 
se passtiient ^ pouvaiient tlt^ubler telielment la 
raison de Jean Debry^ qu'il eût agi machina^ 
Itonent en cette renoofitre. 

Le voile qui couvre cet attentat a'est p« 
tevé , il ne le sera peut-^tre jamais ; mais ce &e 
fut pas nu assassinat ordinaire. Le crime fat 
commis par des ges» qui parlaient français ;ii 
paraît qu'ils en voulaient expressément atiK 

deuic Infôi^unés qui furent leurs victimes. 

/ 

I M il . ■' • ■ ' '"' --^ « 

CHAPITRE XXL 

Schérèr est éhpqyé eh ttàîlè. 



±JË Haînîsti^e de la guerre , Schérèfi fevuît été 
chargé de reknplacer , en Italie , Icét généraux 
JouheH ért {JhatnpioTinet.Ge choix était géné- 
ralement désapprouvé en Frsmce ; oh âemèlmt 
prévoit ses suites désastreuses. Sehérer était 
cependant un brave soldat ; il se distingua sue- 
cessiveitient dans les armées du Notd et déâ 
l^yréùèes, mais dans un tems où, par la dépré- 
dation k plus excessive dans les finances, 
presque fous les ïnextibres dû ^oùvetiiement 
semblaient vouloir âssufer dé contert la ruine 
de la tépublique. D'uu côté , les prodigieuses 
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'dilapidations reprochées à Schérer pendant ' 
son ministère , et ses profusions scandaleuses ^^7* 
^u sein de la misère générale ; de l'autre ^Tétat 
de désorganisation complète dans lequel ii 
avait laissé l'armée dltalie , lorsque Bonaparte 
fut envoyé dans cette péninsule , le rendaient 
peu propre à commander dans un pays rempli 
de mécontens , dont les ressources étaient 
épuisées , et dans lequel on ne pouvait trouver 
la nourriture et Thabillement du soldat qu'a- 
vec beaucoup d^économîe, de désintéressement^ 
de sollicitude. 

Ce choix était encore plus désapprouvé danâ 
la Cisalpine , où l'on regardait Schérer comme 
celui qui avait entraîné le directoire dans les 
mesures rigoureuses dont on se plaignait. A 
peine ce général avait pris le commandement 
de l'armée , qu'un mécontentement le plus 
universel se manifestait des Alpes au phare de 
Messine. Les insurrections les plus étonnantes 
se multipliaient de toutes parts. Elles étaient 
occasionnées en partie par les exactions d'une 
horde insatiable de sang-sues qui dévoraient 
la substance du pays ; mais il est certain que 
la défaveur attachée au nouveau général , don- 
nait un grand poids aux murmures du peuple, 
et une force imposante aux insurrections. 

On rapporte que , durant l'audience donnée 
par le directoire de la république cisalpine à 
Schérer , lorsqu'il fit son entrée à Milan le ait 
VIIT. i6 
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ventôse j il entendit lui-même dire autour dt 
'799- lui , que son arrivée en Italie annonçait que la 
'pais était certaine, et que les militaires de sa 
suite avaient cet air embarrassé qui présageait 
la perte des lauriers qu ils auraient espéré de 
cueillir sous un autre général. Arrivé à Turin 
le 19 ventôse^ il avait exigé du gouvernement 
provisoire une contribution extraordinaire de 
six cent mille francs. Cette conduite annonçait 
le traitement que Tltalie devait attendre de hk 
Bientôt sous ses ordres, les exactions de JUt^aud 
dans ritalie antérieure , et de Fqypoid dans le 
royaume de Naples , comblant le désespoir des 
habitans du pays , éteignaient les dernières 
étincelles des sentimens qu^ils avaient voués 
aux Français , et préludaient aa triomphe des 
ennemis de la France. 

Au sein des malheurs publics , des hommes 
dépouillés du pouvoir, dans lia Cisalpine, 
croyant le tems favorable pour le reconquérir, 
sortaient de leur obscurité et reparaissaient sur 
la scène ; les insensés se réjousss^'ent presque de 
rapproche des Russes qui pouvaient favoriser 
leurs vues ^ et leur rendre les funestes em- 
plois dont ils étaient si jaloux. Us achevaient 
de corrompre , d'anéantir Fesprit public. On 
ne voyait dans les généraux et dans les agens 
du gouvernement français , que des tyrans qui 
avaient levé sur la Cisalpine un bras de fer, 
qui la tepait abattue à leurs pieds. Ce n'étaient 
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plus ces Français guidés par Bonaparte , aecou- **""''*^ 
tumés aux privations et aux fatigues , grands Ak y. 
par leurs exploits, par leur discipline, rece- 
vant avec reconnaissance le pain offert par 
l'hospitalité , et faisant chérir la liberté qu'ils 
apportaient en Italie , par l'exemple des vertas 
privées réunies aux vertus guerrières ; c'étaient 
des maîtres insolens endormis dans la molesse 
et les plaisirs ; saturés de l'or d'un peuple qu'ils 
devaient protéger ; buvant à longs traits son 
sang et ses sueurs ; Técrasant du poids de leur 
orgueil ; le rassasiant de mépris et d'outrages. 
Le soldat et le simple officier voyaient en- 
core dans les Cisalpins des amis et des frères ; 
ils inspiraient encore Testime et l'admiration ; 
mais la haine et les malédictions publiques 
poursuivaient sur leurs chars brillans et jus^ 
qu'au fond de leurs palais , tous les chefs 
principaux , militaires et civils , fléau tout à 
la fois de l'Italie et de Tarmée française. Une 
partie des Cisalpins désiraient le retour des 
Autrichiens, dont le joug leur paraissait moins 
pénible^ 



ia6 
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CHAPITRE XXII. 
Le Pape est conduit à Briançon. 



JLlA première opération de Schérer fut d'en- 
vahir Je grand duché de Toscane. Il n'éprouva 
aucune résistance dans cette expédition. La 
grand-duc pouvait être fait prisonnier avec sa 
famille et conduit en France. Il traversa sans 
obstacles les quartiers de l'armée française , et 
se rendit à Vienne. Le pape , n'ayant pas les 
mênaes moyens d'acheter la bienveillance du 
jgénéral français , fut arrêté avec environ qua- 
rante personnes qui composaient sa suite. 

Ce vieillard , âgé de quatre-vingt-deux ans , 
représentait en vain qu'il lui était impossible de 
supporter aucune espèce de voiture ; on n'ent 
aucun égard à ses justes réclamations. Il fift 
obligé de se mettre en marche. On le conduisit 
à travers les Apennins et les Alpes dans la 
forteresse de Briançon , où il arriva le 12, flo- 
réal , après un voyage de trente-quatre jours, 
durant lesquels -plusieurs fois on le crut sur le 
point de succomber à la fatigue. Cette captivité, 
aussi inhumaine qu'impolitique , confondait 
toutes les idées des Italiens , qu^il était si im- 
portant de ménager; elle fut improuvée d» 
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l'Europe entière. On accusait les Français de ^ 

manquer de générosité. Ceux qui savaient com- •An 7. 
bien , dans Tordre morat ^ dps eiSets inaportans 
dérivent des causes les plus minutieuses , attri- 
buaient les malheurs de Pie P^I^ à la sotte et 
puérile vanité du directeur liaréi^elliére-Lé" 
^auo;, qui recherchait la triste jouissance de cou-, • 
tempier i 4Ms le pape prisonnier en France ; 
^n prétendu triomphe de ses théophilantropes 
sur les chrétieifô- 

Si rmva^ou de Ja Toscane fournissait des 
mioyens de. nourrir et de payer Tarmée fran- 
çaise, les garnisons., nécessitées par cette con- 
quête , afiaibilis&ai<ent la partie, de Tarmé desti- 
née à te|iir I^ oampagn^ '^ elle montait à peine 
à ojn^n^Dtf^nîiiUe hommes. On sentait vivement 
la priy^tiiQi^ ^ quarante mille guerriers trans- 
portée ^ijrjleft^ords du Nil; cependant ^ non-» 
seule^^^nt Farmée autrichienne , aux ordres, 
du général Mélos , s'approchait de Mantoue j^ 
in^ le corps commandé dans le Tyrol par le 
général 4^ Bellegarde , n'étant plus nécessaire 
sur les confins des Grisons , depuis que rarchi- 
duc Charles avait défait le général Jourdan » 
descendait en Italie. 
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CHAPITRE XXIII. 
Bataille de CasteUNuoifo. 



JLiE quartier-général était dans Mantoae. Le 
deux germinal on tint conseil de guerre , dans 
lequel il fut décidé d'attaquer les Autrichiens 
avant que le général de Bellegarde les eût 
joiuts. Les montagnes du Bergamasque et du 
Bressan étant alors impraticables ', le général 
français n^ayait laissé dans Brescia , Bergame 
et Peschiera que quatre bataillons. Il regar* 
daitson flanc gauche comme suffisamment garni 
par une division que le général Dessoles com- 
mandait dans la Valteline \ et par les secours 
que le gétiéral Lecourbe pouvait lui envoyer 
dUelvétie. 

L'armée d'Italie fut partagée en six divi- 
sions ; cinq devaient agir sur le front de Ten- 
liemî ; la sixième , aux ordres du général <fcr- 
rurier , avait ordre , après le passage de TA- 
dige , de se réunir auprès de trente à la divi- 
sion delà Valteline et une de celles de Farmée 
d'Helvétie , pour se porter conjointement sur 
le flanc des ennefnis dans les montagnes. L'ar- 
mée s'ébranla , le 5 , sur six colonnes , et le 6, 
«lapointe du jour , l'action commença dans 
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les environs de Castel-Nuovo , entre le lac . 
de Garda et TAdige. ^«^ 7- 

Mêlas avait placé iin gros corps de troupes 
entre TAdige et le lac de Garda , sur les hau- 
teurs de Pastringo. Cette position , déjà très- 
forte en elle*méme , était garnie de redoutes 
munies de grosse artillerie. Six bataillons , 
placés à Tavant-garde , occupaient le village 
de Bussolengo , et liaient la communication de 
Tarmée impériale avec Vérone, Le général 
autrichien avait jeté deux ponts de bateaux 
en arrière de Fastringo , à douze mille de Vé- 
rone. TJn corps assez nombreux garnissait les 
hauteurs de la Cyse , celles de Calmasino et 
d'Afiy. Ainsi la droite des Autrichiens touchait 
au lac de Garda , et la gauche à l'Adige. Vingt 
mille hommes occupaient Vérone et ses en- 
virons ; environ dix à douze mille étaient pos- 
tés à Forto-Legnago. 

La bataille dura depuis le lever du soleil 
jusqu'à la nuit , sans qu'on pût dire de quel 
côté s'était rangée la victoire. Les deux ar- 
mées avaient repris , le lendemain de la ba- 
taille , leurs positions respectives. Le général 
Moreauj célèbre par sa belle campagne en 
1796 , après que Jourdan eut perdu la bataille 
de la Eeidnitz ^ n'ayant point de commande- 
ment depuis lors , servait dans ce combat comme 
volontaire à l'aile droite. Ses camarades lui en 
déférèrent le commandement. Cette aile avait 
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a combattre vi^gt^cinq mille Autrichiens sortis 
*7>9« de Vérone et de Porto-Legnano. Mefreau fît , 
dans cette occasion^ quatorze à quinze cents pri- 
sonniers ; mais Fennemi , attaqué mohts habi- 
lement par le corps que commandait Schérer^ 
ayant envoyé sur le soir des renforts considé- 
rables à 9on aile droite , Moreau fut oL 
d'abandonner une partie de 9^et avantages* 



CHAPITRE XXIV. 

Suite de la bataille de Castel-Nuopo. 



^CHÉRER^ en diargeant le général Serrurkr 
de balayer les montagnes qui de la Cyse s'é- 
tendent à Rivoli et à la Corona , avait sup- 
posé que la division de la Valtetine , fortifiée 
par une partie de l'aile droite de l'armée d'Hel- 
vétie , s^avançant sur son flanc gauche , serait 
arrivée à Trente au moment où se livrait la 
bataille de Castol - Nnovo. Alors Serrurier , 
chassant les ennemis qui se trouvaient devant 
lui , aurait marché sans délai à Trente piour 
ae réunir aux divisions d'Helvétie et de la Val- 
teline» Cette petite armée ^ nXienaçant de pren* 
dre en flanc et à rêvera la ligne de TAdige $ 
pouvait forcer le général MéUs d'abandonner 
cette ligne de défense , nue des meilleures qui 
existent en Europe ; Vérone n'iaurait p«bs fait 
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une longue résistance ; les Français auraient — 

rempli , dès le commencement de la campagne^ Ah 7» 
un des objets les plus difficiles. 

Mais les événemens qui se succédaient ra- 
pidement en Souabe , et avec lesquels ceux 
d'Italie semblaient coïncider . rendaient ca^ 
plan impraticable. L'archiduc Charles , ayant 
vaincu le général Jourdan le 1.*' germinal , 
envoyait rapidement des secours à Farmée 
d'Italie par les montagnes du Tyrol. Cette dis- 
position avait été en partie cause qu'il n'av^t 
pas poursuivi sa victoire le 2 » le 3 et le 4. 

Karmée d'Helvétie , après avoir forcé les 
passages du L'uciansteig , et s'être emparé^ 
d'une partie du pays des Grisons , était obligée, 
de se porter sur la gauche pour faire face aux 
nouveaux corps autrichiens , qui venaient lui 
disputer sa conquête. Dessoles fMvré à ses seu-^ 
les forces , s'empara des gorges de Sainte- 
Marie ; il se trouva en présence des ennemis 
auprès de Glurens , à l'entrée du vallon qui 
conduit de cette ville à Meran et à Trente. La 
retraite eut été pour lui plus dangereuse que 
l'attaque. Il ne balança pas à se mesurer aveu 
un ennemi supérieur et avantageusement postée 
Le combat eut lieu le cinq germinal. Les Au- 
trichiens perdirent cinq mille hommes et toua 
leurs canons. Mais » la division du général Le- 
courbe ne s'étant pas réunie à la sienne , il 
se trouva trop a&aibU pour percer le Tyrol 
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"""■^ par son centre ; il se fojftifia sur les monts 
*799- Rhétiques. 

On apprit bientôt , dans le camp français , 
qu'une partie de la division Bellegarde s'était 
réunie à l'armée de Mêlas , qui alors était forte 
de soixante mille combattans. Schérer aug- 
menta son armée en diminuant les garnisons 
des places du Piémont , et résolut de tenter 
une seconde fois le sort des armes. Ce n'était 
pas l'avis de plusieurs généraux. Moreau 
insistait sur l'indispensable nécessité d'éva- 
cuer momentanément la Toscane , la répu- 
blique Romaine , et de rappeler la plus graude 
partie des troupes que commandait le général 
Macdonald dans le royaume de Naples. 

Cette disposition , dont l'effet infaillible 
au commencement de la campagne eût été 
d^anéantir les forces impériales en Italie avant 
qu'elles pussent recevoir aucun secours d'Al- 
lemagne 5 ne pouvait alors s'exécuter sans 
danger, parce que depuis le départ du géné- 
ral Championnet , le commissaire du gouver- 
nement , Fajpoulf avait jeté tant de brandons 
de discorde dans le midi de la péninsule , 
qu'on craignait une insurrection générale , dès 
que l'armée française s'éloignerait de Naples et 
de Rome ; d'ailleurs, les lenteurs qu'entraînait 
cette retraite , pouvaient avoir les suites les 
plus funestes. 

On savait qu'aussitôt après la bataille de Lei- 
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blangen , le prince Charles avait ordonné aux """ 
Russes de se réunir aux Autrichiens dans le Av 7. 
Véronais. L'avant - garde arrivait dans le 
Frioul; Farmée entière de cette nation ne pou- 
vait tarder de se montrer sur les bords de 
TAdige. D^ailleurs y Tarmée du Danube s'étant 
repliée à là gaucbe du Rhin , et celle de FHel- 
vétie se trouvant contrainte de se concentrer / 
dans ses positions chez les Grisons et sur les / 
bbrds du Rhin , depuis Bâle jusqu'à SchaCTousey 
et ne menaçant plus le Tyrd , on devait pré- 
sumjer que l'empereur , auquel il iiqportait 
principalement de forcer les Ffançi|is d'éva- 
cuer l'Italie 9 enverrait dans les Etats vénitieiis 
toutes les forces dont il pourrait sp passer en 
Allemagne , qu'il atténuerait même les opé- 
rations hostiles en Helvétie et vers le Bas<* 
Rhin ^ pour se donner les moyens de pousser 
la guerre avec plus de vigueur en Italie. 



CHAPITRE XXV. 
BataiUe de f^illa - Fronça. 



V^Es considérations réunies décidèrent la 
bataille de Villa^Franca , donnée le 16 ger- 
minal , presque dans les mêmes positions que 
«*elle de Castel-Nuovo. 
l'^armée française campait entre le Mincio 
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et TAdfge ; k qnartier-géEéral à Isèla^Della- 
»79»^ Scala , sur le Tartaro ; ia gandie , aux ordres 
du général Moreau , était adossée à Peaebîera, 
et occupait les sources du Tartaro; le quartier 
de Moreau était à Settimo ; la droite s'étemdait 
jusqu'au canal Biaiico. 

Les Autrichiens se préparaient à attaquer 
Schérer. Maîtres de Vérone et de Porto - Le- 
gnano, ils pouvaient passer à rolonté de la 
gauche à la droite de V Adige, Leur projet était 
de forcer Schérer de se retirer à la gaucfce du 
Mincioi afin de pouvoir entreprendre leâiège 
de Peschicra et de Maatoue. Lès Autrichiens 
avaient placé un gros corps de troupes à Suma- 
Compagno , au-dessus de Peschiera. Le reste 
de leur armée s'étendait depuis San-Gmcoino> 
le IcMïg de FAdige , jusqua Portoiegnaga 
L^attaque commettça par les divisions Victor 
et Grenier^ qui fonçaient k droite de Tarmée 
française ; ces divisions devaient être soute- 
nues par celle de Delmas , placée en réserve 
au village de Butta-Freda. Pendant que Tac- 
tîon s'engageait à la droite , . les Autrichiens 
se portaient en forcfes sur le camp qu'avait 
occupé le général itforeiaw /avec les divisions 
JSatry ^Montrichard eXSernfrier. Moreau en 
était déjà sorti pour marcher aux ennemis; 
il les pousse jusqu'aux portes de Vérone , et 
peut-être serait-il entré dans cette viUe, si les 
diviskms de la droite l'avaient secondé. Le 
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terrain qu'occupaieot ces divisions auxquelles ^^ ^ 
Schérer avait donné trop d^étendue , a^ant ^^ 3^* 
été force ) Moreau fut contraint d'abandon- 
ner la poursuite des ennemis pour couvrir 
la retraite du reste de Tarmée , et empêcher 
qu'elle ne fût taillée en pièces. Les Français sa 
rallièrent sous le canon de Mantoue. 

On fut obligé d'abandonner cette importante 
position. T^a perte des FraJDçais et celle des 
Autrichiens , dans les batailles de Castel- 
Nuovo et de Villa-Franca , étaient à-pea-près 
égales ; mais la grande supériorité des seconds 
leur promettait les avantages les plus décisifs. 
Bientôt Tarrivée des Russes les mit on état 
d'envelopper l'armée de Schérer. 

Le feld - maréchal comte de Suwarow avait 
fait son entrée dans Vérone , le a8 germinal, 
il prit sur-le-champ le commandement de l'ar- 
mée Austro-Russe ; on y comptait alors cent 
mille ëombattans. Elle s^avançait y par la gau- 
che , dans la république cisalpine, sur les deux 
bords du lac de Garda , tandis que sa droite , 
passant le Pô au-dessus de Ferrare, faisait in^ 
surger les habitans du Ferrarais. Schérer y ayant 
laissé des garnisons assez npmbreuses dans 
Mantoue , dans Fescfaieisa , dans Ferrare , 
abandonna successivement les bords du Mincio 
et ceux de TOglio , pour prendre sur l'Adda 
des positions dans lesquelles il assurait qua 
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— - qnatlre - vÎDgt mille hommes ne pouvaient le 
1799. forcer à la retraite. 

S0Q8 prétexte qu'on craignait des insurrec* 
tions f le penple cisalpin avait été désarmé ; 
c'était le résultat du système d'afiaiblissement 
suivi par le directoire de France. Si la garde 
nationale eût été organisée , elle eût formé , 
autour de Tarmée française , une barrière qui 
l'aurait soutenujB dans le cas d^une défaite. On 
assure que Schérer y loin d'offrir des armes 
aux Cisalpins , opposa une réponse outrageante 
à ^armement de quinze mille citoyens qui 
s'offraient d'eux-mêmes. Cependant , le corps 
législatif de Milan , effrayé des périls qui l'en- 
viroimaient, et sentant que le directoire avait 
besoin d'une grande autorité , lui résigna la 
sienne sur la police , les finances et le militaire. 
Le directoire, soibpour s'entourer de plus de 
lumières , ou pour partager le poids d'une res- 
ponsabilité effjayante , créa des commissions 
consultatives ,. chargées de lui présenter leurs 
vues et de préparer son travail. 

On composa ces commissions d'individus 
dont le patriotisme n'était pas douteux , et 
touchait bien plutôt à cette exaltation qui , 
louable dans son principe , est souvent dan- 
gereuse dans les moyens qu'elle emploie. La 
commission de police, qui prenait le titre de 
comité de salut public , renouvelant les pro- 
cédés du comité de salut public de la conven- 
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tion nationale de France , fit courir des listes """""^ 
d'hosimes suspects , dont on voulait s^assurer , '^ !• 
en cas que Tarmée essuyât de nouveaux re- 
vers. L^alarme se répandit dans toutes les fa* 
milles , toutes les bourses étaient fermées , 
les contributions ne se payaient plus. Le di- 
rectoire démentit , par une proclamation , les 
projets qu^on lui prêtait ; mais en même tems 
il ordonna un emprunt forcé , qui ne fut pas 
rempli. 

Uarmée entière attribuait ses défaites à Ti- 
neptie de Schérer. Soulevée contre lui , elle 
demandait hautement Moreau pour la com- 
mander. Elle occupait , le premier floréal , 
sur la ligne de TOglio ^ les positions, de Fala- 
solo y de Chiario et de Calcio. Les Austro- 
Russes , s^avançant en forces sur Brescia , on 
passa cette rivière , la gauche au lac Isco , le 
centre à Calcio , la droite à Soncino ; Tavant- 
garde se prolongeait jusqu'à Pontevico. 

Clspenda^t la division de la Valteline ^ atta- 
quée par des forces trè$- supérieures , avait 
abandonné sa position près de Glurents , pour 
se replier sur Bormio , en passant par Feschie^ 
ra. Les Austro- Russes marchaient en même 
tems sur Bergame , sur Bressia et sur Crémone. 
Dans cette situation , fut exécutée la retraite 
sur TAdda. La division Serrurier eut ordre de 
se replier par Bergame , sur le pont de Leccô , 
qu'elle devait garder , et delà se prolonger 
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' )u8qu^anprès de Vapprio. La division Gtenkr 

^799* vint occuper le pont de Cassano « sa gaucti^ 
flanquant la division Serrurier y et'sa. droite là 
division Viotor^ qui occupait le p<mt de Lodi, 
la ville de Fizzîgithone et le cours de VAdda, 
jusqu'à son confluent dans le Pô. 



CHAPITRE XXV L 

Les Français évacuent la république 
cisalpine. 



VJETTE ligne de défense ne rassurait personne 
dans Milan. Le découragement était à son 
comble , le directoire se préparait à s'éloigner. 
adhérer se rendit à Milan , le 6 floréal. Il fit 
publier une proclamation dans laquelle il as- 
surait que plusieurs millions de Français al- 
laient se lever en masse pour repousser les 
ennemis de la république cisalpine , pourvu 
que les faabitans de Milan prissent des mesures 
couyenables pour procurer de Targent et des 
aubsistances aux divisions qui défendaient les 
bords de TAdda. Mais , d^un autre côfé , on 
savait que Rwaud , commissaire du gouver- 
nement à Milan ^ avait déjà demeubté presque 
tout son palais , et que la compagnie des four- 
nisseurs faisait les apprêts du départ. 
. Plusieurs jours avant l'arrivée de Schérer , 
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le directoire cisalpin , soupçonnant que la con- -~— 
duite de ce général cachai(: quelque projet si'- -^ 7* 
nistre y dont le gouvexiiement français n'avait ' 
pas connaisisance , chargea Sopransi , son pré- 
sident ) de prévenir Fambassadeur Mwaud ^ 
que , les circonstances impérieuses exigeant des 
moyens extraordinaires , et toute correspon-^ 
dance par écrit paraissant insuffisante , il avait 
résolu de dépécher sur-le-champ un magistrat à 
Paris ) pour informer les directeurs de la situa- 
tion désespérée où se trouvait la république ci- 
salpine. Non-seulement Rwaud rejetta cette our 
verture, maisil ajouta qu'il ferait arrêter en Pié* 
3aiont tout individu que le gouvernement cisal- 
pin enverrait en France ; et que , si cet impru-^ 
dent négociateur était manqué au passage du 
Mont-Cenis , il ne le serait pas à Paris , où le 
ministre de la polibe*^ averti à tems $ ne man- 
querait pas de le faire enfermer au Temple. 

Ainsi , ce jRiuaud qui , du matin au soir ^ 
ne quittait pas le lieu des séances du directoire 
cisalpin, qui destituait les membres de ce corps 
qui lui déplaisaient) qui dirigeait arbitraire- 
ment toutes ses opérations ^ et ne lui laissait 
que le &rdeau d'une fâcheuse responsabilité , 
insultait au malheur d'un Etat qui passait pour 
libre (i) , en répondant de la manière la plus ^ 
insultante au chef de son gouvernement. 

J[i) Lettres écrites du Temple au président da direc«> 

yiii. 27 



Digitized byV^OOQlC 



4i8 REVOLUTION 

■"~"~ Le 7 floréal , on reçut à Milan un ordre du 
^799* directoire français qui destituait Schérer ^ et 
donnait à Moreau le commandement de Far- 
mée d'Italie. Cette nouvelle rendait un peu de 
confiance.La commission des finances présenta 
des arrêtés ^ui pouvaient produire environ 
quinze millions en peu de jours. La commis- 
sion militaire procédait à la levée des colonnes 
mobiles ; ces- mesures se prenaient trop tard. 
Les Autrichiens , ne voulant pas. donner le 
tems au nouveau général français de changer 
les mauvaises dispositions faites par son pré- 
décesseur , l'avaient attaqué durant la nuit dn 
7 au 8 , lorsqu'il arrivait de Lodi pour se ren- 
dre au quartier - général à Inzago. En vain 
Moreau prodigua les talens les plus distingués; 
obligé de se battre en personne ^ plusieurs de 
ses aides-^e-camp iiirent tués à i9es côtés. L'en- 
nemi avait passé TAdda sur plusieurs ponts. Il 
ne put que diriger une retraite inévitable; 
elle entraîna la perte de Milan ^ et obligea l'ai- 
mée de passer le ïésin. . . 

. Le 8 floréal au matin , le directoire sortit de 
Milan. Les deux conseils s'assemblent à midi 
pour discuter s'il ne fallait pas déclarer les di- 
recteurs fugitifs^ traîtres à leurpatrie. Les débats 
sur cet article duraient depuis deux heures, 

toire, par Ferrières - Sauvebcuf j imprimées à faris, 
an 7. 
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lorsqu^ûn ^ apprit que . le commissaire lUi^àud , - - - 
accompagné de Y ex - général Sohérer ,- %vait An 7. 
pris brusquement la routf. du Tésin. Chaque! 
député 9 ne prenant conseil que de sa frayeur ,; 
se .dépouillaat des marques de sa dignité 9 se^ 
hâte de prendre la fuîte j^il qfen çesta>pas,un> 
seul dans^. la ville. Plusieurs milliers de répu<- 
blicains , qui avaient eu^trap de confiance dansr 
les Français ^ abandonnaient en désordre leur, 
patrie. La cohue des voitures, obstruant lesf 
barques au passage du Tésin , opé^-^it . une- 
telle confusion , que , si les Autrichiens avaient 
mis plus; d'activité dans leur poursuite , ils au- 
raient enlevé la division GremVr, qui fermait 
la marcke.,.pQur^ protéger les ^f^^ 

A quati:e/lleiUr:fts ài ipqtip^ ; 1:^. g , la ville était 
éyacuée par Tétat-major delà place;, Un gdu-: 
vernement provisoire vewit d'être établi 5 en, 
attendant les Au^ricl^e)ls..}^ généx^ Beçhaud^, 
chargé du commandement 4u jchâteau j^fi^t ,pjré/ï 
venir Moreau^que sa garnison: n'était que d*cfl^r-> 
viron sept cents .hommes de la vingt-uni,èii^e^, 
demi-brigade , et à-peu-près de six cenjts Çisal« 
pins ; qu'il n'avait que ^ six , canons .eç* . état de 
servir', et fort peu de inunitions de. bouche; 
que cependant il tiendrait autant qu^il pour- 
rait, m^ilgfé Timpossibllité physique de faire 
une longue résistance. 

Les places de Mantoue , de Peschiera et de 
Ferrare étaient munies de forces suffisantes; 

^7 * 
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le directoire cisalpin les avait approvisiôiméef 
1799. poar un an ; mais Schérer , pour s^approprier 
les deniers publics , avait employé ce^ muni- 
tions à faire le serviee d^ne partie de sa cam- 
pagne ; elles ne furent pas remplacées. Ce 
défaut concourut , avec d'autres causes à là 
prompte reddition de ces places. Schérer com- 
mandait encore l'armée d'Italie , lorsque Man- 
tone et Peschiera étaient assiégées par le gé- 
néral Kray ^ à la tête de vingt -cinq milk 
hommes. 

Le général Moreau jouissait de la pins en- 
tière confiance des troupes ; mais , malgré son 
habileté , il ne pouvait lutter contre les Au- 
trichiens et les Russes , qu'en rassemblant en 
un seul corps toutes les troupes françaises ou 
alliées , répandues dans lé rpyaumetle Naples, 
dans l'Etat romain, dans k Cisalpine itarîtime, 
dans la Toscfine , dans les environs du lac de 
Côiike, dans le Piémont, dans la république 
de Lueques et dans la Ligurie. Cette réunion 
avait ^té ordonnée par Schérer quelques jours 
avant sa destitutiozi; elle était presque entiè- 
rement impraticable.Une insurrection du genre 
le plus alarmant se manifestait diins les cbathes 
méridionales des montagnes du Piémont. Elle 
laissait craindre que les communications avec 
les Basses- Alpes ne fussent interrompues, si on 
retirait les troupes qui gardaient tes gorges 
des montagnes et les passages des rivières. Les 
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«ppréhensioDS étaient encore plus granâes dans ■ 

le midi de la péninsule. -^7^ 

A peine Fqypoult , après avoir fait arrêter 
Championnet , s'était saisi des rênes du gou- 
vernement de la nouvelle république partliéno- 
péenne y que les Napolitains , réduits au déses- 
poir parles exactions de ce nouveau Séjan , ab- 
furant les marques d'attachement qu'ils avaient 
d'abord données aux Français , se soulevaient 
de toutes parts , contre des hommes qui se 
permettaient , dans tous les genres , les plus 
étranges excès. L'armée du général Mack se 
rassemblait sur les confins maritimes de la 
Calabre. Le cardinal Ruffo , quittant le rochet 
pour la cuirasse , se présentait pour la com* 
mander. 

Les Toscans , paisibles et heureux sous les 
grands ducs de la maison d'Autriche , s'étaienf: 
soumis plutôt aux armea françaises qu'à leurs 
sentimens révolutionnaires ; presque tous , en 
attendant l'instant de se déclarer, payaient en 
silence les contributions qu'on leur demandait. 
tt recevaient sans se plaindre les impulsions 
qu'on leur donnait ; mais à peine Schérer avait 
été déiait , que les habitans des montagnes du 
grand duché , se flattant d'être promptement 
secourus , préparaient leurs armes pour atta- 
quer les Français dans^ toutes les positions 
difiSciles. Quelques <- uns même commençaient 
déjà les hostilités. 
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CHAPITRE XXVII. 

Les Turcs £ emparent des Ues {vénitiennes de 
V Archipel. 



XJA Porte ottomane avait ouvert aux flottes 
russes de la mer Noire lé port de Constan- 
tînople ; çt tandis que Bonaparte , après avoir 
soumis là Basse-Egypte , se préparait à de nou- 
velles conquêtes , les pavillons ottoman , riisse 
et anglais , réunis , flottaient dans les mers 
de la Grèce ; menaçant PItalie d^une iouvelle 
irruption de barbares. Les îles vénitiennes de 
TArchipel , dont les Français s'étaient rendus 
maîtres après la destruction du gouvernement 
Ténitién ,* furent bientôt envahies et tombè- 
rent au pouvoir des Turcs. Malte fut assiégé 
par les Anglais. Plusieurs divisions russes dé- 
barquèrent à Test du royaume de Naples. Quel- 
ques détachemens anglais se réunirent aux Rus* 
ses. Les uns et les autres communiquaient une 
force imposante à Taririée du cardinal Ruffo^ 
qui s'était tenue jusqu'alors sur la ' défensive. 
Elle s'approche de Naples : presque toutes les 
provinces de cette monarchie se déclarent en 
sa faveur. 

Le royaume de Napleâ était presque le seul 
pays dont la ville de Rome tirât ses subsis- 
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tances , depuis qae les Anglais dominaient sur "^ 
la Méditerranée. La famine menaçait cette im- -^^ 
menisecité ; le peuple commençait à murmurer. 

Dans cette disposition des choses , les Fran- 
çais avaient raison de craindre les suites que 
pouvait avoir Tévacuation de la terre de La- 
bour et de TEtat romain. Le général Moreau , 
dont l'armée s'appuyait sur les forteresses du 
Piémont et de la Ligurie , en attendant que 
des secours venus de France le missent en 
état de se mesurer avec les ennemis , n'était 
pas sans inquiétudes sur les moyens de nourrir 
les troupes qui lui restaient. Séparé de la. France 
par la masse entière des Alpes , la Toscane 
était su meilleure ressource , malgré la difE- 
cutté de conduire des vivres par les routes, 
des Appennins. Mais on lui refusait les sub- 
sistances depuis que les Toscans commençaient 
à s'insurger. Il fallait les conquérir à la pointe 
de l'épée , non sans danger. 

Enfin , les progrès du cardinal Ruffb et ceux 
des Austro-Russes forcèrent les Français d'a- 
bandonner le midi de l'Italie pour se replier 
sur la Ligurie ; retraite difficile , dans laquelle 
le général Magdonald , qui la conduisait , eut 
à combattre , non^seulement les Anglais et les 
Russes , mais une partie des habitants du pays 
qu'il traversait. 
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1799. 



CHAPITRE XXVIII. 

Voyage de Veseadre de Brest sur la 
MédUemmée. 



U NE eacadre de viag-six vaisseaux de ligne 
était sortie du port de Brest ^ vers le milieu 
de germinal ; elle iaisait voile pour ht Médi* 
terranëe. On ppésumait généralement qu^iprèa 
avoir débarqué , dans le port de Gênes , les 
renforts qu'on promettait à Moineau , et des 
vivres dont on manquait sur toute la côte de 
la Ligurie y la flotte se porterait à Test , ravi- 
taillerait nie de Malte , fierait voile pour les 
bouches du Nil et ramènerait Bonàp^Nrte avec 
son armée ea Italie. Tous les hsbitans du paya 
appelaient à grands cris tes vainqueurs deLodi 
et d'Arcole ; s^ils se fussent présentés mu mi« 
lieu delà péninsule , les Italiens , éleetriséspar 
leur présence , se seraient précipités en foule 
au-devant des drapeau:»: républicains. 

La dispersion des ibroee britanniques dans 
tous les ports de la Méditerranée et PAdria^ 
tique ^ n» leur permettait pas de s'opposer 
elBcacement à cette navigation , qui denaan* 
dait beaucoup de célérité. Les bouches du Nil 
n^étaient bloquées que par ime division de 
Tescadre de iVe/^on, commandée par sir Sidney 
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Smîth y long-tems enfermé à Paris dans la tour ' 

dru Temple , et qui ea était sorti en achetant ^^ 7* 
du directoire on de ses subordonnés le di«* 
plome qui lai rendit la liberté/L'escadre firan- 
çaise perdit un tems précieux à attendre , sur 
les côtes d'Espagne , quelques vaisseaux espa- 
gnols qui devaient se réunir à la flotte. Les 
Anglais , prévenus par ces lenteurs , eurent le 
teins de rassembler leurs escadres et d^oppo* 
ser aux Français des forces supérieures. La 
flotte française no fit que seçiontrer devant le 
port de Gènes. On mit à terre quelques pro- 
visions et un corps de troupes peu nombreut^ 
et lorsque chacim s'attendait qu'elle ferait voile 
à Test , Tescadre reprit la route de Gilbraltar 
et fit quelque séjour dans le port de Cadix. 
Elle revint ensuite à Brest y acoompagnée d'une . 
escadre espagnole , sans se mesurer avec Ten- 
nemi. Ce n'était pas une expédition guerrière^ 
qu'on avait iaite , o'était plutôt un diqi^ndieux 
voyage entrepris et terminé sana encombre. 

Depuis qvte jBomiparte avait quitté PEnropO) 
nie de Malte était ocmstamment bloquée^ L'ao- 
tivité et le courage de la garnison et du général 
f^auèois f qui la commandait , répondaient à 
la république française que les effort» les pfaia 
vigouareax et les plus constans seraient &îtg 
pour la conserver ; mais il est un ennemi aur 
quel la bravoure la plus andacieua* 9 ni les 
remparta-les plus solides ne saur«Mt résister ; 
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" cet ennemi , c'est la faim. Le rocher de Malte 

^799* produit, quelques fruits ra£Q:aîchis8axis. L'île 

reçoit de la Sicile la plus grande partie de ses 

subsistances ; privée de ce secours nécessaire, 

elle, était réduite aux seules provisions laissées 

par Bonaparte , et à quelques faibles convois 

qui venaient des côtes d'Afrique^ en trompant 

, l 'activité des Anglais. 

La constance avec laquelle , durant la der- 
nière guerre , les Anglais avaient fait les sacri- 
fices les plus dispendieux pour ravitailler chaque 
année la forteresse de Gibraltar ^ bloquée par 
Jes Espagnols, et même pdur en changer de 
tems en tems les défenseurs , avertissait le 
gouvernement français des attentions délicates, 
de la sollicitude prévoyante qu'exige une gar- 
nison isolée , qui peut être affaiblie par des 
maladies , des nourritures mal-saines et d'au- 
tres fléaux imprévus. 

• L'empereur de Russfè lui-même indiquait, 
par sa conduite , au directoire français , l'atten- 
tion scrupuleuse et continuelle avec laquelle il 
devait veiller à la conservation de Malte. A 
peine Ferdinand Hompesch avait abandonné 
< cette île , que Paul //' s'en était fait déclarer 
grand-maître par les chevaliers qui résidaient 
dans: ses Etats. Cette vaine promotion était 
tournée en ridicule en France » par des gens 
accoutumés à ne considérer que l'écorce des 
choses y mais ^ elle avait le principe le plus 
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adroit. La cour de Fétersbonrg, qui portait'"' 
constamment ses vues ambitieuses sur le troue -^^^ 7- 
de Bizance , avait éprouvé plusieurs fois , dou- 
loureusement , combien , pour l'exécution de 
ee vaste dessein , il lui aurait été utile de pos- 
séder un port dans la Méditerranée. 

Malte , située entre l'Europe et rAfrique , 
semblait destinée par la nature à renfermer , 
dans un des ports les plus vastes et les plus 
sûrs de l'Occident , les préparatifs que pouvait 
faire cette puissance pour attaquer les châteaux 
des Dardannelles, tandis qu'une flotté , équipée 
vers la Krimée , assiégerait Constantinople du 
côté de la mer Noire. PatS^If' ïnettait un 
si grand prix à la possession de ce rocher, 
qui avait déjà bravé toute la puissance des 
Ottomans^ que , pour écarter l'obstacle , pou- 
vant résulter de la difiérence entre la religion 
catholique romaine , professée dans l'ordre de 
Malte, et celle qui dominait à Pétersbourg , 
il eût donné volontiers les mains à la réunion 
déB églises latine et grecque , sauf à renouveler 
le schisme , lorsque les circonstances ne le 
forceraient plus à dissimuler ^es opinions re- 



Le départ de la flotte française laissait l'ar- 
mée du général Moreau et toute la côte de 
Gênes , dans un état alarmant, dont la présence 
seule de cette armée navale pouvait les faire 
sortir. Les opérations projettées sur la Manche 
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" nécessitaient^ peot-^tre^ le retour de l'escadre 

^799* dans le port de Brest ; mais ce retour rendait 
prodigieusement épineuses les opérations snr 
la Méditerranée ; il n'était pas même forcé par 
la supériorité de Ne/son. Les ôôtes de Pro- 
vence présentaient plusieurs abris où les vais- 
seaux français étaient en sûreté. Leur séjour 
à Feutrée da golfe de Gênes , forçait les Anglais 
de croiser perpétuellement entre la rivière du 
Levant et file de Corse , exposés aux tempêtes 
fréquentes dans ces parages. 

Mais , comme ou Ta déjà observé , il sem- 
blait qu^un génie malfaisant entraînât alors la 
république vera»sa chute. Des plaintes aussi 
vaines que multipliées parvenaient de toutes 
parts à Paris , contre une vuée - de vampires 
qui avaient excité contre les Français la fureur 
des Italiens. Ces vampires jouissaient tranquil- 
lement du fruit de leurs rapines ensanglantées. 
Schérer , à leur tête , dépensait en scanda- 
leuses profusions les dépouilles d^un peuple 
ami dont on avait comblé la misère. Il bravait 
lâchement ropînîoa publique , jusqu'au tems 
où , la preuve de ses crimes s'amoncelant sur 
sa tête 9 il échappa , par la fuite, au châtiaient 
itiérité. 
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CHAPITRE XXIX. 

Elections de Pan 7. Entrée de Siejes au 
directoire. Réi^olution du 3o prairial. 



An 7, 



JlLeitbsl , sorti par le sort du directoire , 
fut remplacé par Emmanuel Sieyes , ambas- 
sadeur de France à la cour de Berlin. La part 
que Siejes avait prise aux diverses crises de 
la révolution , et ses relations avec le roi de 
Prusse , le présentaient , à la France épuisée , 
comme un homme capable d'arrêter Fincom- 
mensurable versatilité du mouvement révo^ 
Itttionnaire. On ét§it généralement persuadé . 
que son entrée au directoire serait suivie d'un 
nouvel ordre de choses ^ et peut-être de la 
paix , si ses collègues voulaient adopter ses 
principes. Il est même probable que la révo- 
lution du dix -huit brumaire an huit serait 
arrivée cinq mois plutôt, si plusieurs circons- 
tances ne s'y fussent opposées. 

Les assemblées primaires de Pan sept avaient 
été moins orageuses que celles de Tannée 
précédente. J'ai rapporté q'uen Tan six, sur un 
message du directoire exécutif, présentant des 
titres imaginaires d'exclusion envers un grand 
nombre de nouveaux députés eux deux 
conseils ^ d'après les renseigneméns que lui 
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avaient donné ses commissaires dans les dé- 
^799* partemens , ou les ennemis que ces nouveaux 
députés avaient à Paris , ]e corps législatif 
avait déclaré nulles^ non-seulement les élec- 
tions des corps électoraux dans lesquelles des 
scissions sMtaient manifestées , sans égard à 
la majorité des suffrages , mais celles de 
plusieurs départemens dont les élections nV 
vaient pas été. scissionnées ^ et où toutes les 
formalités. voulues par la constitution avaient 
été observées. 

Si cette mesure eût passé en coutume , il 
est certain que , d'un côté , Tinfluence des 
commissaires du pouvoir exécutif dans 4e$ 
départemens, leur permettant. toujours. d'opé* 
rer des scissions plus ou j^oius Qon^breuses 
dans les corps électoraux dont ils nVuraient 
pu dirigepr les électiqns À leur gré ; de.Pautre , 
le corps législatif s^ayrogeant le drpijfc;, , lors- 
qu'une minorité des électeurs avait .fait scis- 
sion 9 d'adopter les choix de cette iniporité , 
au préjudice de ceux faits par le corps élec- 
toral principal , dans lequel résidait cepen- 
dant la volonté des assemblées primaires , et de 
se décider » d'après les renseignemens donnés 
par .le directoire ; non-seulement la.tenue jdes 
assemblées primaires sex^it devenue illusoire, 
mais le directoire eut été , par le fait , le seal 
maître des élections. 

L'espoir de ce résultat avait multiplié à tel. 
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point les scissions , cette année ^ que Tabus; ' 

était dans une évidence trop marquée ' ponir^ -^^ 7* 
pouvoir être maintenu. Le corps législatif re-* 
jeta généralement toutes les scissions. 

Dans le cours des discussions qui eurent 
lieu à ce sujet , les directeurs Treilhard , 
Merlin et Laréuelliêre - Lépaux , furent ac- 
cusés 5 par la voix publique , d'avoir occa- 
sionné ^ par leur trahison ou par leur inca- 
pacité ^ les revers qu'éprouvaient les armées 
françaises , sur-tout en Italie , depuis Texpédi-» 
tion Ae' Bonaparte. On attaqua d'abotd l'élec- 
tion de Treilhard à la dignité de directeur , 
comme contraire à Tarticle i36 du titre © 
de la constitution. En conséquence il fut des- 
titué de ses fonctions directoHales, par une^ 
loi du 3o prairial. Les deux autres, ne for-^ 
maîent plus là majorité -du directoire ; 'mena- 
cés d'éti^e mis en jugement^ ils'donnèrerit leur 
démission, et rentrèrent dans^ une condition 
privée. Us eurent pour successeurs le gériéral 
Moulin-^ Gohier ^ ex-ministre de la justifce \ et 
Roger- Ducos ^ ex-convéntionnel. 

Il était public que Rewbei , MerltH -, 7V^l7- 
hard. et Larévellière 'Lépaùx ^ gouvernaient 
seuls la république.; Ils: ne laissaient à .Barras 
que rocGupation de la chasse à GrosrBois. Lé 
premier , sorti par le sort , et les autres exput 
ses , on s'attendait à voir prochaineni^t éclore • 
des* changemens de la plus hante importance.. 
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* amenés parla marche des affaires. Les séances 
^.799* ^Qg deux conseils continaaient à être très^ 
orageuses. D*un côté on demandait la réforme 
des abos ; de Fautre , la punition des trattres 
et des dilapidateurs. Souvent renceinte da 
corps législatif présentait Fimage d'une arène 
prête à être ensanglantée. 

Les deux conseils avaient donné quelque 
preuve d'énergie ^ en rejetant toutes les scis- 
sions dirigées par les agens du directoire. Le 
triomphe qu'ils venaient de remporter sur le 
directoire lui-même, augmentait leur force, 
mais cette force n'était pas celle de l'opinion 
publique. Us l'avaient perdue par des écarts 
dans lesquels la turbulence des passions cupi- 
des les avait entraînés. On disait hautement, 
}usque dans les tribunes des cinq-cents et des 
anciens ^ que , si le corps législatif avait brisé 
le directoire , ce n'était pas en vue du bien 
public, mais pour éloigner une catastrophe 
qui menaçs^it les deux conseils. Au surplus , 
cette révolution, du 3o prairial, devenait elle- 
même une preuve que la constitution de l'an 
3 n'était pas assise sur des bases solides. 

Ceux qui avaient élevé ce monument po- 
litique y se proposaient sans doute de mettre 
les grands pouvoirs en équilibre. Cependant 
ils furent constamment en opposition , parce 
que , mal habilement constitués,' leurs attriba- 
tiens se confondaient , et qu'il n'existait aucun 
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dtoiH dii corps législatif se troûtaiéût; Jibtir Ak 7. 
àiûéi dire , HUrmïéi ; leè dènk cônsèilsl fortiidiëât 
une convention nàtioîikle (ile^rpéfUellef ; riibià Id 
dzréètoire , ]^àeé pàt là loi souâ la dép^ûÛàrice 
dëà àtxxk càti^eUs; àUpasaiit de I4 ftlrbè pti- 
bH^iië et dé iotté les lÈfoyetis de sédtzèYioti , 
}6trïà^àit d^tine autorité de fait qui devenait 
ptesque fotijôurs |ïrépondératite. Un état de 
gtiètré enti'e les deux pi-emières aiitoifités les 
poussait pérj)ëtuèlleirient hors! de là ligné 
conëtitùtioniiellè. Cet état de guei're leà for-» 
çâlt de conspirer Tune contre réufrë^ et 
tdtltes tè^ diviâiions se tetitiinaiènt ordiâslite-' 
ïtlëât par liiie ëecôUëse térolutioïïfiairë.. 

Les symptômes Élvâtit-CottrëUrs d'une révo- 
lution prochaine frappaient les -esprits les 
moins exercés. Plusieurs membres du corps 
législatif, sentant la nécessité dé rallier autour 
d'eux . la masse du peuple , proposaient de 
rapporter le décret qui avait augttienté de plus 
d'un tiers le traitement des députés , au mé- 
pris du texte précis de la constitution , qui 
réglait ce traitement. La résolution en tût prisi 
ab conseil des cinq cents ; mais ceux qui avaient 
intérêt qiie le corps législatif restât avili, àfiit 
que sa fchûte ne produisît aucune sécirtièSé 
ihrinante^ prirèiit des Itioyens iadiféctd povdf 
arrêter les effets de cette mesure. La résdlutiotit 
fut rèjetée pat lés andëns ; et les deux coteëils ,^ 
VIII. 28 
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dupes de la feinte générosité de ceux qui ne 
^799* les embrassaient que pour les étouffer plus sû- 
rement , perdirent l'oçcasioli d'attacher à leur 
sort la ibroe et la volonté publiques. 

Cependant les deux conseils, agités intérieu- 
rement par des convulsions^révolutionnaires» 
ressemblaient à un vaisseau battu par une vio- 
lente tempête. Plusieurs des nouveaux direc- 
teurs , craignant les suites de la révolution qui 
s'annonçait , employaient leur influence pour 
faire naître des incidens capables d'en reculer 
i'époque. Les jacobins furent soulevés , comme 
on le verra bientôt. La nouvelle révolution 
s'éloigna^ mais on prenait secrètement des me- 
sures qui devaient en rendre le succès infailli- 
ble dans un tems peu éloigné. 



CHAPITRE XXX, 

Mert de Pie VI. Retour du roi des Deux- 
Sioiles dans Naples. 



JtjLu milieu de cette lutte intestine, le direc- 
toire, effrayé par les progrès des austro-Russes, 
devant lesquels toutes les barrières de l'Italie 
s'abaissaient successivement , employait ses 
ressources, non-seulement pour faire parvenir 
au général 'Moreau des renforts sans lesquels 
il ne pouvait repousser les ennemis, mais pour 
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former une nouyelle armée vers les frontières 
occidentales du Piémont , sous le nom d'armée A^ 7- 
des Alpes , sous le commandement du général 
Championnet y rendu à la liberté après la révo- 
lution du 3o prairial. Le générai Joubert avait 
ordre de reprendre le commandement de Tar- 
mée d'Italie; et Mçreau , dont le sort était de 
ne commander les armées que lorsqu'elles 
étaient désorganisées , et d'être rappelé lors- 
qu'après avoir rétabli la confiance , il pouvait 
recueillir les fruits de ses travaux , avait or- 
dre de revenir à Paris , sous le prétexte de 
commander sur les bords du Rhin une armée 
qui s'assemblait pour s'opposer à une armée 
allemande ^ levée en vertu d'un conclusum de 
la diète de Ratisbonne , du 21 messidor, qpi dé- 
clarait la guerre aux Français \ et à une armée 
russe qui s avançait vers le nord de la France. 

Une loi, rendue au mois de nivôse, quî^ ' 
ordonnait que tous les jeunes gens depuis Tâge 
de vingt jusqu'à vingt-cinq ans se tiendraient 
prêts à ^archer, au premier signal , à la dé- 
fense de l'Etat , aurait donné au directoire 
toutes les facilités de recruter les armées , si 
cette énergie qui poussait la jeunesse française 
vers la carrière des armes , eût subsisté. Ce- 
pendant les cadres des armées se remplissaient ; 
mais telle était l'inconcevable dilapidation, au- 
torisée ou tolérée par les membres de l'anpien 
gouvernement, qu'il était difficile de procurer 

28 * 
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' des babitâf et des fùéh eut jtittHs geils qui à& 
«>99* préseHtaîettf. 

On ardontra trn emptnnt de guèrte de céhi 
millions ; il devait être réparti sûf les îfidividtis 
les plus aisés. Personne ne Sé p^résenf a pour 
le payer. Le dénûment du trésoiT national était 
extrême , malgré l'énormité des impôts, portés 
cette année à six cents millions. Les ptadês 
frontières manquaient généralement de ïtitifii- 
tions et de subsistances. Les forteres^ei^ dé 
Pescbiera , dé Fizzighitone , de Milan , de 
Ferrare , de Turin , d'Alexandrie , enfin dé 
Mantoue , filrent snccessivement enlevées pat 
les Allemands , nôti par la force des armes, 
mais parce qu^elleS manquaient de viVfé^ , 
quoiqae Schérerett assuré qti'eUes en étâieirt 
abondamment pourvues. Les Rttsses ei les 
Autfîchicîns trouvèrent dans Éfes places tôrrfé 
l'artillerie et toutes les munrfioBs de guerre 
dont ils avaient besoin pour le refste dé la 
campagne. Ih s'emparerait^ daiis^ la sétile tiU* 
délie de Tiïrîn^ de trente mille ftiéife neufe, 
qu'il était si aisé de faiire transporter dans 
Briançon ou dans Fenestrelles^ 

Le eomte de Suwarqw &it matirber tiite 
divisic» de sofl armée tJanfr la vaBée de Stt^e, 
dont les Français avaient détrmt les fortifies- 
^ODS 5 après fe traité cofifcltt avec \^ roi ds 
Sardaigne, au lieu de conserver tiûe place 
regardée dc^ tout fem& comme U oMâê^ Htâ^ 
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lie 5 el que Le^ Italiens appelaiput la porte de 
J^ guerre. I^eç A^st^^-Russç» ^'^pprodient de ^ 7- 
^riançQ]}. Cettç yiUe ;> wxe de3 plw fortes 4? 
r|)Hpt:>pe p manquait de livres , de munitiop^ 
de giie^ra et d'artillerie. Ou en avait livré 
le^ ^m)n.s ^XKx Tpxirnmews qui , w pouvaat 
le# epipqrter , les bri^rept emnjorceaux pour 
vepdre le I^ron^e , et brûlèireat les afiut^ poui: 
en extraire le fer ; genre de déprédation au- 
quel je refuserais d'ajoiiter foi moi-roôniQ , si 
îe n^n avais été tén^pip. 

On craignaU qup le pape ne fii^t enlevé par 
Je$ Autri^hieu ou par Jee Russes dans cette 
pke^. II fat conduit à travers les Alpe^ par 
embrun et Grenoble , jusqu'à Vale^pe. Pie 
VI y trouva la fin d» ^e^ longues infortuiies , 
le 12 Ëructidor, Un ministre d'Ëspagae ^ et Far- 
cbevêque d^ Corintbe Tavaiçnt ^uivi danssps 
pékHnaees* Us &rent embaumer son oorp^ , ^t 
le placèrent en babil3 ppntificaus dana.un cei:- 
cueil de plonab déposé dans l'église cat^éd^^le 
de cette ville. 

A peine les Français avaient abandonné le 
royaume de Naples , l'Etat romain et la Tos- 
cane 5 qu'on y éprouvait une nouvelle révo- 
lution. Le roi des Deux-Siciles rentra dans 
Naples le 25 messidor , après le combat le plus 
sanglant entre les royalistes et les républicains. 
Les royalistes , vainqueurs , exercèrent les 
plus efiroyablcs traitemens sur les fauteurs du 
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régime républicain. Naples nagea dans le sang 
*799« de ses habitans. On assure qu'on vit des Laza- 
ronis se disputer les membres sanglans de leurs 
victimes , qu'ils les grillaient sur des charbons, 
et qu'ils les dévoraient. Religion , humanité , 
vertu , vous êtes donc de vains mots » lorsque > 
d-ans la tourmente des révolutions , les hom- 
mes poussés dans des routes inconnues par des 
chefs avides qui les égarent , ont foulé aux 
pieds tous les principes qui les dirigeaient , 
pour se jeter dans des entreprises dont il leur 
est impossible de calculer les résultats. 

Le roi Ferdinand IV se crtit bientôt assez 
solidement rétabli sur son trône pour détacher 
un corps de ses troupes qui , s'étant réuni à 
^quatre mille Russes , entra dans Rome le 22 
thermidor. Un gouvernement militaire fut éta- 
bli provisoirement dans cette capitale ; mais 
tout le midi de l'Italie s'agitait dans les convul- 
sions de l'anarchie. Ferdinand IV ^ loin de 
jouir^de ses conquêtes , ne se croyant pas en 
sûreté dans Naples , revint en Sicile , et fixa 
sa résidence à Palerme.»^ 
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CHAPITRE XXXI. 

Bataille de NovL . 



An 7. 



\^ HjiMPiONiTET , arrivé dans les Alpes du- 
rant les premiers jours dVoût , s'occupait dans 
Grenoble dWganisër une armée de quarante 
mille hommes, presqu'entiéreraent composée 
de jeûnes gens qâi n'avaient jamais fait la 
guerre. Le pays aride dans lequel elle se for- 
mait, et les difBctités des chemins sur les 
sommités des Alpes , retardaient la marché de 
ces trdupes , sollicitée vainement par le géné- 
ral Jbi^^r^^ ^ui couvrait la Ligurie depuis 
Niée* jnsqù'à Bobbio. 

L'amée de Joiibert^ à laquelle s'étaient enfin 
réunies les divisons de Kaples, de Rome et 
de Toscane , était de cinquante mille hommes. 
JLe général Magdonald qui avait dirigé la re- 
traite la plus dtfiicile^, revenait à Paris , tandis 
que s^ talens^ étaient nécessaires en Italie , 
au milieu des bataillons dont il possédait la 
confiance. Joubert avait reçu l'ordre précis 
du directoire d'attaquer les Austro-Russes qui 
pressaient le siège de Tortone. Il était extrê- 
mement important de dégager cette place. Le 
nouveau général engagea Morean à ne quitter 
la Ligurie qu'aprèà la bataille qu'il était résolu 
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de donner. Une partie de Tarmée française 

.*799« gardait les rivières du Levant et du Ponant , 
le col deTeode y la vallée d'Onnèéa » et la ville 
de Gênes. On ne pouvait, disposer que de 36 
mille combattans. 

L'armée leva le camp de Cornigliano le 26 
ijierjpaifjpr , ppjuf m^itqber f(^|x wp^^jS} L'aile 
droitç ^ qppmj^ndij^ par le général N^y , fw- 
mmK 4?^^ diyisip»^ ^^m^ Dr^es dés géRéwiW 
f^atrin ^ J^akffissiérig , fi^j^ppcli^it par 1§ crf 
de h Qf^jepheta ppjK^r j|e,;rpndî?e à Novi. Id 
gauche , fti^x pî\dr)e3 à^SLgénéwlPérignpr^^^om' 
pqsép de§.4§vix4iyi*ioiï§ihte$: généraux (rmur 
<î%^ Pt J^mome y '^. p«ri%:de S^voseî pkrk 
vallée de }» iPorja^idft^ur Afiqui Pt C^apriak, 
PÙ d^p^ i»iUe'h©rnro^f«r^Djt laissés ç^^ 
surer les subsistances. EUç Ârrivsa le 27 au-^r 
çjir li3s bai^teurs de Ifpyr, ^et s^, plaça <» in gau- 
che ^ ;p&sti^raQc^ , h droite sVpptt>ia»4 à U 
ga^phG <îu ^i^ér^î /f^ <iui était jarp^^fifeniÊmb 
jo^r à ^pt heures d^ «at^o. l4 di^it^jdiî gé- 
péral Saint-C^r s'appijyail à la Scfnvia. Un 
petit porp^ de troupe^, jftii«^^ordres du général 
Poniiiro^:^^ , jjavesti^Mitîfo fort <te Sjierra-. 
VaM«, QPQup^ par le^ Atititehîeos, 

Si^i^mi^ §t MélA$ oopam%ndaieot trente^f 
huit wi^lft hflmqa^ de l^ur patio» , et vingt 
paille Piémpntai» a^Mô depwis. que fes Autrt 
chieA* étaient ipa^fre^ de Tarin * e* .qui fair 
«iept Iç #er i^e^ di^ trwpw légère3' I^ géjaéral 
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que Jfo^h^i crpyfùt opcupé r fwettre paa ét^it 4^ f • 
4e 4é^n;^ i^a fippyelle çoqg^ét^ > 4r^va le 27 
aia. CfWp Au^|:^-R^s$e a^yec yîogt laille bp^i- 
ipe^. (ia fqi^e^id^ p^t^ ar^iée était qi}ofs 4p 
iîuiq\iaDte - |iuît mille iipi^me^ , f)Ofi coi^pris 
1^ nû)ip§^. piié0)pi|taî&ef |l)le étfajt réwiîe , ifi 
iqLrpî^à ^qpco » wm ks P^^dréf da géniér^] coœf p 
^ .J?^<W^, la gau^ à Tortpnp , çofi^gp.- 
^ée 1^ li^ g!^néfal ^^lygK , f t le ^ntre , o^ $9 

ayait i^i|6 ^serve à H.iy£^}tfi. 

A Faspeet de Sovoes aussi redootaUes , fo 
générai Joubenâ àktt un conseil' de guerre le 
27 aa soir dans ttovi. Tpys 1$» igéuéraux conr 
vinrent qu^il y avait plus que de rini|)irudenûd 
à dp^cepdrp dans j)igie pU^ine immie^si» p^ le 
jfioi^dt^ r-e^çr^ entr^l^^^ait l^L dost^c^iou 4o^ 
U\g de Tar^p^ iV^ç^sf^. f| ne fut {>c^nt prif 
^p détf?rfl?«WtW .% ^^ gé^ér^>^x retownèrent 
à 4çHf^ pp^tes, 

Xj*^ 2,1^ , Jaukâri e^ Jifaref^^ çsontaient à cfae- 
v^\ f)QW pwewrLr l^ ligafs , lQrfiKJ^'Hnp or- • 
jiopn^pcç vint leur ^«noqcer que Faile gauc)u) 
^ ét^it attaquée. Ls^ t^ats^i^p i^t bientôt générale. 
^Ue s^epgageait à peic^ , Ipr4qu9 |p ^n^r^ 
Joubert » sp préoîpft^nt ^yec f on é^t^-f^ajcf* 
ppur Miimepr , pap «a pf^pçe ^ uflp charge 4 
la baïonnette , fut £rAP# d'un ci^np moi^I* 
La pcjrte dtt gén^r^l 4^9 jalejat^ pa# IVrdew 



Digitized by 



Google 



44^ REVOLUTION 

"""*■ du soldat. L'ennemi , reçu par-tout avec in- 
*799- trépiditë , fait des efforts inutiles pour enfon- 
cer les bataillons français-, et malgré son ex- 
trême supériorité ^ il eût été forcé probable- 
ment d'abandonner l'attaque , s'il ne fut par- 
venu à tourner une partie de la division Saint- 
Cyr , qui s'était avancée dans la plaine avec 
trop d'audace. Moreau ordonna la retraite à 
cinq heures du soir. L'armée reprit ses po- 
sitions à Ceva y à la Bocdieta , à Bobbio. La 
forteresse de Tortone n'espérant plus d'être 
secourue , se rendit à Suwarow. Mais ce gé- 
néral avait acheté la victoire de Novî^par une 
perte si énorme , qu'il n'osa pas se présenter 
devant la Boccheta , pour pénétrer sur la côte 
de Gènes. ». 

Toutes les gazettes d'Allemagne , d'Angle- 
terre et du midi de- l'Halie avaient d'abord 
exagéré la gloire dont s'était couvert le géné- 
ral russe à la journée de Novi'. On comparait 
ses opérations aux campagnes de Bonaparte. 
Vaines allégations dictées par Fesprit de parti. 
•. il fut bientôt constant que A/^ûroii; n'avait 
dû ses succès qu'à là grande supériorité des 
forces qu'il commandait , et qu'il n'avait pas 
Su tirer parti de ses avantages. En vain Paul 
I.'^ venait de lui donner le titre de prince ita- 
lique 5 dans un diplôme solemnel ; cette fa- 
veur ne faisait que démontrer la vanité des 
titres donnés par les cours. Le général Cham- 
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pionet descendait les Alpes avec une armée 
composée d'une jeunesse brillante et amoù- An 7. 
reuse de k gloire. Les Russes et les Autri- 
chiens furent obligés de se partager pour faire 
face à ces nouveaux ennemis. Tout le fruit de 
la bataille de Novi fut perdu pour eux. 

Bientôt une fatale mésintelligence se mit en- 
tre les uns et les autres. Les Riisses repro- 
chaient aux Autrichiens qu'ils ne les avaient 
pas secondés avec toute la force qu'ils rece- 
vaient de leur nombre. Les Autrichiens déver- 
saient le même reproche sur leurs alliés. La 
défiance entre les deux armées devint si pro- 
jaoncée , quç , pour en arrêter les ,rés^ltats , 
il fut .convenu que Mélasy Bellegarde «t les 
autres généraux autrichiens ^r^ient sjbuIs char- 
gés de continuer la guerre en JtaUe , . tandis 
-que Sujvarow et seSi Russes péné trieraient dans 
J'Helvétîe, pour essayer d'entrer en France 
par les bords du lào de Genêye , ou le mont 
Jiira. L'Italique Suwarow /abandonnait le^ 
.bx)i:dsder£ridaiX9 tandis que Œamp\onetxè\Xr 
nissait , sous son commaAdement , toutes les 
armées françaises , charge au-dessus de ses 
forces, et dofat.il sjsntit toute la pesanteur , 
lorsque Moreau l'eut quitté pour r^îvenir à 
Paris 9 sur les ordres du directoire. 
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CHAPITRE XXXH. 



JLl£PUi8 la défaite du gé&éral Jourdan , ia 
plus grande partie de rarmée aatricbienne , 
au:K ordrea de l'aTcfaiduc Charles , s'était portée 
sur l'Helvétie par les bords du Rhin , non- 
seulement pour favoriser les opéraiioas du 
général Hatze , ZEuis pour ecopêcher que TailjB 
droite de Massena 5 eommandée par Leceuréej 
ne pénétrât en ItaUe par le mont Saint - Go- 
thard , et ne mît obstacle aux suocès àp Suwa- 
ro-w et de Méhs dans ia péninsule. 

Dès qtte la guerre a^ait été déclarée, JM^- 
sèVui avait attaqué les Antricbiens dans le pays 
tiés GrîsôiËs. L'armée d^Helvétie , après avfxir 
forcié les gorges de Luûianstêig, sa flattait de 
renvoyer bientôt le^Aiiitrlehiensdans leTyr^. 
La d^aite de JouMun dbangeak la najtare des 
choses. Le général Jbecourbe , au Heu de se 
porter sur le Haul-Tesin , fut obligé di& péné- 
trer dans la vallée d'alun ^ pour faire fece aux 
nombreuse eorps impériaux qui entraient dans 
l'Helvétie par cette route difficile. Les Autri- 
chiens furent encore renforcés par une forte 
division russe , commandée par le général 
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KmsAc^-'Korsakou^.Hê se flattaieutd'nii succès '~''"~' 
d'autant plas certain ^ que les Suisses , exas- ^^ 7' 
pérés par les exactions criantes qtie se per- 
mettait Rapinat^ commissaire da gouremé* 
ment français , p^uysiient leur être d'un gfdttd 
secours dans un pays montagneux ^ où quelques^ 
gorges livrées devaient avancer prodigieuse- 
ment les opérations d^une armée. 

D'ailleurs , le même esprit de désorganisa- 
tion qui avait concouru aux défaites dé Jouit*- 
dan et Schérer , miisait aux opérations de 
Massena , de Recourbe , de Fcrino , de Des* 
éoles y qui déployaient left plus grands tâleti8 
en Helvétie. On a vu précédemment qub 
Dêssoles , à la tête de six mille hommes qui 
formaient Pavant - garde de Lecourbe ^ avait 
pénétt'é jusqu'à Glurens^ suî lé Haut-Adige^ 
et qu'il ^'attendait que des renforts pOur des- 
cendre ce fleuve jusqu'à Trente, et prendre 
de revers l'armée de Métas, Lé défaut de sub- 
aistances le força d'abandonner cette excellente 
position pour se retirer dans la Valteline , à 
Bormîo , vers les sources de FAdda. 

Le défaut de subsistances minait dans toute 
THelvélie l'armée fsrançaise , très-inférieure eu 
nombre à celle des Autrp - Russes. Elle man^ 
^aît de nourriture i d'habits , de munitions de 
guerre , et de toutes les ressourcés (|ui assurent 
le succès des combats. En vain la vois publi* 
que accusait da.ce^ fatal dénûment des comfiiis- 
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"■"*■"" saîres dévastateurs , qui traitaient ja Suisse 
>799* comme un pays soumis à une exécution mili- 
taire. Soutenu par Rewbel , son parent , 
Rapinat , bravait les cris impuissans des mal- 
heureux quMl réduisait au désespoir. Les 
Suisses , courbés sous le poids des contri- 
butions despotiques , enFouissaient leur argent; 
ils cachaient leurs grains et leurs bestiaux 
dans les endroits les plus reculés de leurs 
montagnes. 

Les Austro-Russes étant parvenus à s'empa- 
rer de Zurich , multipliaient leurs efiorts pour 
pénétrer en France du côté de Bâle ou du côté 
de * Neufcbâtel. Massena et Xecourbe furent 
forcés d'abandonner le projet d'envoyer des 
secours en Italie. Favorisés par des positions 
que leur offrait le théâtre* sur lequel ils fai- 
saient la guerre , ils opposaient une résistance 
opiniâtre. Us évitaient sur- tout toute affaire 
décisive, dont Tissue pouvait être fatale à la 
république française. La conduite de ces guer- 
riers était d'autant plus généreuse , que non- 
seulement elle les exposait à la censure de 
ces hommes superficiels qui , ne jugeant les, 
généraux que par les actions d'éclat , auraient 
blâmé la plus belle campagne du maréchal 
de Saxe ; mais elle était traitée de pusilla- 
nime par ceux des^meinbresdu gpuvernement 
qui auraient voulu , d'après les perfides com- 
binaisons de leurs pro[6ts , que l'iirmée d'Hel- 
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vétie eût été^ traitée comme celle des gêné-""" 
raux Schérer et Jourdan. Il est probable que ^^ 7» 
Mqssena et Lecourbe eussent été destitués ^ 
si les événemens de la révolution n^avaient 
chassé du palais du Luxembourg Refrbel y 
Treilhard y Laréi^elliére et MerKn. 

Après cette révolution , il fut pris des me- 
sures pour renforcer en même tems les armées 
d'Italie , de Suisse , . du Rhin et des Pays-Bas. 
Depuis le départ de Bonaparte j un système gé- 
néral de déprédation avait tellement dévoré la 
fortune de l'Etat , comme je l'ai déjà observé , 
que non - seulement toutes les caisses publi- 
ques étaient vides , malgré l'énormité des 
impôts , mais qu'il ne se trouvait ni armes , 
ni munitions ^ ni denrées dans les magasins 
de la république. Une expérience désastreuse 
avait forcé de reconnaître l'abus introduit 
par les jacobins ^ de charger des fournitures 
des hommes* qui n'ofiraient de responsabilité 
que dans leur prétendu patriotisme. Ces sang- 
suejs avaient pris une autre route pour arriver 
au même but. Far une dérision aussi amère 
que publique , des compagnies d'usuriers se 
présentaient pour se cautionner mutuelle-^ 
ment ; le cautionné et le cautionneur parta* 
geaient les bénéfices , et lorsque l'un avait 
fait banqueroute, il se trouvait que l'autre 
n'avait aucune solidité. 

Une partie de ces obstacles furent surmon* 
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^"^^ téd peu- à -peu. Non - seulement le général 
*79f- Massena reçht de nombreux tétf forts», mais 
les nouveau* bataillons éttvoféÈ sur les hotés 
du Rhiri, perriteftaieut enfin à Fatmée d'ôb- 
setyation d*entrtpreiidre une ghette oÏÏeiishë. 
Le général Bèmadotte , qui cotÈfiïiandait eefté 
armée au coiûiiiènceroent de la campagne, 
avait été chargé du ministère de la guerre ^ 
quil ne templit que durant quelques mois. 
L'armée était conduite par le général MuUêh 
On passe le Rhin ; une partie de Farméé pé* 
nètre eil Sonabe , le reste assiège la forteresse 
de I^ilîsbourg. L'arehiidud Chartes crut devoir 
abandonner THelvétie , avec une partie de 
son armée , poor se porter dans le Brisgaw. 

A peine ce général avait passé le Rhin ^ au- 
près de Schafifouse ^ que Massena éïLecotà'bè 
attaquèrent lés Autrichiens et lès Russes sur 
toute leur ligne ^ depuis TemboucBittre de PAar, 
jusqu'aux extrémités du Vallais. 

L'armée française, éà Helvétiè, était cotfl- 
posée de huit diyîsîolis. La pretniètë > au± or- 
dres du général ThUfisdtt^ occupait le Valais ,^ 
Vers les .Sources éé TAar et du Rbâmé ; ses 
«Vâ(nt-poste^ s'étendaient jusqu'au Domo d'Osa- 
suTa et au lac majeur. Là seccnUde division , 
éommandée par Lecourbe , i'étéildâfé daù^ lès 
cantons dTJrJr et de Schwiiz , vdrS lé mdnt 
Saint-Gothard , et les sottrces de la Reu^s , An 
Rhîri et dû Tésrn ; elle Occupait les passatges 
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qui conduisent du pays des Grisons en Italie. " 
Le générât «Sbu/^ commandait la troisième divi- A# f* 
sion, daD6'le$ cantons de Oiaria, Scfawitzs et . 
Zug , jusqu^au mont Albis. La quatrième divi- 
sion , AUX ofdres du généFitl Mortier ^ était 
cantonnée depuis le mont Albis jusqu'à Diet- 
ticou , près de Zurich. La division du général 
làorges s^étendait le long de la Liniath, die 
Diettiçou à Baden. La sixième division » aui^ 
ordres du général Z^/iar^fe ^ dépendait les b^ds 
de la^Limath et de TAar^ jusqu^à TemboU'^ 
chure de cette dermère- rivière dans le Rbior 
Le général Klein commandait la septième di- 
vision dans le Frikthal , à la gauche du Rhiil> 
et le général Chabran la huitième dîvîsiofi^^ 
cantonnée auprès de Baie , sur lea deux vi^e» 
du Rhin. 

Les trois premières divisions obéissaient à 
Lecourbe , et les trois dernière» à Fermo* Mas*-' 
senà avait son quartier-général à Lenizboufg..^ 
Les Austro-Russes formaient trois cbrps ; le 
centre commandé par Kinskcy^-Korsakow f la 
droite par Hotze , et la gauche par Jellaidéhy 
on évaluait leur armée à soi^ante-^x siîUé 
combattans. 
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1799. 

Ans. CHAPITRE XXXIIL 

Défaite des Autrichiens et des Russes. 



jLiA bataille commença le 3 vendémiaire sur 
une ligne de plus de soixante lieues de déve- 
loppement. Elle dura quinze jours entiers. Les 
Français rentrèrent dans Zurich sur les cada* 
vres de leurs ennemis qui remplissaient les 
fossés de cette place. Le général autrichien 
Hotze resta parmi les morts ; la principale 
perte tomba sur la division russe ; elle fut pres- 
qu'entiérement exterminée. Les Français firent 
cinq mille prisonniers , prirent cent pièces de 
canon ^ quinze drapeaux , et presque tons les 
bagages des Autrichiens et des Russes ^ qui se 
retiraient avec précipitation vers le lac de Cons- 
tance et le pays des Grisons. 

Suwarow abandonnait alors les firontières de 
la Ligurie ; ignorant la défaite de Kinskoy- 
Korsakow » il traversait rapidement la plaine 
du Piémont ^ côtoyait le lac majeur , et s» 
présentait en forces pour se rendre maître des 
gorges du Saint - Gothard , entre les sources 
du Rhône et celles du Tésin. Lecourbe ^ qui 
venait de battre les corps qui lui étaient op- 
posés , n^avait pas de forces suffisantes pour 
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lutter, avec succès , contre ces nouveaux as- "-— ~" 
saillans ; sa division ne formait que quinze à -^^ ^* 
dix-huit mille hommes. Mais la défaite totale 
des Autrichiens et des Russes aux bords d^ la 
limath et de PAar , permettait à Massena d'ac- 
courir dans le canton d'Ury avec une partie d9 
son armée. 

SuwaroW , après avoir franchi le Saint- 
Gothard , était parvenu aux environs d'Ury. 
Il y fut attaqué par les Français , le seize , et 
défait si complettement , qu'il n'évita qu'aveo 
beaucoup de peine de tomber entre les mains * 
de ses ennemis , en se retirant dans le pays 
des Grisons , par la vallée des Fleins. En vain 
Korsakow , instruit du danger de Suwarow , 
avait rassemblé à la hâte les débris de son . 
armée , celle de Hotze , le corps de Condéf 
le contingent bavarois , et tous les Autrichiens 
répandus dans la Turgovie et dans le canton 
d'Appenzel , pour se porter de nouveau sur 
Zurich ; repoussé par le général Ferino , il fut 
contraint d'abandonner FHelvétie. I^e général 
russe 9 dont l'armée était presqu'anéantie , 
craignant que la force ou la famine ne le 
mît dans la nécessité de déposer les armes 
dans les défilés des Alpes Rhétiques , fit $a 
retraite par le Haut-Tyrol et la Haute-Souabe, 
accompagné de Korsakow et du corps de 
Condé. 

De cent mille homm<^ avec lesquels il était 

^9 * 
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■" sorti de Is^ Russie huit mois auparavant, ou 

1799* qui lui avaient été envoyés durant la cam- 
pagne , à peine en put-il rassembler quarante 
mille an bord du Lech , aux environs d'Aus- 
bourg. Cette armée prit ses quartiers d'hiver 
en Bohême. 



CHAPITRE XXXIV. 

Campagne de la Hollande. Les Anglais dé- 
barquent au Helder. 



JLiE projet de la nouvelle coalition formée 
contre la France pendant les négociations de 
Rastadt , avait été de réunir , pour la cam- 
pagne de 1799 , une masse de forces si redou"> 
table , que la république ne pût y résister» 
Deux cent cinquante mille Autrichiens , cent 
vingt mille Russes , soixante-dix mille Siciliens^ 
auxquels allaient se réunir les forces de la moi- 
tié de FAUemagne , devaient presser en même 
tems en Italie , en Suisse et sur les bords du, 
Rhin , les Français auxquels l'espoir d'une paix 
prochaine et la foi d'un armistice cachaient 
une partie des dangers qui les menaçaient* 
Les Afiglaiis , dont les trésors amassés par Id 
éommeroe alimentaient cesarmemeasgigantes-* 
ques , agissant comme s'ils disposaient de tout 
l'or de l'uiiiyers , non-seuloment bloquaient 
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tous les pbrts de France par la supériorité de """^ 

iear marine ; mais , d'un côté , leurs émissaires -^^ 8. 
allumaient de nouveau les feux de la Vendée , 
et prodiguaient aux chouans Targent , les ar- 
mes , les munitions , les habiJlemeus ; de l'autre^ 
ils préparaient un des plus redoutables arme- 
mens qui fftt sorti des ports de la Grande* 
Bretagne. Quarante mille hommes anglais , 
émigrés , ou Russes , allaient débarquer au nord 
delà Hollande, sous la conduite du duc ^^JTorck. 

Le général Brune , commandait les Français 
dans la république batave. Le gouvernement 
de la Haye venait de mettre sous ses ordres 
toutes les troupes hollandaises. Ce général avait 
donné en Italie et en Suisse des preuves mul- 
tipliées de son courage et.de ses talens mili-* 
taires. Il avait besoin de les renouveler dans 
cette ûijpconstance. Le déploiement des forces 
nationales sur tous les points les plus éloignés 
des frontièrea de France , ne laissait en sa 
disposition qu'un petit nombre de troupes. 
Elles étaient disséminées sur les côtes où les 
Anglais pouvaient débarquer , lorsqu'une flotte 
britannique de cent cinquante vaisseaux de. 
tout rang parut devant la rade du Texel , le 
3 fructidor an 7. 

Vingt mille hommes débarquèrent à la 
pointe du Helder , et s'emparèrent , après la 
plus vive rési&tance , des batteries qui défen- 
daient ce poste important , dont la possession 
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leur ouvrait l'entrée du Texel , et les rendait 

^799* maîtres de la moitié de la Nord-Hollande. Ce 
pays y conquis sur la mer par les travaux sui- 
vis et opiniâtres des Hollandais ^ forme une 
presqu'île entre la mer du Nord et le Zuiderzée; 
il tient au reste de la Hollande , par une langue 
de terre battue d'un côté par les vagues de la 
mer , et de l'autre par un golfe appelé mer de 
Harlem. Le terrain , en plusieurs endroits , eït 
moins élevié que le niveau de la mer. Les Hol- 
landais , pour le garantie de l'inondation ^ et 
même d'une submersion totale , ont construit 
d'immenses digues ; tout le sol est entrecoupé 
de fossés et de canaux. Us éconduisent les eaux, 
dans le tems de la haute mer , par le moyen 
de moulins d'une construction ingénieuse. 

Ces fossés , ces canaux , et la facilité d'inon- 
der à volonté une partie du pays , opposaient 
des moyens de défense presque insurmonta- 
bles. Quand on considère combien il eut été 
difficile aux ^^nglais de franchir les obstacles 
qui pouvaient être multipliés entre Harlem 
et Leyde , et de pénétrer , par le chemin qu'ils 
avaient pris , dans le reste de la Batavia , on 
est convaincu qu'ils avaient choisi le lieu de 
leur débarquement à la pointe de la Nord- 
Hollande 5 dans l'espoir que le parti des mé- 
contens bataves , dans Amsterdam , leur ou- 
vrirait le port de cette métropole. La com- 
pression de Qea méconte^s ne fut pas une des 
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moindres difficultés que surmonta Brune dans """""" 
le courant de cette campagne. Ak 8: 

Instruit qjxe les Anglais se montraient près 
d'Enchuysen , le général Brune se rend sur-^ 
l6-<;hamp dans la West*Frise , à la tête d^un 
corps de grenadiers , pour fortifier la division 
du général DaendeU y campée entre Alcmaer 
et Horn. L'armée française et batave , infé- 
rieure^ en BQpibre y arrêtait retranchée auprès 
d'Alçipaer ; elle y attendait des renforts en 
marche de toutes paris. Les anglais , maîtres 
de la partie septentrionale de la WestrFrise » 
paraissaient compter prinoipalement sur lea 
nombreux partisans' dQ la maison d'Orange ^ 
qui ^'agitaiçnt dms toutes les proviaoes ba* 
taves pour renverser' l^i nouveau système de 
gouvernement. . , .. /rS » 

Leurs sourdès/imancefayres avaient eu dV 
bord des succès rapides. A peine le duc d^ Y orck 
plaçait, le pavillon Orange sur les clochers et 
sur les batteries du Helder , que la plus vio- 
lente fermentation se manifestait parmi les ma- 
telots de la flotte bataye du Texel. Elle fut 
suivie d^une insurrection générale. Quelquea 
officiers , voulant en arrêter les funestes ré- 
sultats , payèrent de leur tête leur noble dé- 
voûment à la cause de leur patrie ; la fiotta^ 
entière se donna aux Anglais. 

Cette fatale défection non-seulement livrait 
sans défense les flancs de l'armée française et 
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'- bàtav» «a feu des Yabséaux anglais , miÂs elle 
>799' menaçait la ville d^mstexÛBm d^une invasion 
prochaine , si les mesura les pins vigoureuses 
n^avaieiot été prises* avec promptitude pour' 
diéfendrei les approcbes de cette eapkate ^ an 
sort dé laqudle eelut de la Hollande était at- 
taché. ' 

•Gep^ndaat , plusiirâr^ eorps dé troupes &an^ 
çaisfsétaiekit détachés successivement sur di« 
-mrsipotnis pour se reiidre à marèhe forcée 
auprès de Brune.. AXùt^l^^ général attaque les 
Anglais; et les Russes^^^Sttir les auiares tfaéAtresr 
de la guerre , lésr/s»alailles se dminalentsur des 
ligig^es d'une immense étenécfe. iiÀléS armées 
eniiemies^ ooipbattaieht ^ponr àiûsi dire en 
Aiàmp clos, de ne* fut qu\in 'combat perpétuel 
depuis les derniers jours de fruefidor an^ sept^ 
j^^u'^u ai vendémiflirsran hcdfc ; ^ 
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Ak 8. 



CHAPITRE XXXV. 

Défaite des anglais ; ils obtiennent , par 
mpitidation , la permission de se rem^ 
harquer. 



\jk fi TTE expédition ne ressemblait pas aux 
descentes ordinaires , à la suite desquelles les 
troupes débarquées , réduites à elles-mêmes 
daiiis lé *pays 'attaqué , peuvent être extermi- 
nées par une force majeure augmentant sans 
cesse. Lès Anglais avaient pris terre dans une 
presqu'île , dont ïa plupart des babifans /étran- 
gers au fracas des armes , cbercbaient dans 
Atnsterdàixi un asyle contre les horreurs dé 
la guerre. La désertion de la flotte laissait 
craindre que , parmi les troupes de terre, il 
ne se trouvât des partisans de la maison d'O- 
raùge, Capables; dans un jour de combat, d'a-^ 
bandonner là' cause qui les avait armés et de' 
se ranger sous les drapeaux ennemis. Quel- 
ques mouvemens de cette nature qui se ma- 
nifeétaient , exigeaient de la part du général 
en chef une délicate circonspecdon. 

Elle était augmentée par la nécessité de vcil- 
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-"^■*^ 1er à la sûreté d'Amsterdam , sans paraître se 
>799* défier des habîtans de cette grande ville , dont 
la majorité était attachée aux principes de la 
révolution , mais où les mécontens étaient si 
nombreux qu'ils pouvaient à chaque moment 
introduire les ennemis dans ce port. Enfin , 
la situation de Tarmée française , tirant de très- 
loin ses munitions de guerre , entravait en- 
core les opérations du général Brune. 

Les Anglais 9 au contraire ^ maîtres de la 
mer , non-seulement recevaient régulièrement 
et avec facilité les armes , les munitions , les 
subsistances ; mais . de nouveaux bataillons , 
rassemblés sur les côtes d'Angleterre , arri- 
vaient successivement , remplissaient les vides 
que faisaient les batailles , et semblaient jus-: 
tifier Taudace avec laquelle le ministre PUl 
avait assuré le parlement britannique , non- 
seulement que le duc d'Yorck s'emparerait 
infailliblement de la Hollande » mais que cette 
conquête préluderait à la chute de la répu- 
blique française. Le duc d*Yorck eut d'abprd 
quelques succès qu'il devait à la supériorité 
des forces qu'il commandait. Il fut successive- 
ment défait le 29 fructidor , le troisième jour 
complémentaire ^ le 2 ^ le 14 , le 1 5 et 21 ven- 
démiaire. 

Cette armée s'était flattée de conquérir la 
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Belgique , après avoir remis les provinces ba- . 
taves sous le joug du stadhouder , et de porter -^^ ^* 
la guerre jusqu'aux portes de Paris. Elle se vit 
contrainte, pour éviter son entière destruction 
dans les boues de la Nord-Hollande , de con- 
clure 9 le 26 vendémiaire ^ une capitulation qui 
lui permettait de se rembarquer , après avoir 
rétabli les batteries et les redoutes qui pou- 
vaient avoir été détériorées lors de Tinvasion, 
et en promettant de renvoyer libres et sana 
conditions , dans leur patrie , huit mille pri- 
sonniers 4e guerre , Français ou Bataves , dé- 
tenus en Angleterre. Le général Brune fut 
regardé comme le sauveur de la Hollande; 
sa réputation égala celle des Moreau et des 
J\Iassena. 

C'est une justice éclatante à rendre aux trou- 
pes françaises stationnées en Hollande ^ que 
constamment elles protégèrent la liberté et la 
propriété des citoyens , et que , toujours d'ac- 
cord avec les magistrats et les citoyens , elles 
employèrent leurs forces à maintenir l'ordre 
public. Elles recueillirent le prix de leur bonne 
conduite ^ durant l'expédition des Anglais. 
Nulle part on ne vit ni troubles ni soulève- . 
mens , parce que personne n'avait à se plain- 
dre. Le voisinage des Anglais pouvait rendre 
des insurrections dangereuses; il ne s'en ma- 
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- nîfesta aucane : avantage précieux , fruit des 

>799* dispositions dW peuple naturellement tran- 

An 8. quille et ami de la paix $ niais aussi du désir de 

récompeniBer le soldat friàiçais de la conduite 

généretise qu'il avait tenue en Hollande. 



jFJN ,DU TOME HUITIEME, 
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